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*"     $ll\ZAI\E      DE      JUILLET. 

Annonces  et  romans.  —  Le  bric  à  brac  de  lord  riertlbrd.  — 
L'auteur  de  Madame  Hiluire.  —  Quatre  vingt  dix-huit  collec- 
tionneurs provinciaux (*'.  —  Le  dernier  livre  du  grand  Saint- 
Eloi.  —  M.  Hase,  mari  de  Humboldt.  —  Revers  de  crino- 
lines. —  Eloge  de  M.  Lefeure,  par  lui-même.  —  Fondation 
des  archives  du  Saint-Simonisme.  —  Curieux  détails  anecdo- 
liques  sur  saint  Simon. 


(•)  La  Revue  est  Tort  reconnaissante  des  nombreux  renseigne- 
ments que  l'on  a  bien  voulu  lui  transmettre  à  ce  sujet  ;  elle 
les  utilise  au  fur  et  à  mesure  de  leur  réception. 


=  Nouvelle  spéculation  littéraire.  — M.  Dumas 
fils  aurait  reçu  la  visite  d'un  homme  à  idées  qui  se 
se  propose  d'acquérir  ses  romans  inédits  en  se  ré- 
servant le  droit  d'interfolier  chaque  volume  de  pa- 
ges d'annonces  recherchées  avec  empressement  par 
la  publicité  parisienne.  Se  figure-t-on  un  lecteur 
tombant  au  moment  le  plus  pathétique  sur  les moya- 
bambines  ou  sur  le  rob  Laflecteur. 

sa  Théophile  Gautier  a  décidément  porté  ses 
lares  à  Neuilly,  rue  de  Lonchamps,  presque  sur  les 
bords  de  la  Seine.  Un  grand  buste  de  Venus  victrix 
décore  en  ce  moment  la  porle  principale  de  sa 
villa. 
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=  Lord  Hertford  n'est  pas  toujours  aussi  heu- 
reux dans  ses  emplettes  de  curiosités  que  dans  ses 
acquisitions  de  tableaux. 

Le  public  en  a  pu  juger  par  la  vente  faite  d.erniè- 
ment  h  Bagatelle.  Des  boiseries  peintes  dans  le 
goût  douteux  de  l'empire  et  achetées  cinquante  mille 
francs  à  la  démolition  de  l'ancien  palais  Bourbon 
n'ont  trouvé  marchand  qu'à  huit  cent  francs. 

Parmi  les  pièces  qui  composaient  cette  exhibition , 
on  a  aussi  remarqué,  non  sans  surprise,  les  deux 
magots  qui  servaient  d'enseigne  aux  anciens  bains 
chinois  du  boulevard. 

=  Puisque  nous  parlons  annonces,  touchons 
quelques  mots  d'un  roman  qu'on  affecte  de  repré- 
senter comme  très-scabreux  a  la  lecture  dans  le  des- 
sein d'en  accélérer  la  vente. 

Le  véritable  auteur  de  Madame  Hilaire  est 
Mme  Mesnier,  car  Louise  Valory  n'est  que  son  nom 
déjeune  fdle.  Mm"  Mesnier  est  veuve  d'un  avoué. 

Un  ecclésiastique  belge,  l'abbé  Chavet,  passe  pour 
avoir  collaboré  à  ce  livre. 

Suite  de  nos  collectionneurs. 

Beims. 

Trois  frères:  .17.  Maille-Leblanc.  — Classiques 
grecs  et  latins,  éditions  rares  ;  livres  de  sciences 
appliquées  aux  arts  et  aux  manufactures,  7000  vol. 
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—  M.  Maille  (l'abbé).  Théologie,  sermonaires  ; 
éditions  précieuses  des  Saintes  Écritures  et  des  Pè- 
res de  l'Eglise.  6000  vol.  —  M.  Maille.  Lexico- 
graphie, biographies,  histoire  littéraire,  bibliogra- 
phie, etc.  6,500  vol. 

M.  Brissart-Binet.  —  Collection  complète  de 
toutes  les  médailles,  monnaies  et  jetons,  qui  ont 
paru  en  France,  depuis  la  révolution  de  1 848  jus- 
qu'au 2  décembre  1852,  et  principalement  des  piè- 
ces historiques  relatives  à  la  ville  de  Reims. 

M.  Décès,  médecin.  —  Riche  bibliothèque  mé- 
dicale. 

M.  Desprez,  médecin.  —  Tableaux  d'artistes 
rémois. 

M.  Duquénelle,  pharmacien.  —  Précieux  cabinet 
de  médailles;  séries  complètes  des  médailles  ro- 
maines et  des  monnaies  de  la  Champagne. 

M.  Edouard  Forest.  —  Riche  bibliothèque  d'ou- 
vrages rares,  reliés  avec  soin  ;  magnifiques  sculp- 
tures en  bois. 

M.  Hédouin  de  Pons-Ludon.  —  Bibliothèque  de 
volumes  anciens;  in-folios  enrichis  de  gravures  de 
prix.  7000  volumes. 

M.  Ferdinand  Jolly  (de  Thuisy).  —  Riche  col- 
lection d'autographes,  au  nombre  d'environ  10,000; 
collection  de  biographies  et  d'annuaires. 

M.  Maquart.  —  Bibliographie  artistique  sur 
Reims  ;  collection  très-curieuse  de  dessins  locaux. 
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M.  Herbe,  peintre.  —  Galerie  de  tableaux  histo- 
riques. 

M.  Dénié,  ancien  négociant.  —  Belle  collection 
de  tableaux:  Teniers,  Wouwermans,  Daniel  de  Vol- 
terre,  etc. 

M.  Wcrlé,  maire  de  la  ville.  —  Tableaux  de  l'é- 
cole moderne  ;  deux  Vaches,  de  Brascassat  ;  le 
Grotius  et  le  Charles-Quint  ramassant  le  pinceau 
du  Titien,  de  Bobert  Fleury  ;  les  Joueurs  de  car- 
tes, de  Meissonnier;  la  Noce  de  Duval  Lecamus  ; 
portraits  de  famille  d'Henri  Scheffer  ;  toiles  d'Ary 
Scheffer;  une  Sainte  Cécile,  la  Cenci  marchant  au 
supplice,  par  Paul  Delaroche,  etc. 

M.  Louis  Renart.  —  Magnifique  collection  d'é- 
maux. 

M.  Saubinet.  —  Beau  médaillier,  dans  lequel 
on  trouve  la  suite  des  papes  et  celle  des  Sacres  ; 
meubles  et  portraits  historiques;  collection  d'ou- 
vrages sur  Beims.  M.  Saubinet,  qui  est  un  manu- 
facturier très-riche  et  célibataire,  se  propose  de 
faire  don  de  sa  collection  au  musée  de  sa  ville  na- 
tale. 11  ne  calcule  pas  pour  l'augmenter  cha- 
que jour.  Par  sa  mère,  il  tient  aux  familles 
hisloriques  de  Beims  :  Trousson  Ducondray  et 
Colbert. 

Il  existe  à  Beims  des  tableaux  modernes  et  an- 
ciens, chez  MM.  Eugène  Disant,  Béve,  Charles  Bi- 
rivart,  Henri  Bobillard,  Bœderer,  Maxime  Sutaine- 
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et  des  médailles  romaines  chez  MM.  les  abbés 
Querry  et  Theurel.  —  Quelques-uns  de  ces  ama- 
teurs qui  ont,  par  millions,  des  bouteilles  de  vin  de 
Champagne  dans  leurs  caves,  savent  a  l'occasion 
sacrifier  des  milliers  de  francs  aux  objets  d'arts  et 
de  fantaisie  ;  ceci  prouve  que  le  bonheur  ne  con- 
siste pas  h  thésauriser  et  a  empiler  uniquement 
effigie  sur  effigie...  Sans  compter  celui  qu'éprou- 
vent MM.  PamelleetSoullié  à  collectionner  les  roses; 
le  premier  en  a  réuni  deux  cents  espèces  et  le  se- 
cond deux  cent  cinquante. 

Alsace. 

Ce  pays  studieux  nous  fournit  une  ample  mois- 
son de  collectionneurs.  Au  nombre  des  chercheurs 
qui  réunissent  tout  ce  qui  est  relatif  à  l'histoire  de 
la  province,  citons: 

A  Strasbourg  :  M.  fleitz,  imprimeur,  qui  pos- 
sède trois  mille  ouvrages  sur  le  seul  département 
du  Bas-Rhin. 

A  Colmar  :  Chauffour,  l'avocat  dont  la  bibliothè- 
que est  d'un  grand  prix;  l'avocat  Ch.  Gérard  ;  l'a- 
voué Doyen;  deux  conseillers  à  la  cour,  Xavier 
Bayer  et  Véron  Réville;  le  bibliothécaire  Louis 
Hugot;  M.  Zimberlin,  curé  d'Orschwihr. 

A  Mulhouse:  M.  Auguste  Stoeber,  auteur  de 
plusieurs  volumes  de  poésies  germaniques. 

A  Schlestadt:  M.  Dorlan,  avocat  et  bibliothécaire; 
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sa  collection  est  la  plusricheaprèscelledeM.  Heitz. 
—  Manuscrits  el  monnaies  du  pays. 

La  théologie  protestante  et  l'histoire  de  l'Eglise 
intéressent  particulièrement  à  Strasbourg  le  pasteur 
Braunwakl,  ainsi  que  les  professeurs  Jung  et  Reuss. 
Ce  dernier  possède  sur  l'exégèse  tout  ce  qui  a  été 
publié  en  toutes  langues. 

La  littérature  y  compte  aussi  parmi  ses  fidèles 
l'archiviste  Schweigheuscr ,  collection  philologi- 
que ;  —  Paul  Ristelhuber  ,  tous  les  poètes  compris 
et  incompris  ;  —  et  M.  Boissac,  professeur  au  Gym- 
nase protestant,  tout  ce  qui  a  trait  à  l'histoire  lit- 
téraire. 

Les  bibliomanes  pur  sang  sont  :  MM.  Charles 
Melil ,  environ  3000  volumes  de  romans  satiri- 
ques, de  facéties,  de  dissertations  plaisantes,  de 
curiosités  historiques,  de  pamphlets  des  dix-sep- 
tième et  dix-huitième  siècles  el  de  théologie  hété- 
rodoxe ;  —  et  Thiébiiut,  agent  de  change  :  livres 
rares  et  curieux;  ouvrages  sur  vélin,  tirés  a  polit 
nombre,  belles  reliures.  M.  Tliiébaut  est  un  vrai 
furet  qui  découvre  tout,  et  en  même  temps  un 
homme  précieux,  car  il  a  toujours  quelque  volume  à 
céder.  —  M.  Bavelaër,  avoué  à  Colmar,  se  borne 
aux  mémoires,  almanachset  calendriers  de  la  fin 
du  dix- huitième  siècle:  une  curieuse  époque  du 
reste. 

Les  beaux-arts  réclament  les  noms  de  MM.  Si- 


raonis,  grande  collection  de  tableaux  ;  —  Egmont, 
conservateur  du  musée  ;  livres  et  documents  rela- 
tifs aux  beaux-arts.  —  M.  Destrais,  professeur  a  la 
faculté  de  droit,  partitions  anciennes.  —  On  peut 
aussi  citer  le  médaillier  de  M.  Sulterlin,  directeur 
de  la  manufacture  d'armes  deMutzig,  pI  la  collection 
archéologique  du  colonel  de  Morlet. 

Enfin  la  flore  et  la  minéralogie  alsaciennes  ont 
tous  leurs  échantillons  réunis  à  Mulhouse  chez 
M.Eugène  Schlumberger,  et  à  Sainte-Marie-aux-Mi- 
nes,  chez  M.  Lessiin. 

Après  avoir  nommé  les  frères  Gimbel,  des  éven- 
luillistes  dont  l'exposition  de  1855  a  consacré  le 
tulentet  qui  sont  des  bricabraquistes ardents  (comme 
dit  Balzac),  nous  croyons  pouvoir  clore  une  liste 
aussi  complète  que  possible. 

Poitiers. 

M.  Bonsergent,  bibliothécaire  de  la  ville.  —  Mé- 
dailles rares;  numismate  distingué,  infatigable  col- 
lectionneur, connu  dans  tout  le  Poitou;  savant  bi 
bliophile. 

M.  Lecointre,  riche  et  savant  amateur  de  toutes 
sortes  de  curiosités  et  d'objets  antiques,  consacre 
des  sommes  considérables  à  meubler  son  cabinet. 

M™  Vue  De  la  Sayette.  —  Belle  collection  d:ob- 
jets  d'arts  antiques  ;  —  nombreux  émaux;  -—  cabi- 


net  en  grande  réputation  dans  les  provinces  de 
l'Ouest. 

M.  Fe>/,  professeur  de  droit  à  la  faculté  de  Poi- 
tiers, a  le  goût  dominant  des  autographes  et  passe 
pour  en  avoir  réuni  un  grand  nombre  de  curieux. 

Un  autre  professeur  de  la  faculté  de  droit  de 
Poitiers,  M.  Peroinquière,  est  cité  pour  avoir  une 
des  Bibliothèques  d'ouvrages  de  droit  les  plus  com- 
plètes qu'on  puisse  rencontrer,  commencée  par  son 
beau-père  le  célèbre  Boncennp. 

Metz. 

Outre  les  cabinets  déjà  cités  dans  le  N°  11  de 
notre  huitième  volume,  il  convient  de  nommer  : 

Keu  M.  le  baron  d'Attel,  dont  la  bibliothèque 
fort  belle  ne  craignait  point  d'admettre  les  auteurs 
un  peu  facétieux.  Il  l'a  léguée  à  la  ville  de  Verdun. 
Nous  plaignons  l'abbé  Clouet,  son  savant  bibliothé- 
caire, quand  il  fera  le  dépouillement. 

MM.  de  Rugy,  de  Corny,  Aerts  et  Bouteiller. 
—  Livres  sur  le  pays  Messin. 

M.  Bugnet,  ancien  inspecteur  d'académie  ;  — 
Beau  cabinet  d'estampes.  —  Les  conseillers  à  la 
cour  Huot  et  Colignon  ;  —  Tableaux. 

M.  Terquem. — Collection  géologiquede  cinq  mille 
pièces  ;  —  le  conseiller  Alfred  Malherbe,  ornitho- 
logue ;  suite  de  grimpeurs  unique  en  France. 

Numismates:    M.    Chabert,    suites    messines: 
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—  l'abbé  Perrin,  curé  d'Ancy,  suite  pontificale 
complète. 

Versailles 

M.  Fossé  d'Aï cosse,  conseiller  à  la  cour  des  comp- 
tes, très-riche  collection  d'autographes,  tableaux  et 
aquarelles  ;  l'original  de  la  Promenade  du  Palais- 
Royal  de  Debucourt  ;  l'écritoire  de  Henri  III  ;  la 
cravache  de  Marie-Antoinette. 

Rouen. 

M.  Prévost,  juge.  —  Beau  et  bon  choix  de  livres, 
auteurs  grecs,  latins,  italiens  ;  incunables  des  El- 
zeviers,  des  Etiennes,  et  des  Aldus:  gravures  rares, 

M.  l'abbé  Colas.  —  Bibliothèque  curieuse  com- 
mencée au  temps  où  les  chercheurs  étaient  moins 
nombreux.  Les  bons  livres  de  théologie  dominent  ; 
meubles  anciens,  bahuts,  tapisseries. 

M.  Chassait,  avocat.  —  La  plus  belle  collection 
de  livres  de  droit  qu'il  y  ait  à  Rouen  après  la  bi- 
bliothèque de  la  cour. 

M.  Lormier,  avocat.  —  Facéties  latines  et  ita- 
liennes, conteurs,  bibliographie. 

M.  Desbois,  médecin.  —  A  collectionné  jadis  les 
lorgnettes  et  les  cannes  ;  son  goût  s'est  mûri,  il 
achète  des  incunables,  possède  beaucoup  de  beaux 
livres  sur  les  sciences  occultes  ;  on  prétend  qu'il  des- 
tine sa  bibliothèque  à  la  ville. 
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M.  Delasize.  —  Vaste  collection  des  réformateurs 
politiques  et  religieux  ;  quelques  MSS. 

M.  Hébert.  —  Livres  a  figures  ;  j'ai  quelquefois 
entendu  dire  près  de  lui  :  «La  fourmi  n'est  pas 
prêteuse...  » 

M.  Lefebvre.  —  Livres  sur  les  mathématiques, 
sur  les  antiquités  ;  des  dictionnaires  sur  toutes  les 
langues  et  toules  les  matières. 

M.  Jourdain.  —  Chercheur  intrépide;  dans  un 
périmètre  de  vingt  lieues,  trois  volumes  ne  se  ven- 
dent pas  sans  qu'il  soit  présent  ;  c'est  la  bête  noire 
des  amateurs,  plus  encore  des  marchands.  —  En 
somme,  bibliothèque  curieuse,  quoique  appauvrie 
par  deux  ventes. 

M.  A.  Levcrdier,  —  l  ne  partie  de  la  riche  bi- 
bliothèque de  son  frère,  tué  chef  de  bataillon  à 
l'attaque  de  la  tour  Malakoff.  On  y  remarque  une 
collection  belle  et  complète  de  Cazin. 

M.  W.  Martin,  qui  vient  de  quitter  Rouen  après 
avoir  fait  imprimer  son  catalogue  très- remarqua- 
ble... pour  n'avoir  été  tiré  qu'à  15  exemplaires. 

M.  A.  Poitiers.—  Possesseur  d'une  belle  collec- 
tion de  livres  mais  qui  la  néglige  par  scrupule  de- 
puis qu'il  a  été  nommé  conservateur  à  la  bibliothè- 
que publique.  Bahuts,  dressoirs  ornés  de  belles 
faïences  et  porcelaines. 

M.  A.  Baudry.  —  Livres  curieux,  surtout  sur 
l'art  dramatique  ;  quelques  faïences  seulement  mais 
des  chefs-d'œuvre. 
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M.  Pouchet.-  Médailles,  monnaies,  coquillages, 
particulièrement  réunion  nombreuse  et  charmante 
d'oiseaux  mouches. 

M.  Delauney,  peintre.  —  Des  tableaux,  des  gra- 
vures, des  armes,  des  lustres,  faïences,  porcelaines, 
tapisseries. 

M.  Mocquerys.  —  Livres  d'histoire  naturelle, 
surtout  d'entomologie  ;  collections  des  plus  remar- 
quables d'insectes  étrangers. 

M.  Frank-Carré,  premier  président  de  la  cour 
impériale.  — Riche  bibliothèque,  meubles  antiques, 
meubles  de  Boule,  bronzes,  objets  d'art. 

=  On  croit  généralement  que  depuis  sa  fa- 
meuse réponse  au  roi  Dagobert,  aucune  des  paroles 
de  saint  Eioi  ne  nous  a  été  conservée. 

Erreur  profonde  ! 

La  bande  des  spirites  vient  d'accaparer  ce  pauvre 
saint,  et  de  le  forcera  produire  six  volumes  d'élucu- 
brations  magnifiques  de  cocasserie  ;  elle  a  fait  mieux 
encore,  elle  lui  a  donné  un  éditeur. — Oui  vraiment, 
c'est  Ledoyen  qui  est  aujourd'hui  le  libraire  de  saint 
Eloi,  et,  qui  mieux  est  encore,  c'est  Firmin  Didot 
qui  est  son  imprimeur.  —  Firmin  Didot  !  une  im- 
primerie grave  !... 

Ceux  de  nos  lecteurs  qui  ne  peuvent  croire  à 
cette  mauvaise  plaisanterie  sont  priés  d'aller  chez 
Ledoyen  au  Palais-Royal  demander  un  volume  de 
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h  Parole  de  saint  Eloi.  Dans  un  des  derniers  lû- 
mes, ce  pauvre  saint  annonce  «  qu'il  prend  congé 
pour  peu  de  temps  de  ses  auditeurs  et  qu'il  va  pré- 
parer un  enseignement  de  morale.  »  —  Tout  cela 
est  bravement  signé  Saint  Eloi,  en  lettres  capila- 
1p>  i 

Nous  allions  oublier  encore  une  importante  lé- 
vélation  ;  saint  Eloi  apprend  encore  à  ses  lecteurs 
que  les  seuls  ouvrages  dont  les  esprits  en  Dieu  (?) 
acceptent  la  responsabilité  sont  les  vies  de  Jeanne 
d'Arc,  de  saint  Louis,  de  Louis  XI,  de  Charles  VIII 
et  du  prince  Beauharnais,  dictés  par  eux-mêmes  à 
Mu<  Ermance  Dufaux,  plus  les  ouvrages  dictés  par 
lui,  saint  Eloi,  à  M.  Sebron,  médium. 

Quant  aux  produits  des  autres  petites  concur- 
rences spirites,  cela  peut  être  très-bon  sans  doute, 
a  mais  c'est  là  la  petite  émission  du  spiritisme.  » 
Ceux  qui  voudront  du  spiritisme  bon  teint  et  d'ex- 
cellente qualité  tu:  devront  s'adresser  qu'à  la  mai- 
son Dufaux,  Sebron  et  O.  Pas  de  succursales  ! 
C'est  saint  Eloi  qui  nous  l'apprend. 

=  On  lit  dans  le  catalogue  d'autographes  n°23 
que  vient  de  publier  Laverdet:  «  4 194.  Humboldt 
(le  baron  Alexandre  de).  L.  autogr.  sign.  à  M...  Pa- 
ris, 2/j  juillet  1815,  h  p.  in-4°.  H  plaide  auprès  de 
lui  la  cause  de  M.  Hase,  son  mari,  pour  l'obtention 
de  l'emploi  de  conservateur  à  la  bibliothèque  du 
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roi.  Ses  travaux,  ses  titres  sont  des  plus  honora- 
bles. » 

Pas  mal,  pour  un  faiseur  de  coquilles  !  si  jamais 
celle-là  vient  à  passer  sous  les  yeux  de  M.  Hase,  il 
est  capable  d'en  tomber  à  la  renverse. 

=  A  l'exposition  d'Ary  Scheffer,  deux  plaques 
couvertes  de  titres  sont  chargées  d'édifier  le  visi- 
teur sur  le  sujet  de  tous  les  tableaux.  Entre  autres 
choses,  on  y  lit  ceci  : 

Le  Champ  du  départ. 

Le  Giamour. 

=  Tout  n'est  pas  rose  dans  la  confection  des 
crinolines.  Un  des  derniers  numéros  du  Moniteur 
apprend  que  la  dame  Milliet,  commerçante  breve- 
tée a  fait  condamner  à  100  et  500  fr.  d'amende, 
deux  de  ses  collègues  atteintes  et  convaincues  d'a- 
voir fabriqué  à  l'aide  de  ses  procédés  une  cinquan- 
taine de  jupes  articulées  dites  bien  k  tort,  selon 
nous,  indépendantes. 

=  Après  avoir  parlé  jupons,  passons  donc  au 
prospectus  des  poésies  de  M.  Lefeuve.  Il  en  vaut  la 
peine.  «  Mesdames  et  messieurs,  y  dit  l'auteur,  je 
meurs  d'envie  de  vous  dire  à  demi  mot  que  je  ne 
trouve  pas  mes  vers  par  trop  mauvais.  » 

—On  n'est  pas  plus  gracieux  !  s'écrierait  Grassot 
à  la  lecture  de  cette  phrase  modeste. 
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=  Aux  yeux  de  beaucoup  de  gens,  le  Saint- 
Suuonisrae  et  les  Saints-Shnonienssonl  choses  mor- 
tes depuis  longtemps.  Aussi  croyons-nous  que  la 
reproduction  de  la  pièce  suivante  mérite  h  plu? 
d'un  titre  une  place  dans  notre  recueil  : 

ARCHIVES  DU  SAIM-S1MONISME. 

Une  souscription  est  ouverte  pour  la  fondation 
d'une  Bibliothèque  spéciale  où  seront  recueillies  et 
conservées  les  archives  du  Saint-  Simonisme. 

L'action  de  250  fr.  est  à  la  portée  d'un  grand 
nombre  de  bourses.  Et  parmi  ceux  qui  ont  pris  une 
part  active  ou  se  sont  intéressés  de  cœur  à  la  doc- 
trine, il  en  est  bien  peu  qui  refuseront  un  recon- 
naissant hommage  à  un  courant  d'idées,  dont  les 
plus  populaires  aujourd'hui  gouvernent  le  monde, 
et  un  bon  souvenir  d'affection  aux  amitiés  de  leur 
jeunesse. 

A  quelque  titre  que  chacun  de  nous  se  rattache  à 
ce  courant  d'idées,  nous  devons  tenir  à  honneur  de 
préserver  de  la  dispersion  et  de  la  destruction  que 
la  mort  et  les  héritages  amèneraient  bien  vite,  les 
collections  volumineuses  de  la  rue  de  Monsigny  et 
de  Ménilmontant,  celle  d'Olindes  Rodiïgues  et  celle 
que  Fournel  a  recueillie  au  prix  de  trente  années 
(le  soins  et  de  recherches,  ensemble  unique  qui  pour 
les  uns  peut  devenir  encore  un  foyer  d'études  et  de 
généreuses  inspirations,  et  qui  conservera  toujours 
pour  tous,  au  point  de  vue  historique  et  philosophi- 
que, une  valeur  considérable. 

Dans  ce  but  et  pour  garantir  l'éiablissement  que 
l'on  veut  fonder  contre  toutes  les  éventualités,  on 
constitue  sous  toutes  les  formes  légales  une  société 
civile,  au  capital  de  150,000  fr.,  dont  le  revenu 
suffira  à  couvrir  les  frais  de  local  et  d'entretien. 
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La  souscription,  à  peine  ouverte,  dépasse  déjà 
30,000  fr.  Àrlès  y  figure  pour  10,000  fr.,  Enfantin 
pour  5,000. 

Sur  les  250  fr.,  montant  de  l'action,  un  cin- 
quième est  versé  comptant;  le  reste  sera  appelé  au 
fur  et  à  mesure  des  besoins  par  le  Conseil  d'admi- 
nistration, composé  de  sept  membres,  lesquels  se- 
ront, ainsi  que  le  conservateur-bibliothécaire, 
nommés  par  une  assemblée  générale  composée  de 
tous  les  porteurs  d'actions. 

Nous  comptons  sur  votre  concours,  et  nous  vous 
prions,  non-seulement  de  nous  adresser  votre  sous- 
cription personnelle,  mais  de  provoquer  la  sous- 
cription de  ceux  des  anciens  amis  qui  n'auraient 
pas  reçu  l'appel  que  nous  vous  adressons. 

Veuillez  nous  répondre  promptement. 

Puisque  l'occasion  s'en  présente,  parlons  un  peu 
de  Saint  Simon,  un  personnage  dont  on  prononce 
bien  souvent  le  nom  sans  le  connaître  davantage 
pour  cela.  Nous  trouvons  sur  sa  vie,  sur  sa  per- 
sonne et  sur  son  intérieur  des  détails  fort-intéres- 
sants dans  un  article  publié  par  M.  Léon  Halévy  en 
1832.  Aujourd'hui,  l'article  est  non  moins  ignoré 
que  ia  revue  où  il  trouva  l'hospitalité  (la  France 
littéraire).  Son  intérêt,  sa  sincérité  et  l'actualité 
que  lui  redonne  la  création  des  archives  du  Saint- 
Simonisme  nous  paraissent  amplement  motiver  les 
curieux  extraits  que  voici  : 

«C'est  en  1797  que  Saint-Simon  commença  à  s'oc- 
cuper directement  de  l'organisation  d'un  nouveau 
système  philosophique.  11  avait  alors  37  ans. 
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«  Sa  première  éducation,  que  d'Alembert  avait  di- 
rigée, l'avait  de  bonne  heure  habitué  aux  travaux 
métaphysiques.  La  persévérance  et  l'originalité  du 
caractère  de  Saint-Simon  se  peignent  tout  entières 
dans  la  nature  des  moyens  qu'il  employa  pour  par- 
venir à  son  grand  projet,  de  faire  faire  un  pas  gé- 
néral à  la  science.  Il  avait  besoin  de  constater  la 
situation  des  connaissances  humaines ,  d'étudier 
l'histoire  des  découvertes.  Pour  y  parvenir,  il  ne  se 
borna  pas  à  des  recherches  dans  les  bibliothèques; 
il  prit  domicile  en  face  de  l'école  Polytechnique,  et 
se  lia  d'amitié  avec  plusieurs  professeurs  de  cette 
école.  Grande  chère,  bon  vin,  beaucoup  d'empres- 
sement vis-à-vis  des  professeurs,  auxquels  sa  bourse 
était  ouverte,  lui  procurèrent  toutes  les  facilités 
qu'il  pouvait  désirer  pour  se  mettre  au  courant  des 
connaissances  acquises  sur  la  physique  des  corps 
bruts.  En  1801,  il  s'éloigna  de  l'école  Polytechni- 
que, et  vint  s'établir  près  de  l'école  de  Médecine.  11 
entra  en  rapport  avec  les  physiologistes,  et  ne 
les  quitta  qu'après  avoir  pris  une  connaissance 
exacte  de  leurs  idées  générales  sur  la  physique  des 
corps  organisés. 

«La  paix  d'Amiens  lui  permit  de  partir  pour  l'An- 
gleterre. L'objet  de  son  voyage  était  de  s'informer 
si  les  Anglais  avaient  découvert  de  nouvelles  idées 
générales.  Il  en  revint  avec  la  certitude  qu'ils  n'a- 
vaient sur  le  chantier  aucune  idée  capitale  qui  fût 
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neuve.  Peu  de  temps  après,  il  alla  à  Genève,  et  par- 
courut une  partie  de  l'Allemagne.  Il  conçut  de 
grandes  espérances  sur  l'avenir  politique  de  l'Alle- 
magne. 

«  Saint-Simon  voulut  aussi  connaître  les  artistes, 
et  les  mettre  en  rapport  avec  les  savants,  afin  de  les 
mieux  étudier  et  de  voir  ce  que  pourrait  produire 
le  contact  de  ces  facultés  si  diverses.  Pour  réaliser 
ce  pro  et  philosophique  il  épousa  madame  de 
Bavvr,  connue  dans  la  littérature  par  des  produc- 
tions spirituelles.  Ce  mariage  le  niellait  à  même  de 
tenir  maison  et  de  recevoir.  La  comtesse  de  Saint- 
Simon  pouvait  donner  a  dîner  plus  convenablement 
que  ne  l'eût  fait  le  comte  de  Saint-Simon.  Une 
femme  aimable,  et  connaissant  le  monde,  ne  pouvait 
qu'être  un  attrait  de  plus  pour  les  réunions  scienti- 
fiques et  littéraires  que  voulait  organiser  le  philoso- 
phe. Pendant  une  année  sa  maison  fut  le  centre 
où  se  réunissait,  deux  fois  par  semaine,  tout  ce  que 
Paris  renfermait  de  plus  célèbre  dans  les  sciences, 
dans  la  littérature  et  dans  les  arts.  Un  élégant 
appartement  d'une  des  belles  maisons  de  la  rue  Vi- 
vienne  était  le  sanctuaire  destiné  à  celte  expérience 
d'un  nouveau  genre.  Saint-Simon  assistait  réguliè- 
ment  à  ces  dîners,  suivis  d'une  réunion  qui  se  pro- 
longeait fort  avant  dans  la  soirée;  mais  il  y  assis- 
lait  principalement  comme  obseivateur,  prenant 
lui-même  peu  de  part  à.  la  conversation.  «  Mais, 
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m'a-t-il  dit  plus  d'une  fois,  mes  savants  et  mes  ar- 
tistes mangeaient  beaucoup  et  parlaient  peu.  Après 
le  dîner,  j'allais  [n'asseoir  dans  une  bergère,  dans 
un  coin  du  salon  et  j'écoulais.  Malheureusement, 
les  trois  quarts  du  temps,  je  n'entendais  que  des 
fadaises,  et  je  m'endormais.  Heureusement  que  ma- 
dame de  Saint-Simm  faisait  avec  beaucoup  de 
grâce  et  d'esprit  les  honneurs  de  mon  salon.  Cette 
expérience  dura  une,  année,  au  bout  de  laquelle  je 
donnai  congé  a  mon  appartement  et  à  ma  f.jmme  (1). 
J'avais  dépensé  cent  mille  écus » 

«  Lorsqu'Olinde  Rodrigues  m'engagea  à  faire  la 
connaissance  de  Saint-Simon,  il  s'occupait  de  la 
publication  de  son  Catéchisme  des  Industriels.  Le 
premier  cahier  avait  paru  ;  le  second  était  sous 
presse.  Dans  notre  rencontre  du  Palais-Royal, 
Saint-Sinon  en  avait  sur  lui  une  épreuve,  et  il  m'en 
lut  quelques  passages  qui  me  frappèrent.  Peu  de 
jours  après,  Rodrigues  vint  me  chercher  et  me  con- 
duisit chez  le  philosophe. 

a  J'ai  dit  que  Saint-Simon  demeurait  dans  le  pas- 
sage Hulot,  qui  conduit  de  la  rue  Richelieu  à  la  rue 
Montpensier.  Son  logement  consistait  en  une  pe- 
tite antichambre,  une  cuisine,  un  cabinet  pour  sa 
gouvernante,  et  une  assez  belle  pièce  qui  lui  servait 

(1)  Sainl-Simoti  divorça  au  boni  d'un  an  avec  madame  de 
Basvr,  dont  il  avait  conservé  du  reste  le  plus  ajréable  souvenir. 
Il  parlait  rarement  de  cette  dame,  mais  toujours  avec  l'expres- 
sion de  l'estime  et  du  respect. 
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à  la  fois  de  chambre  à  coucher,  de  salle  a  manger 
et  de  cabinet  de  travail.  Cette  pièce  donnait  sur  la 
rue  de  Richelieu.  Le  mobilier  le  plus  mesquin,  le 
plus  strictement  nécessaire,  garnissait  ce  petit  ap- 
partement: une  table1,  un  lit  et  des  chaises  en  bois 
de  noyer  composaient  tout  l'ameublement  de  la 
chambre  principale;  mais  une  excessive  propreté 
donnait  un  air  d'aisance  à  cet  intérieur  dont  la  ché- 
tive  apparence  était  tout  à  fait  philosophique. 

(;  La  personne  qui  vint  nous  ouvrir  était  une  femme 
ds  trente-six  à  trente-huit  ans,  fraîche  et  replète,  à 
l'abord  franc  et  joyeux,  d'une  physionomie  gra- 
cieuse et  peu  commune.  C'était  Julie,  la  gouver- 
nante de  Saint-Simon,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  madame  Julie  Fanfernaut,  l'une  des  prêtresses 
du  père  Enfantin,  qui  a  suivi  dans  sa  disgrâce  Olinde 
Ko  d  ri  gués. 

«Julie***  faisait  la  cuisine  de  Saint-Simon,  entre- 
tenait son  linge,  nettoyait  ses  meubles,  brossait  ses 
habits,  écrivait  sous  sa  dictée,  recopiait  ses  manus- 
crits et  brochait  ses  volumes.  Son  humeur  joyeuse 
et  gaie  empêchaient  la  tristesse,  sinon  la  pauvreté, 
de  pénétrer  sous  le  toit  du  philosophe.  Quand 
Saint-Simon  croyait  avoir  à  se  plaindre  de  son  ser- 
vice, et  s'emportait  contre  elle  (ce  qui  lui  arrivait 
par  moment;  car  à  qui  n'arrive-t-il  pas  d'être 
quelquefois  injuste?),  elle  savait,  en  riant,  lui  faire 
sentir  le  peu  de  fondement  de  ses  reproches,  et  les 
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réfutait  avec  une  familiarité  respectueuse  qu'on  ne  L 
saurait  peindre,  tant  il  y  entrait  a  la  fois  d'indépen- 
dance et  de  soumission.  De  tous  les  célibataires  que 
j'ai  connus,  Saint-Simon  est  le  seul  dont  je  n'ai  pas 
plaint  la  destiné.1,  tant  le  sort,  par  le  don  de  cette 
créature  excellente  et  dévouée,  l'avait  richement 
dédommagé  dumalheurd'étie  seul  et  sans  famille  à 
soixante  ans. 

«  l  n  second  personnage,  dont  j'ai  déjà  parlé, 
composait,  avec  Julie,  l'intérieur  de  Saint-Simon. 
C'était  Turc,  l'admirable  caniche,  superbe  et  intel- 
ligent animal  :  compagnon  assidu  de  Saint-Simon, 
il  était  fort  connu,  dans  le  jardin  du  Palais-Royal, 
lieu  favori  des  promenades  du  philosophe,  et  au 
café  de  la  Régence,  où  Saint-Simon  allait  voir 
quelquefois  les  Césars  et  les  Alexandres  de.  l'échi- 
quier se  livrer  de  mémorables  combats.  Turc  était 
un  animal  vraiment  distingué,  et  d'une  intelligence 
rare,  même  dans  une  espèce  où  l'intelligence  est 
commune. 

«  Lorsque  je  fus  introduit  dans  la  chambre  où  il  se 
trouvait,  Saint  Simon  était  dans  un  coin;  il  était 
assis  dans  l'un  des  angles  de  sa  chambre,  lisant  avec 
beaucoup  d'attention.  Je  m'accoutumais  plus  tard  à 
cette  pose  singulière,  lorsque  je  vis  que  chez  Saint- 
Simon  c'était  une  habitude. 

«  Puisque  je  dis  ici  que  Saint-Simon  lisait,  il  faut 
que  je  dise  ce  qu'il  lisait  :  Saint-Simon  ne  lisait  que 
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des  romans,  et  ce  qu'il  y  avait  de  particulier  dans 
ce  goût,  c'est  qu'il  lisait  au  hasard  :  cherche-moi  un 
roman,  disait-il  à  Julie;  et  elle  lui  apportait  un  ro- 
man. Quel  qu'il  fût,  il  le  dévorait.  Madame  de  Gen- 
lis  ou  madame  Barthélemy-Hadot,  Auguste  Lafon- 
taineouDucray-Duminil,  Pigault-Lebrun  ou  Victor 
Ducange,  Paul  de  Kock  ou  M.  Paccard,  peu  lui  im- 
portait. Que  ce  fût  Amanda  ou  Thérésa,  Georgina 
ou  Evélina,  pourvu  qu'il  y  eût  une  héroïne,  une 
forêt,  une  chaise  de  poste,  une  cabane  et  deux  ou 
trois  torrents,  il  n'en  demandait  pas  davantage.  Il 
lisait  pour  se  reposer  :  il  voulait  un  roman  et  rien 
de  plus.  Un  jour  même  il  m'avoua  en  confidence 
qu'en  fait  de  roman  il  préférait  les  plus  bêtes;  et 
je  dois  dire  que  son  libraire  le  servait  à  souhait. 

«  Saint-Simon  était  borgne  quand  je  le  connus. 
Cette  infirmité  n'ôtait  rien  au  caractère  imposant  de 
sa  physionomie.  Voici  quelle  était  l'origine  de  cette 
blessure.  En  1821,  occupé  de  la  publication  d'un 
de  ses  ouvrages,  et  se  voyant  sur  le  point  de  man- 
quer d'argent  pour  en  terminer  l'impression,  il 
s'adressa  à  l'un  de  nos  principaux  banquiers.  Le 
refus  qu'il  essuya  lui  porta  une  vive  secousse  :  la 
douleur  de  laisser  son  ouvrage  imparfait  et  de  ne 
pouvoir  en  achever  la  publication,  l'emporta  sur  sa 
résignation  habituelle  et  sur  sa  courageuse  philoso- 
phie. Il  s'enferma  chez  lui,  et  dans  ce  même  appar- 
tement où  il  habitait  encore,  il  se  tira  un  coup  de 
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pistolet.  L'aime  dévia,  et  quoiqu'elle  lut  chargée 
de  deux  balles,  elle  lui  creva  l'œil,  sans  le  tuer. 
L'une  des  balles  resta,  je  crois,  dans  la  blessure,  et' 
ne  put  être  extirpée  ;  l'autre  fut  retrouvée  à  terre 
aplatie,  après  s'être  venue  briser  contre  l'os  fron- 
tal. Saint-Simon,  frappé  de  celte  horrible  blessure, 
resta  deiiout.  Le  sang  coulait  de  sa  têle  en  long 
ruisseau,  et  baignait  le  plancher.  Par  un  mouvement 
machinal,  et  dont  il  ne  se  rendit  pas  compte  (car  il 
ne  désirait  pas  être  sauvé),  il  sortit  de  son  apparte- 
ment et  alla  sonner  à  la  porte  du  docteur  Sarlan- 
dière  qui  demeurait  sur  le  même  pallier  que  lui. 
Le  docteur  ouvrit,  trouva  Saint-Simon  dans  cet  état, 
le  fit  mettre  au  lit,  pansa  sa  plaie,  et  sur  les  de- 
mandes réitérées  du  blessé,  qui  faisait  un  appel  à 
sa  franchise,  ne  lui  cacha  pas  que  ses  jours  étaient 
en  danger.  Saint-Simon  passa  la  nuit  a  dicter  des 
notes  à  M.    Augustin  Thierry,  qui  alors  était  son 
disciple.  Sa  vigoureuse  constitution,  son  courage  et 
les  soins  habiles  du  docteur  Sarlandière,  le  sauvè- 
rent comme  par  prodige.  Il  parlait  peu  de  cet  acte 
de  sa  vie,  et  se  le  reprochait  comme  une  faiblesse. 
«Saint-Simon  menait  une  vie  très-retirée  et  très- 
régulière.  Il  passait  une  heure  par  jour  à  écrire  ou 
à  dicter  à  Julie.  Ce  qu'il  dictait  ou  écrivait  ainsi 
était  lourd,  pesant,  mais  plein  de  substance.  Saint- 
Simon  n'entendait  absolument  rien  à  la  phraséolo- 
gie. Un  homme  habitué  à  écrire  dans  les  journaux 
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aurait  fait  facilement  dix  colonnes  avec  une  de  ses 
pages.  Julie  écrivait  cela  très -rondement,  comme 
un  mémoire  de  blanchisseuse.  Elle  employait  l'or- 
thographe de  M.  Marie;  mais  l'écriture  était  lisible 
et  coulante.  Après  avoir  travaillé  une  heure,  Saint- 
Simon  lisait  ses  romans.  Vers  trois  heures  il  sortait, 
se  promenait  au  Palais-Royal,  s'il  faisait  beau,  ou 
allait  au  café  de  la  Régence.  Il  dînait  à  cinq  heures. 
Presque  tous  les  soirs,  Olinde  et  moi,  nous  pas- 
sions une  heure  avec  lui.  Il  recevait  très-peu  de 
monde.  Saint-Simon  n'aimait  voir  que  les  personnes 
qui  se  trouvaient  avec  lui  en  communauté  d'idées 
ou  de  travaux.  Il  préférait  la  société  d'un  simple 
ouvrier  à  celle  de  l'oisif  le  plus  spirituel.  A  l'excep- 
tion de  M.  de  Montgéry,  capitaine  de  frégate,  offi- 
cier très-distingué,   dont  les  visites  lui  plaisaient, 
je  ne  lui  ai  enteudu  parler  avec  intérêt  d'aucune 
des  personnes  étrangères  à  ses  travaux  qui  venaient 
\e  troubler  dans  sa  retraite. 

«  Tous  les  vendredis,  Olinde  Rodrigues  et  moi, 
nous  dînions  chez  Saint-Simon.  M.  Duvergier  était 
aussi  quelquefois  de  ces  dîners,  à  la  suite  desquels 
nous  restions  réunis  jusqu'à  une  heure  assez  avan- 
cée de  la  soirée.  Nous  avions  aussi,  le  dimanche, 
un  déjeuner  de  fondation.  C'était  dans  ces  réunions 
intimes  que  Saint-Simon  s'abandonnait  à  toute  sa 
verve  philosophique.  Ce  fut  à  l'uue  de  ces  réunions 
du  dimanche,  qu'après  avoir  laissé  la  veille  Saint 
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Simon  en  parfaite  santé,  nous  le  trouvâmes  atteint 
de  la  maladie  qui,  après  six  semaines  de  langueur, 
devait  le  conduire  au  tombeau.  » 

THÉÂTRES   ET   LITRES 

Ne  parlez  pas  d'armistice  au  théâtre  de  la  Porte 
Saint-Martin.  A  la  façon  dont  M.  Marc  Fournier  fait 
manœuvrer  sur/a  voie  sacrée  ses  quatre  cents  hommes, 
nous  ne  les  croyons  pas  encore  prêts  \  remettre  la 
baïonnette  au  fourreau.  MM.  Crémieux  etC*  ont  dé- 
pensé dans  cet  à  propos  national  un  esprit  et  un  tact 
qui  font  trop  souvent  défaut  aux  faiseurs  d'actualités. 
La  paix  nous  vaudra  sans  doute  de  leur  part  un  der- 
nier acte  où  tout  le  monde  s'embrassera  et  tout  sera 
pour  le  mieux  daus  le  meilleur  des  théâtres  possi- 
bles. 

—  Les  concerts  M  usard  ont  d'emblée  conquis  leur 
public,  et  un  gras  public,  s'il  vous  plaît,  car  tous  les 
mondes  se  croisent  dans  cette  élégante  annexe  des 
Champs-Elysées.  —  Quel  trait  d'union  qu'un  bon  or- 
chestre! 

L'administration  des  fêtes  d'Asnières  voit  ses  fêtes 
du  jeudi  toujours  très-suivies.  Son  parc  est  si  frais... 
et  il  fait  si  chaud. 

—  Firmin  Maillard.  Histoire  anecdotique  de  ta  presse 
en  1857  et  1858  (Poulet  Malassis).  Bonne  revue  d'en- 
semble qui  a  sa  place  marquée  dans  toute  bibliothè- 
que. En  se  constituant  l'historiographe  des  publica- 
tions aussi  nombreuses  qu'éphémères  qui  font  du 
journalisme  parisien,  l'hydre  aux  cent  têtes  de  notre 
histoire  littéraire,  l'auteur  rend  à  celle-ci  un  vrai 
service. 

—  Un  recueil  mensuel  se  consacre  exclusivement 
aux  intérêts  de  notre  grande  colonie  africaine.  Nous 
avons  nommé  V Algérie  dont  le  premier  numéro  paraît 
satisfaire  à  toutes  les  conditions  annoncées  dans  son 
programme.  Son  principal  rédacteur  est  M.  Adolphe 
Noirot.  On  s'abonne,  20,  rue  de  l'Ecole-de-Médecine. 

PARIS.  D£  SOÏK  ET  BOL'CHET,  PLACE  I»H  TANTHÉON*  2. 
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t«     QUINZAINE      OE      JUILLET. 

Oraisons  funèbres  du  père  Aymès  et  de  Privât  d'Anglemoni. 
—  Mme  Mesnier.  —  Un  naturiste  Lyonnais.  —  Première 
partie  des  souvenirs  inédits  de  M.  Werdet  sur  Gustave 
Planche.  —  Une  liaison  de  trottoir.  —  Première  entrevue 
à  Londres.  —  Le  Schoking  french  gentleman.  —  Misère 
d'un  grand  critique.  —  Balzac  et  Bianchon  déterminent 
Werdet  à  l'en  retirer.  —  Noble  conduite  de  Bianchon.  — 
Avec  quelle  fidélité  Planche  tenait  ses  engagements.  — 
Planche  commensal  de  Werdet.  —  Le  café,  le  rhum  et  les 
cigares.— A  propos  des  pseudonymes  de  Galimard.  — Com- 
bien la  France  a  de  châteaux.  —  A  quelle  sauce  l'Institut  a 
mis  cette  année  le  prix  Gobert. —  Mariage. —  Omnibus. 

=  Les  annales  du  commerce  parisien  ont  eu 
à  enregistrer  la  mort  du  plus  furieux  faiseur  de  ré- 
clames. Le  père  Aymès  est  mort  à  quatre-vingts  ans. 
Le  Tintamarre  lui  avait  fait  une  célébrité  de  puf- 
fiste  que  ses  annonces  grotesques  ne  contribuaient 
pas  peu  à  consolider.  Le  recueil  de  ces  annonces 
qui  a  paru  en  un  petit  volume  in-18,  rare  aujour- 
d'hui, est  digne  de  rester  un  sujet  de  méditation 
pour  tous  les  marchands  de  comestibles  désireux 
de  vanter  leurs  produits.  Naguères  encore  nous 
voyions  le  père  Aymès,  emprisonné  dans  une  sorte 
de  guérite  à  vitrines  d'un  faux  gothique,  qui  était 
placée  au  centre  de  ses  calissons  d'Aix,  de  ses 
huiles  vierges  et  de  son  réglisse  à  la  violette.  C'était 
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là  que  se  grattant  le  front  d'un  air  inspiré,  il  venait 
chaque  jour  travaillera  la  rédaction  de  ses  réclames 
nouvelles.  La  plupart  de  celles-ci  sont  connues.  Ceux 
de  nos  lecteurs  qui  voudraient  cependant  en  re- 
lire un  échantillon  pourront  recourir  aux  pages 
134  et  135  de  notre  premier  volume. 

=  Privât  d'Anglemont,  un  bohème  pur- sang 
qui,  au  point  de  vue  littéraire,  était  loin  d'être  sans 
mérite,  est  mort  lui  aussi,  mais  à  un  âge  beaucoup 
moins  avancé  que  celui  du  père  Aymès.  Il  est  vrai 
qu'il  n'avait  pas  toujours  vécu  dans  le  voisinage  du 
thon  mariné  et  des  saucissons  d'Arles. 

Privât  tint  longtemps  ses  galeries  chez  Cretaine, 
un  boulanger  fameux  de  la  rue  Dauphine  où  chaque 
soir  il  est  de  mode,  au  quartier  latin,  d'aller  boire 
un  verre  de  lait  et  manger  des  petits  pains  chauds. 
C'était  là  que  de  onze  heures  à  minuit  passé  il  pé- 
rorait sur  tous  les  sujets,  y  compris  le  mépris  des 
richesses. 

Au  physique,  c'était  un  grand  garçon  assez  vi- 
goureusement découplé,  mais  dont  le  visage  ter- 
reux, la  barbe  inculte  et  la  chevelure,  vrai  buisson 
laineux  digne  d'être  caressé  par  le  soleil  des  tropi- 
ques, trahissaient  les  mœurs  nomades.  Un  petit 
feutre  mou,  une  vareuse  dontle  collet  gras  obstiné- 
ment relevé  avait  pour  mission  de  cacher  une  che- 
mise problématique,  un  pantalon  et  des  chaussures 
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ii  l'avenant;  tel  était  le  costume  dans  lequel  Privai 
venait  occuper  son  fauteuil  d'orchestre  aux  secon- 
des représentations  de  l'Odéon,  car  il  se  tenait  vo- 
lontiers au  courant  des  nouveautés  théâtrales. 

Comme  écrivain,  Privât  tient  sa  place  dans  la 
famille  des  continuateurs  de  Mercier.  Son  Paris 
anecdotique  est  rempli  de  faits  curieux,  et  les 
exemplaires  de  ce  petit  volume,  tiré  cependant  à 
grand  nombre,  sont  devenus  peu  faciles  à  trouver 

Privât  est  mort  à  la  maison  Dubois,  asile  dont  la 
nouveauté  ne  dut  point  l'étonner,  car  ce  fut  un 
grand  habitué  des  hôpitaux  parisiens,  où  ses  saillies 
récréèrent  plus  d'un  interne.  Le  délabrement  de  sa 
santé  et  les  suites  de  plusieurs  accidents,  car  il  avait 
toujours  quelque  membre  cassé,  foulé  ou  démis, 
faisaient  de  lui  un  véritable  pensionnaire  de  l'as- 
sistance publique. 

Beaucoup  de  mots  plus  ou  moins  authentiques 
ont  été  attribués  à  Privât.  Il  était  trop  philosophe 
pour  s'en  fâcher.  En  voici  un  assez  plaisant,  qu'il 
soit  faux  ou  vrai.  —  Privât  rencontre  sur  le  Car- 
rousel un  de  ses  gros  confrères  en  littérature. 

«  Cher  Monsieur,  donnez-moi  donc  du  feu,  dit-il 
en  l'abordant. 

—  Volontiers,  fait  l'autre. 

—  Oui,  mais  ce  n'est  pas  tout,  maintenant  que 
j'ai  du  feu,  je  voudrais  bien.  .  .   un  cigare.  » 

L'auteur  de  Paris  anecdotique  a  été  également  le 
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héros  d'une  foule  d'historiettes;  plusieurs  ont  trouvé 
un  écho  dans  la  Revue  anecdotique. 

=  Nous  avions  parlé  des  bruits  de  collaboration 
qui  couraient  sur  le  compte  de  Madame  Hilaire. 
Son  auteur  a  bien  voulu  nous  écrire  pour  les 
repousser.  «Ne  disputez  pas  à  une  femme,  dit-elle, 
la  faculté  de  penser  par  elle-même  et  de  dire  sans 
truchement  ce  qu'elle  pense  !  »  Aussi,  donnons- 
nous  acte  à  Mme  Louise  Mesnier  de  sa  réclamation. 

=  Voici  le  titre  complet  d'un  ouvrage  pu- 
blié en  ce  moment  à  Lyon  : 

Le  Naturisme.  Dialogue  électrique  sur  l'universa- 
lité des  sciences,  dans  ses  rapports  avec  Dieu  et  la 
nature.  —  Il  est  divisé  en  cinq  cent  quarante- 
trois  tant  demandes  que  réponses.  Plus  pour  ti- 
nale,  le  même  livre  comprend  en  outre  un  petit 
poëme  en  quatre  chants,  également  fait  en  forme 
de  dialogue  entre  la  nature  et  l'auteur  ;  il  est 
très-précieux  dans  ses  révélations  curieuses  et 
utiles  à  l'humanité. 

PAB 

9IANDY 

Natif  de  Lyon. 

LYON. 

IMPRIMERIE  ET  LITHOGRAPHIE  DE  TH.  LÉPAGNEZ, 

Petite  rue  du  Cuire,  10. 

1859. 
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M.  E.  YVerdet,  l'auteur  si  apprécié  du  Balzac  dont  l'éditeur 
Denlu  prépare  une  seconde  édition,  a  bien  voulu  se  dessaisir 
en  notre  faveur  des  pages  suivantes  ;  le  lecteur  en  appréciera 
comme  nous  le  piquant  intérêt. 

GUSTAVE    PIASCHE 

SOUVENIRS    INÉDITS    DE 
WERDET 

Son  ancien  libraire-éditeur 

1834  —  1843. 

Droits  de  traduction  et  de  reproduction  expressément  réserves. 

J'habitais  en  183^  la  rue  de  Seine-Saint-Ger- 
main. Dans  mes  courses  fréquentes  aux  environs, 
il  ne  m'arrivait  guère  de  traverser  le  Louvre  ou 
l'Institut  sans  rencontrer  un  grand  jeune  homme 
à  la  taille  élevée,  à  la  figure  spirituellement  expres- 
sive, mais  dont  la  mise  sordide  annonçait  un  étrange 
dédain  de  la  mode,  voire  de  la  propreté.  A  force 
de  nous  croiser  sur  le  trottoir,  nous  avions  fini, 
comme  cela  se  présente  quelquefois,  par  contracter 
l'habitude  d'échanger  une  sorte  de  salut;  moi,  en 
ôtant  courtoisement  mon  chapeau  ;  lui,  en  élevant  la 
main  à  la  hauteur  d'un  feutre  indescriptible. 

Un  beau  jour,  j'eus  la  curiosité  de  ra'enquérirdu 
nom  de  cet  ami  inconnu.  —  C'était  Gustave  Plan- 
che. 

Vers  le  mois  de  juin  de  la  même  année,  pendant 
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un  séjour  à  Londres,  j'appris  que  G.  Planche 
demeurait  Leycester-Square,  Jones,  hôtel  Picca- 
diily. 

En  qualité  de  compatriote,  je  crus  devoir  lui  ren- 
dre une  visite. 

J'arrivai  donc  un  matin  chez  Planche  que  le 
hasard  me  fit  rencontrer  dans  sa  charabrette  située 
au  quatrième  étage,  sur  le  derrière  de  la  maison. 

Notre  critique  se  trouvait  en  ce  moment  avec  un 
tout  jeune  homme  qui  devait  plus  tard  se  faire  un 
nom  dans  la  philologie:  c'était  M.  Francisque  Mi- 
chel. 

M.  Planche  ne  tarda  pas  à  me  demander  si  nous 
pourrions  faire  un  marché,  disant  avoir  assez  de 
matériaux  prêts,  pour  être  publiés  en  2  vol.  in-8, 
sous  le  titre  de  Portraits  littéraires  ;  je  lui  répon- 
dis, que  sa  proposition  m'honorait  beaucoup,  mais 
qu'elle  demandait  de  la  réflexion  ;  que  lorsqu'il 
serait  de  retour  à  Paris,  nous  pourrions  causer  de 
cette  affaire. 

—  Mais,  lui  demandai-je,  que  faites-vous  donc  à 
Londres  ? 

—  Rien!  me  répondit-il ,  absolument  rien:  je 
flâne,  je  m'ennuie,  je  regrette  mes  bons  amis,  mes 
habitudes  parisiennes  :  Je  suis  venu  pour  complaire 
à  Buloz,  qui  m'a  chargé  d'écrire,  pour  la  Revue  des 
Deux-Mondes,  une  série  d'articles  de  critiques  sur 
toutes  les  printings' exhibitions,  et  sur  les  collée- 
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tions  particulières  de  tableaux  :  Le  spleen  m'a  saisi 
au  cœur,  en  arrivant  dans  cette  ville  de  fumé?,  il 
y  a  trois  mois.  Je  n'ai  donc  pas éciit  une  seule  ligne, 
ce  qui  a  tellement  courroucé  mons  B:iloz,  qu'il 
vient  d'écrire  aujourd'hui  même  à  Baillière  de 
me  couper  les  vivres,  c'est-à-dire,  de  ne  plus  me 
payer  mes  huit  livres  sterling  par  mois  :  et  vous 
me  voyez  sans  le  moindre  farthing. 

En  me  retirant,  j'engageai  ces  Messieurs  avenir, 
le  soir  chez  moi,  Graven  Street,  chez  mistriss  Radge 
où  j'aurais  le  plaisir  de  leur  offrir  à  souper. 

Cependant  j'emportais  au  fond  de  mon  cœur  la 
ferme  résolution  de  ne  jamais  me  lier,  par  aucun 
traité,  avec  cet  écrivain  que  j'avais  jugé  froid, 
égoïste,  et  surtout  paresseux!  J'avais  conçu,  dès  ce 
moment,  une  de  ces  répulsions  dont  il  était  rare 
que  je  revinsse  jamais. 

Voilà  comment  je  fis  la  connaissance  de  G.  Plan- 
che qui,  le  soir  même,  vint  avec  M.  Francisque 
Michel.  Ces  Messieurs  trouvèrent  ma  modeste 
collation  toute  prête  ;  ils  y  firent  honneur,  je  vous 
assure.  M.  Planche  surtout  me  parut  altéré  plus  de 
rhum  que  de  thé  ;  à  lui  seul,  il  fuma  la  plus  grande 
partie  d'un  paquet  d'excellents  cigares  de  la  Ha- 
vane que  j'avais  rapporté  de  Paris;  si  bien,  qu'en 
moins  d'une  heure,  la  petite  maison  de  mistriss 
Radge  fut  littéralement  en  fumée.  Les  dames  de  la 
maison  ne  désignaient  plus  M.  G.  Planche,  qui  re- 
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vint  chaque  soir  chez  moi,  certain  qu'il  était  d'y 
trouver  d'excellent  vieux  rhum  et  des  cigares  de 
la  Havane,  que  sous  le  nom  du  shoking  french  gent- 
leman. 

A  la  fin  de  1835,  Balzac  ne  rêvait  plus  que  la  di- 
rection d'une  grande  revue  dont  il  aurait  exclu- 
sivement dirigé  la  partie  de  la  politique  étrangère  ; 
car  il  était  alors  l'un  des  habitués  du  salon  d'Ap- 
pony.  —  A  cette  époque  justement,  se  mourait  la 
Chronique  de  Paris. 

La  (./ironique  de  Paris  fut  donc  achetée  et  le  per- 
sonnel de  son  ancienne  rédaction  éconduit.  Nommé 
de  droit  rédacteur  en  chef,  Balzac  fit  appel  à  ses 
amis  et  se  réserva  les  articles  de  politique  étran- 
gère, —  étrange  disait  Alphonse  Karr. 

Mais  Gustave  Planche  faisait  alors  la  fortune  de 
la  Revue  de  Paris,  et,  pour  écraser  cette  redoutable 
concurrence,  il  fallait  lui  enlever  son  grand  criti- 
que. —  Ardue  était  l'entreprise,  car  Planche  écri- 
vait en  même  temps  à  la  Revue  des  Deux-Mondes, 
Or,  c'était  se  faire  fermer  les  portes  de  cette  der- 
nière que  déserter  la  Revue  de  Paris.  Il  perdait 
deux  organes  importants  du  coup. 

Cependant  Balzac  ne  fut  pas  effrayé  par  hes  diffi- 
cultés de  la  négociation.  Seulement,  ce  fut  moi 
qu'il  chargea  des  premières  ouvertures. 
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—  Voici  comment  Mirecourt  raconte  le  fait  dans 
sa  biographie  de  Planche,  page  59  : 

«  Balzac  reconnaissait  le  talent  de  critique  de 
Gustave  Planche  ;  il  redoutait  par  dessus  tout  d'en 
être  attaqué.  Lorsqu'il  acheta  la  Chronique  de  Paris, 
il  voulut  absolument  attacher  G.  Planche  à  la  for- 
tune de  ce  journal.  Pour  obtenir  sa  collaboration 
exclusive,  il  paya  généreusement  une  somme  de  mille 
écus,  versée,  comme  avance,  par  Buloz,  et  que  le 
critique  devait  rembourser  en  copie.  » 

Il  est  fâcheux  pour  l'histoire  de  la  littérature  con- 
temporaine que  la  religion  de  M.  Mirecourt  ait  été 
trompée  sur  ce  point.  —  Balzac  éprouvait  person- 
nellement de  trop  grands  embarras  pécuniaires 
pour  payer  une  somme  ronde  de  trois  mille  francs. 
—  Aussi  ne  songea-t-il  même  pas  à  rémunérer 
ainsi  cette  collaboration  nouvelle. 

La  vérité  pure  est  que  MM.  Félix  Bonnaire  et 
Buloz  avaient,  comme  cela  leur  arrivait  quelque- 
fois, coupé  les  vivres  de  leur  critique  ordinaire.  Ce- 
lui-ci ne  leur  devait  rien,  sans  en  être  pour  cela 
dans  une  situation  plus  prospère.  D'ailleurs  sa 
santé  était  soumise  à  de  cruelles  épreuves.  Une 
ophthalmie  aiguë  qui  le  menaçait  d'une  cécité  pres- 
que complète  et  une  affection  cutanée  de  cure 
difficile  lui  faisaient  encore  plus  vivement  sentir  le 
dénuement  auquel  le  condamnait  sa  brouille  avec  la 
Revue;  ses  parents  et  ses  propres  amis,  hors  un, 
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l'avaient  laissé  dans  l'abandon   le  plus  complet. 

Le  moment  était,  on  le  voit,  on  ne  peut  mieux 
choisi  pour  faire  passer  Planche  dans  le  camp  op- 
posé. Balzac  le  sentait  bien.  Aussi,  depuis  le  mois  de 
décembre  1835,  époque  où  il  avait  fait  acquisition 
de  la  Chronique  jusqu'au  6  février  1836,  ne  cessa- 
t-il  de  me  persécuter  dans  ce  but.  Car  c'était  moi 
qui,  d'après  son  plan,  devais  aller  frapper  à  la 
porte  de  Planche,  lui  offrir  mes  services,  faciliter 
par  un  pont  d'or,  s'il  le  fallait,  son  passage  dans 
nos  rangs. 

Malgré  ma  déférence  excessive,  mon  dévouement 
aveugle,  j'osai  quelque  temps  résister  au  désir  de 
Balzac,  à  lui  que  je  considérais  comme  mon  nec  plu- 
ribus  impar,  mon  soleil,  mon  étoile  heureuse,  mon 
Jupiter  de  la  pensée.  Et  cependant  j'appréciais  toute 
la  valeur  de  cette  nouvelle  revue,  je  savais  de  quel 
poids  serait  pour  nous  une  critique  comme  celle  de 
Planche,  surtout  au  moment  où  allait  ouvrir  le  sa- 
lon de  1836.  —  Je  dis  pour  nous,  car  j'avais  pris 
pour  dix  mille  francs  d'actions  dans  la  société  de 
Balzac  et  O.  —  Mais  je  ne  sais  quelle  répugnance 
invincible  me  saisissait  à  la  seule  idée  d'attirer  chez 
moi  Gustave  Planche  qu'un  commencement  de  re- 
lations établies  avec  lui  à  Londres  m'avait  fait  peu 
priser  sous  beaucoup  de  rapports. 

Etonné  de  mon  obstination,  Balzac  changea  de 
tactique  et  essaya  de  faire  vibrer  chez  moi  une 


corde  plus  sensible.  Avec  cette  voix  si  douce,  si 
mielleuse,  si  caressante  qu'il  savait  si  bien  faire  en- 
tendre à  l'occasion... 

—  «  Ce  sera  pour  vous,  disait-il,  une  honte  éter- 
nelle si  vous  laissez  mourir  de  faim,  car  il  faut  dire 
le  mot,  un  homme  de  ce  talent.  Quant  à  vos  craintes, 
elles  ne  sont  pas  seulement  chimériques,  elles  sont 
ridicules.  Voilà  tout  !  —  Allez  !  Allez  !  et  il  est  à 
vous.  » 

D'un  autre  côté,  j'étais  aussi  tiraillé  sans  cesse 
par  un  de  nos  meilleurs  amis.  Etroitement  lié  avec 
Balzac  et  Jules  Sandeau,  disciple  d'Esculape,  mais 
cultivant  avec  plus  de  bonheur  la  littérature  que 
les  sciences  médicales,  Bianchon  avait  eu  cependant 
de  grands  démêlés  avec  Planche.  Mais  son  cœur 
chaud  et  généreux  oubliait  toute  rancune  pour  me 
peindre  la  détresse  de  son  ennemi  que  la  misère 
avait  réduit,  m'affirmait-il,  à  la  dernière  extrémité. 

Ce  fut  alors  que  je  me  déterminai  pour  la  pre- 
mière fois  à  le  visiter. 

Rue  des  Cordiers,  à  l'hôtel  de  Jean-Jacques-Rous- 
seau, jadis  habité  par  le  morose  philosophe,  logeait 
au  plutôt  perchait  Gustave  Planche. 

Si  le  style  peint  l'homme,  l'on  peut  dire  avec 
raison  aussi  que  ses  mœurs  et  son  caractère  ont 
plus  d'une  affinité  avec  le  lieu  qu'il  habite.  —  Un 
escalier  tournant  dont  une  corde  sale  et  graisseuse 
aidait  à  monter  les  degrés  conduisait  le  visiteur 
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au  cinquième  étage.  —  Arrivé  là  ,  on  se  trou- 
vait sur  un  palier  orné  de  deux  portes.  Celle  de 
droite  ouvrait  sur  une  chambre  large  d'environ 
quatre  mètres  sur  cinq  de  longueur,  éclairée  par 
deux  fenêtres  à  guillotine,  qui  donnaient  l'une  sur 
la  rue  des  Gordiers  et  l'autre  sur  la  place  Sor- 
bonne. 

L'ameublement  répondait  à  la  modestie  du  logis. 

—  Entre  la  porte  d'entrée  et  la  cheminée,  vis-à-vis 
la  place  Sorbonne,  se  trouvait  un  lit  peint  en  gris, 
sans  rideaux,  sur  lequel  une  courte  pointe  d'étoffe 
brune  dissimulait  mal  des  draps  affreusement  sales. 

—  En  face,  un  secrétaire  en  noyer  sur  le  marbre 
duquel  étaient  rangés  d'assez  beaux  moulages  des 
bas-reliefs  du  Parthénon.  —  Sur  la  cheminée,  une 
petite  glace,  une  pendule  rocaille,  deux  statuettes 
bronzées  de  Jean-Jacques  et  de  Voltaire,  et  plu- 
sieurs brimborions  hétéroclites  recouverts  d'une 
épaisse  couche  de  poussière.  Puis  venaient  une 
commode  encombrée  de  fioles  et  de  petits  pots, 
véritable  arsenal  de  raalade5  une  table-bureau  de 
bois  noirci  couverte  de  papiers,  et  une  table  de 
nuit  branlante.  Ajoutez  à  tout  cela  quatre  chaises, 
une  bergère  de  velours  jaunâtre  et  vous  avez  l'in- 
ventaire exact  du  mobilier  de  Planche. 

A  mon  entrée,  je  me  sentis  presque  suffoqué  par 
des  vapeurs  nauséabondes  qui  s'échappaient  d'une 
baignoire  encore  fumante.   Un  grand  feu  pétillait 
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dans  la  cheminée.  Quant  au  maître  de  céans,  il  s'é- 
tait mis  au  lit  en  sortant  du  bain.  —  Non,  jamais  je 
n'oublierai  le  désordre  navrant  de  cette  chambre, 
ni  l'aspect  pitoyable  de  ce  pauvre  malade  solitaire. 
Le  seul  de  ses  amis  qui  ne  l'eût  point  abandonné, 
Chaudesaignes,  était  absent. 

Si  mon  cœur  se  serra  devant  un  tel  tableau,  si  je 
me  sentis  défaillir  en  respirant  un  air  méphytique, 
que  ne  dut  pas  supporter  Georges  Sand,  lorsqu'un 
mouvement  de  compassion  lui  fit,  à  elle  aussi,  gravir 
les  cinq  étages  de  son  confrère  en  littérature  ! 

Mais  revenons  à  ma  visite  qui  parut  être  accueil- 
lie avec  un  plaisir  marqué.  —  Planche  l'attendait 
depuis  plusieurs  jours. 

Presque  toute  la  conversation  se  réduisit  à  dis- 
cuter les  clauses  d'un  traité  sur  les  conditions  du- 
quel nous  ne  pûmes  nous  entendre.  Comme  je 
m'étais  promis  de  ne  pas  céder,  je  p.ris  mon  chapeau 
et  me  préparai  à  sortir.  Planche  en  parut  affecté,  je 
m'en  aperçus  et  lui  dis  en  me  retirant  :  «  Je  vais 
réfléchir  à  vos  prix  et  dans  quelques  jours  j'aurai 
l'honneur  de  vous  revoir.  » 

Néanmoins,  je  ne  reparus  pas.  Le  retour  de  mes 
anciennes  préventions  était  venu  empêcher  l'exé- 
cution de  ma  promesse.  Balzac  et  Bianchon  ne  tar- 
dèrent pas  à  le  savoir  ;  ils  revinrent  si  bien  à  la 
charge  que  je  finis  par  leur  déclarer  ma  façon  de 
penser.  Certes,  la  triste  position  de  leur  protégé 
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méritait  d'être  prise  en  considération,  mais  je  n'y 
voyais  point  de  motif  suffisant  pour  compromettre 
mes  intérêts  en  faisant  pour  lui  ce  que  ne  voulaient , 
point  faire  ses  propres  amis,  MM.  Bonnaire  et  Bu- 
ioz. 

Je  croyais  avoir  dit  ainsi  mon  dernier  mot,  lors- 
que toute  ma  mauvaise  volonté  tomba  devant  une 
lettre  qu'en  rentrant  un  jour  chez  moi  je  trouvai 
déposée  sur  mon  bureau;  elle  était  ainsi  conçue: 
«  Cher  Werdet, 

«  Le  temps  que  je  passerais  à  vous  attendre, 
j'aime  mieux  le  passer  à  vous  écrire,  et  voici  pour- 
quoi: 

«  Il  faut  que  l'affajre  de  Planche  ait  une  solution 
quelconque  mais  très-prompte. 

«  Planche  regardait  celte  affaire  comme  terminée 
puisque  vous  ne  lui  avez  pas  fait  part  des  scrupules 
qui  vous  sont  survenus  ;  il  ne  s'explique  donc  pas 
ce  qui  vous  empêche  d'aller  le  voir. 

«  Voici  donc  ce  que  j'ai  à  vous  proposer: 

1°  «  Vous  hé?itez  à  éditer  ses  deux  volumes  des 
Portraits  littéraires  pour  mille  francs,  prix  con- 
venu, dans  la  crainte  de  ne  pas  faire  vos  frais. 

«  A  cela,  moi  je  vous  propose  de  prendre  en 
quelque  façon,  à  mon  compte,  cette  publication,  en 
ce  sens  seulement,  que  je  m'engage  à  vous  tenir 
compte  de  la  différence  en  perte  qui  en  résulterait 
pour  vous,  un  mois  après  la  publication. 
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«  Pour  cela,  évaluez,  à  peu  près,  quelle  pour- 
rait être  celte  perte,  et  je  vais  vous  faire,  pour  l'é- 
poque susdite,  un  billet  équivalent  à,  son  chiffre.  De 
cette  façon,  je  crois  que  vous  n'avez  rien  à  craindre 
de  ce  côté. 

2°  «  Pour  le  reste  de  la  somme  que  vous  devez 
lui  régler  en  billets,  pour  un  Roman  inédit  dont  il 
aura  à  vous  remettre  le  manuscrit,  avant  l'époque  de 
l'échéance  de  votre  premier  billet,  je  suis  tout  dis- 
posé à  vous  garantir  par  le  moyen  suivant  :  en  vous 
faisant  des  billets,  de  valeur  égale  aux  vôtres,  et  aux 
mêmes  échéances,  que  je  payerai  à  l'époque,  si 
Planche  ne  vous  remet  pas  le  manuscrit  de  ce  ro- 
man inédit. 

«  Par  là,  si  je  ne  m'abuse,  vous  êtes  tout  à  fait  à 
l'abri. 

«  Peut-être  trouverez-vous  que  je  mets  beaucoup 
d'insistance  à  cette  affaire  ;  mais  soyez  bien  per- 
suadé que  je  ne  veux  pas  vous  imposer  Planche, 
mais  je  veux  seulement  que  vous  m'aidiez  à.  sauver 
ce  pauvre  garçon, 

a  Aujourd'hui,  il  est  très-inquiet  d'en  finir,  la 
pièce  ci  incluse  vous  dira  pourquoi:  (l'hôtelier  de- 
mandait de  l'argent.) 

«  Si  vous  ne  voulez  pas  revoir  Planche,  puisqu'il 
vous  répugne  tant,  écrivez-lui,  mais  que  ce  soit  un 
oui  qui  le  sauve,  ou  un  non  qui  le  tue. 

«  Est-ce  que  le  bouilli  vous  frit  peur,  que  vous 
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ne  venez  plus  dîner  avec  vos  amis,  Honoré,  Jules  et 
moi? 

«  Tout  à  vous  de  cœur, 

E.  R.  Bianchon. 

Paris,  le  15  janvier  1836. 

Mes  intérêts  ainsi  sauvegardés  par  ce  généreux 
E.  R.  Bianchon  {Bianchon  cache  un  nom  propre), 
je  retournai  chez  G.  Planche,  et  celte  fois,  je 
traitai  avec  lui. 

Tout  bien  considéré,  je  faisais  du  même  coup 
deux  bonnes  affaires. 

Par  la  première,  je  m'attachais  un  excellent  cri- 
tique, sans  aucun  risque  pour  mes  intérêts. 

Par  la  seconde,  j'enlevais  à  Buloz,  au  proDt  de  la 
Chronique  de  Paris,  un  des  fermes  soutiens  de  la 
Revue  des  Deux-Mondes,  juste  au  moment  où 
allait  s'ouvrir  l'exposition  de  beaux-arts  de  1836. 

Le  6  février  1836,  j'achetai  donc  de  Gustave 
Planche,  pour  la  somme  de  cinq  mille  francs  : 

1°  Les  Portraits  littéraires,  2  vol.  in-8°; 

2°  Les  Portraits  d'artistes,  id.; 

3°  Un  roman  d'amour,  inédit,  en  2  vol.  in-8. 

Je  lui  remis  mille  francs  en  espèces,  et  deux  au- 
tres mille  francs  en  billets  souscrits  à  des  dates 
rapprochées.  Le  surplus  ne  devait  lui  être  payé, 
qu'après  la  publication  du  roman  inédit,  dont  la 
totalité  devait  m'être  livrée  six  mois  après  la  signa- 
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ture  du  traité.  Cependant,  comme  je  me  défiais  et 
avec  raison  de  l'exactitude  de  mon  homme,  qui  était 
passé  maître  en  l'art  de  la  flânerie,  j'exigeai  une 
indemnité  de  mille  francs,  dans  le  cas  où  il  ne  tien- 
drait pas  ses  engagements,  et  afin  que  cette  ré- 
serve ne  pût  être  éludée,  je  lui  fis  souscrire  une 
lettre  de  change  de  mille  francs,  à  huit  mois  de 
date.  Gela  fait,  cette  lettre  de  change  fut  par  moi 
déposée  entre  les  mains  de  l'ami  Bianchon  qui  ne 
devait  me  la  restituer  que  dans  le  cas  où  G.  Plan- 
che ne  me  donnerait  pas,  à  époque  fixe,  le  fameux 
manuscrit  d'un  roman  d'amour. 

Telle  est  la  véridique  histoire  des  mille  écus 
que  Gustave  Planche  reçut  en  passant  à  la  Chroni- 
que. 


Vers  le  15  février,  M.  Gustave  Planche  vint  me 
rendre  sa  première  visite. 

La  métamorphose  était  complète  ! 

Le  compagnon  d'Ulysse  était  devenu  la  fleur  des 
pois. 

C'était  un  fort  beau  jeune  homme,  encore  un  peu 
pâle,  mais  d'une  distinction  parfaite  :  une  toilette 
d'une  élégante  simplicité  relevait  encore  les  avan- 
tages d'une  taille  élevée  et  d'une  figure  expres- 
sive. 

L'on  pourra  me  reprocher  d'avoir  été  bien  se- 


—  /i2  — 

vère  envers  G.  Planche,  en  lui  imposant  la  condi- 
tion expresse  d'une  indemnité,  en  cas  d'inexécution 
de  la  clause  relative  au  fameux  roman  ;  mais  à  cela 
je  répondrai  :  Je  n'éprouvais  pour  lui  aucune  sympa- 
thie, et  ses  manières  d'agir  m'inspiraient  beaucoup 
de  défiance.  On  verra  si  j'eus  raison. 

Trois  mois  après,  je  mis  en  vente  les  Portraits 
littéraires,  qui  n'obtinrent  qu'un  très-médiocre 
succès  ;  cependant,  je  parvins  à  couvrir  mes  frais. 

Jamais  ensuite,  je  ne  pus  arracher  à  leur  auteur 
la  copie  des  Portraits  d'artistes  ;  il  ne  s'agissait 
pourtant  pour  lui  que  de  rassembler  ses  articles 
disséminés  dans  les  deux  Revues  de  Paris  et  des 
Deux-Mondes  et  dans  {'Artiste. 

Que  lui  importait  après  tout  cette  publication? 
n'en  avait-il  pas  reçu  d'avance  le  prix? 

Quant  au  fameux  roman  d'amour,  il  va  sans 
dire  qu'il  ne  parut  jamais. 

S 

Le  jour  où  ma  barque  commerciale  fut  brisée  par 
Honoré  de  Balzac,  le  jour  où  il  jugea  à  propos  de 
briser  les  liens  qui  l'attachaient  à  moi,  ce  fut  ce 
jour-là,  comme  un  coup  de  fusil  tiré  dans  uu  co- 
lombier. 

Tous  mes  pigeons  familiers  prirent  leur  vol  ! 

Et  tous,  ou  presque  tous,  la  veille  encore,  avaient 
pris  leur  becquée,  à  ma  table  hospitalière  !... 
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Les  ingrats  ! 

Si  Yépigastre  n'a  point  de  mémoire,  le  cœur  du 
moins  devrait  conserver  la  reconnaissance  des  ser- 
vices rendus  ! 

Donnez  souvent  à  dîner  à  vos  amis,  ou  soi-disant 
tels,  vous  n'en  retirerez  un  jour  que  de  l'ingratitude. 

Le  jour  donc  de  ma  chute,  jour  à  jamais  mal- 
heureux dans  mes  vieux  souvenirs,  fut  aussi  un 
jour  bien  triste  pour  l'estomac  de  Gustave  Planche. 

«  —  Où  irons-nous  dîner,  se  disait-il,  puisque 
la  marmite  est  renversée. 

—  Mais  chez  le  gargotier,  lui  répondit  A.  D***.  » 

Depuis  ce  jour,  jamais  Gustave  Planche  ne  remit 
les  pieds  chez  moi  !  Jamais  la  main  de  cet  écrivain 
que  j'avais  arraché  à  la  misère  ne  vint  serrer  la 
mienne,  afin  de  m'encourager  à  supporter  avec 
stoïcisme  ces  revers  de  la  fortune  !  jamais  je  n'ai 
revu  chez  moi  Gustave  Planche. 

Cet  homme  au  cœur  froid,  sec  et  égoïste,  s'é- 
clipsa pour  moi  le  jour  même  où  je  devins  malheu- 
ieux!... 

Cependant  ce  grand  aristarque  agissait  chez 
moi  comme  par  droit  de  conquête. 

Jamais  il  ne  m'arriva  d'inviter  Gustave  Planche  à 
venir  dîner  chez  moi  : 

Eh  bien  !  néanmoins,  presque  tous  les  jours,  il 
venait  tout  sans  façon,  s'asseoira  ma  table,  et  cela 
pendant  près  de  quinze  mois  !... 
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Il  m'arrivait  très-rarement  de  déjeuner  chez  moi  : 
je  prenais  ce  léger  repas  du  matin,  n'importe  dans 
quel  café  du  quartier  où  mes  affaires  m'appelaient. 

Cette  circonstance,  Claude  Vignon  (1)  ne  l'igno- 
rait pas  : 

Aussi,  lui  arrivait-il  fréquemment,  sous  prétexte 
de  me  rendre  visite,  d'arriver  vers  les  onze  heures. 

En  entrant,  tout  comme  aurait  pu  le  faire  un 
maître  de  maison,  il  disait  à  ma  domestique: 

«  —  Marie  !  je  veux  déjeuner.  » 

Et,  Marie  !  de  servir  ce  grand  Monsieur  ! 

Le  repas  terminé  : 

«  —  Marie  un  cigare,  le  café  et  le  rhum.  » 

Et  un  fin  cigare,  le  café  et  mes  bouteilles  de 
vieux  rhum  étaient  encore  servis. 

Ainsi  agissait  M.  Gustave  Planche,  en  mon  ab- 
sence... 

{Suite  au  prochain   numéro.) 


(1)  Chacun  sait  que,  dans  les  romans  Je  Balzac,  Claude 
Vignon  est  lu  personnification  <lu  tjrand  critique.  C'est  sans 
doute  a  cela  que  fauteur  veut  faire  allusion  en  nommant  ainsi 
Planche. 


-  kb  - 

=  Chacun  a  vu  par  notre  avant  dernier  nu- 
méro que  M.  Galimard  arborait  aujourd'hui  haute- 
ment ses  deux  pseudonymes  de  Judex  et  Dikastes. 

En  1850,  un  journal  de  théâtre,  le  Daguer- 
réotype théâtral  publiait  avec  la  signature  Di- 
kastes le  compte-rendu  d'une  soirée  de  M.  de  Nie- 
werkerke. 

Parmi  les  noms  marquants  jetés  par  les  huissiers 
aux  échos  des  salons,  Dikastes  insistait  sur  celui  de 
Galimard  avec  une  complaisance  qui  égaya  tout 
Paris. 

=  Un  amateur  de  statistique  s'est  amusé 
à  compter  le  nombre  des  propriétés  d'agréments 
qu'on  pouvait  décorer  du  nom  de  château.  Voici  les 
départements  qui  figurent  en  tête  de  sa  liste. 

Seine-et-Oise,  487  ;  Maine-et-Loire,  359  ;  Seine- 
Inférieure,  332;  Calvados,  308  ;  Eure,  301  ;  Seine- 
et-Marne,  300  ;  Somme,  227  ;  Loiret,  277;  Pas-de- 
Calais,  261  ;  Loir-et-Cher,  252  ;  Saône-et-Loire, 
250;  Sarthe,  247;  Nièvre,  231.  Le  nombre  total 
de  ces  châteaux  modernes  atteint  en  France  le 
chiffre  de  onze  mille  trois  cent  seize. 

=  Un  récent  numéro  de  Paris-Journal  faisait 
cette  remarque  assez  juste  : 

«  Un  fait  de  l'Institut  qui  a  paru  assez  singulier, 
c'est  que  le  prix  Gobert  de  1859,  «  destiné  au  travail 
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le  plus  savant  et  le  plus  profond  sur  l'histoire  de 
France,  »  ait  été  appliqué  à  un  ouvrage  intitulé  : 
Historia  diplomatica  FredericiSecundi,  où  il  n'est 
question  que  de  l'empereur  d'Allemagne  Frédé- 
ric Il  et  de  ses  fils,  et  de  pièces  émanées  d'eux;  re- 
cueil dans  lequel  il  n'y  a  absolument  rien  qui 
touche  à  l'histoire  de  France.  Si  le  livre  était  en- 
core écrit  en  français  !  mais  non.  A  quoi  pense  l'A- 
cadémie des  inscriptions  et  belles-lettres  ?  » 

Elle  pense,  ô  Paris-Journal,  que  l'éditeur  de  cette 
compilation  germanique  a  eu  l'honneur  d'être  très- 
chaudement  recommandé  à  la  majorité  de  ses  mem- 
bres. —  Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  par  qui. 

Du  reste,  nous  partageons  entièrement  l'opinion 
de  Paris-Journal.  Qu'on  donne  vingt  fois  le  prix 
Gobert  à  des  travailleurs  comme  feu  Monteil,  et 
nous  ne  nous  en  plaindrons  pas;  mais  l'histoire  de 
l'Allemagne  intéresse  assez  de  gens  sans  que  la 
France  se  mêle  de  les  subventionner.  Il  appartient 
encore  plus  à  l'empereur  d'Autriche  qu'à  la  fonda- 
tion Gobert  de  décerner  à  M.  Huillard-Bréhollers 
une  récompense  dont  ses  grands  travaux  sont  dignes 
d'ailleurs. 

Mais  vaudrait  mieux  encore  ne  donner  un  pareil 
prix  que  tous  les  cinq  ans  et  savoir  le  faire  à  propos. 

c=  Voici  un  billet  de  faire  part  qui  a  causé  dans 
toute  la  ville  de  Rouen  une  sensation  profonde. 
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Madame  Veuve  LOUVRY 

a  l'honneur  de  vous  faire  part  du  Mariage 

de  Mademoiselle  Eugénie-Adèle  LOUVRY,  sa  Fille, 

avec  Mr  Edouard  ROUBAIX. 

La  Bénédiction  nuptiale  sera  donnée  aux  Epoux 

en  l'Eglise  Saint-Gervais,  le  Lundi  20  juin,  à  10  heures   1/2 

précises  du  matin. 

Vons  êtes  prié  de  vouloir  bien  y  assister. 

Pour  se  rendre  à  l'Eglise  Saint-Gervais, 

où  sera  donnée  la  bénédiction  nuptiale 

à  M'  Roubaix  et  à  Mademoiselle  Louvry, 

à  10  heures  et  demie  précises, 

Lundi  prochain  20  juin, 

le  service  des  omnibus  vers  Mont-aux-Malades 

passant  près  l'église  Saint-Gervais  sera  augmenté: 

Trois  omnibus  partiront  de  la  place  St-Godard 

à  10  heures,  à  10  heures  10  minutes  et  à  10  h.  15  m . 

passeront  par  les  rues  Morand  et  Alain-Blanchard  et  par  le 

boulevard. 

De  même  de  la  place  Cauchoise 

à  10  heures  10  minutes,  à  10  h.  20  et  à  10  h.  25. 

Vous  êtes  de  nouveau  prié  de  vouloir   bien  assister  à  cette 

cérémonie. 

Rouen,  juin  1859. 


LITRES 


Ch.  Asselineau.  —  Recueil  des  factums  de  Furetière . 
—  L'éditeur  Poulet-Malassis  en  a  fait  deux  beaux  et 
solides  volumes,  et  il  a  eu  raison,  car  de  pareils  do- 
cuments veulent  être  conservés  dans  l'intérêt  de  notre 
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histoire  littéraire.  Quant  aux  soins  nécessaires  à  l'in- 
telligence et  à  la  correction  du  texte,  nous  avons 
nommé  en  M.  Asselineau  celui  qui  devait  entre  tous 
s'en  acquitter  le  mieux.  Une  pareille  tâche  revenait 
de  droit  à  l'éditeur  du  Roman  bourgeois. 

Ch.  Brdnet.  —  Le  père  Duchesne  d'Hébert.  —  (Libr. 
France).  —  Encore  une  curiosité  historique  que  cet 
élégant  petit  volume  où  l'un  des  types  les  plus  ac- 
centués de  notre  émouvant  93  se  retrouve  tout  entier. 
La  révolution  a  peu  de  mystères  bibliographiques 
pour  l'auteur  ;  on  s'en  aperçoit  en  lisant  son  intéres- 
sante notice  et  la  table  des  sommaires  (au  nombre 
d'environ  iOO),  publiés  jadis  par  ce  journal  fort  en 
gueule.  Nulle  part,  on  n'en  saurait  retrouver  une 
aussi  complète. 

Victorine  Jourdan.  —  La  Virginèide.  —  Le  compte 
rendu  de  cette  œuvre  pie,  qui  n'a  pas  moins  de  vingt- 
quatre  chants,  ne  rentre  guère  dans  notre  cadre. 
Bornons-nous  donc  à  proclamer  sa  seconde  édition. 
L'auteur  descend  en  ligne  directe  du  vainqueur  de 
Fleurus.  On  voit  que  le  courage  est  héréditaire  dans 
la  famille. 

Elise  Gagne.—  Omêgar  ou  le  dernier  homme.  — 
Proso-poésie  dramatique  de  la  fin  des  temps.  Le  volu- 
me est  d'un  compacte  qui  honore  le  génie  inventif  de 
l'auteur.  Puisse-t-il  être  à  son  tour  l'Omégar  des  pro- 
ductions qui  attendent  le  jugement  dernier  de  l'o- 
pinion. 
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f"      QVI1ZAIME      D'AOUT. 


GUSTAVE    PLANCHE 

SOUVENIRS   INÉDITS  DE 
WERDET 

Son  ancien  libraire-éditeur 
1834  —  1843. 

Droits  de  traduction  et  de  reproduction  expressément  réservé». 

Suite. 

Je  me  souviens  qu'un  soir,  c'était  vers  la  fin  de 
juin  1836,  il  arriva  que  Gustave  et  moi,  dînâmes 
en  tête  à  tête. 

Après  son  café  dégusté,  siroté  avec  délices,  avec 
toutes  ses  conséquences,  G.  Planche  me  dit  : 

«  —  Cher  !  la  soirée  est  bien  belle  ?  voulez-vous 
que  nous  allions  respirer  l'air  frais,  hors  de  Paris  ?  » 

J'accepte,  nous  partons,  il  était  environ  sept 
heures. 

Je  dirige  notre  promenade  vers  le  jardin  du 
Luxembourg  que  nous  quittons  par  la  porte  grillée, 
donnant  sur  la  rue  d'Enfer. 

Sur  la  place  stationnaient  toujours  de  ces  affreu- 
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ses  petites  voitures,  nommées  Coucous,  qui  faisaient 
les  lignes  de  Paris  à  Sceaux,  et  vice-versa. 

Arrivés  en  tête  de  la  file  des  voitures  un  co-  • 
cher  de  sa  voix  vineuse  et  enrouée  nous  crie  : 

«  Deux  pourceaux,  en  lapin,  Messieurs  !  et  nous 
partons  de  suite.» 

Gustave  part  d'un  grand  éclat  de  rire,  à  cet  af- 
freux jeu  de  mot. 

a —  Eh  cher  !  soyons  donc  les  deux  pour  Sceaux, 
cela  vous  va-t-il  ? 

«  —  Oui,  certes,  mais  nous  serons  en  lapin... 

«  —  N'importe  !  » 

Et  nous  voilà  partis  pour  Sceaux. 

Dans  l'argot  des  cochers  de  Paris,  en  lapin  veut 
dire  assis  à  côté  du  conducteur. 

A  huit  heures  et  demie  nous  descendons  du  cou- 
cou, en  face  la  grille  de  ce  qui  reste  encore  de  l'an- 
cien parc  du  duc  de  Penthièvre. 

Nous  dirigeons  notre  promenade  du  côté  de  la  val- 
lée aux  loups  ;  en  passant,  nous  saluons  la  modeste 
habitation,  dans  laquelle  vivait  retiré  Henri  Dela- 
touche. 

Mais  tout  en  respirant  les  émanations  balsamiques 
du  soir,  tout  en  écoulant  avec  plaisir  les  causeries 
graves,  mais  toujours  instructives  de  Gustave,  le 
temps  marchait  aussi  ;  nous  étions  déjà  bien  loin  de 
Sceaux. 


—  s:  — 

Il  faisait  un  admirable  clair  de  lune.  Je  regardais 
à  ma  montre,  il  était  près  de  dix  heures;  je  le  dis  à 
Planche,  et  nous  revenons  lentement  sur  nos  pas. 

L'horloge  de  Sceaux  sonne  onze  heures,  lors- 
que nous  arrivons  à  la  place,  où  les  coucous  sta- 
tionnent d'habitude. 

Oh!  désolation  de  l'abomination  ! 

Pas  le  plus  petit  morceau  de  coucou,  ni  de  voi- 
ture. . . 

La  grande  rue  est  d'un  côté  resplendissante  de  la 
lumière  d'un  beau  clair  de  lune,  tandis  que  l'autre 
est  plongé  dans  la  pénombre  la  plus  instense  ;  pas 
une  seule  lumière  ne  brille  nulle  part  ;  toutes  les 
portes  et  les  fenêtres  sont  closes ,  tous  les  habitants 
dorment;  c'est  comme  une  nouvelle  Nécropolis. 

«  —  Diable  !  s'écrie  Planche,  il  n'y  a  plus  de  voi 
tures,  à  ce  qu'il  paraît  :  qu'allons-nous  faire  ? 

« —  Mais  une  chose  toute  simple,  lui  répondis- 
je,  c'est  continuer  notre  route  à  pied. 

«  —  A  pied  !  y  pensez-vous,  mon  cher  !  je 
meurs  de  soif  et  de  fatigue  :  vous  m'avez  trop  lait 
marcher  aussi.  Non,  non,  je  ne  pourrais  jamais 
aller  à  pied,  jusqu'à  Paris.  Mais  j'y  pense,  il  y  a  là 
en  face  un  hôtel  ;  faisons-nous  ouvrir  la  porte,  nous 
souperons,  car  j'ai  une  faim  dévorante,  puis  nous 
demanderons  un  lit. 

«  —  c'est  à  merveille  !  mais  avez-vous  de  l'ar 
gentT  Pour  moi,  je  n'en  ai  point. 
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A  cette  déclaration,  Planche  qui  s'était  assis  déjà 
sur  une  borne,  se  lève  tout-à-coup,  comme  frappé 
de  stupeur. 

—  a  Mais,  vous  plaisantez,  je  pense...  vous  avez 
de  l'argent. 

—  Voyez...,  et  je  lui  présente  trois  ou  quatre 
francs  en  menue  monnaie.  » 

L'horloge  sonne  la  demie. 

—  «Allons,  Gustave,  du  courage  et  marchons... 

—  Mais,  j'ai  bien,  soif  me  dit-il... 

—  Voici  une  fontaine  dont  l'eau  fraîche  vous  dé- 
saltérera. 

—  Pouah  !  fit  l'ami  Gustave.» 

Et  nous  nous  remettons  cependant  en  route. 

Arrivés  à  Bourg-la-Reine,  G.  Planche  me  dé- 
clare qu'il  ne  peut  plus  marcher,  qu'une  soif  ardente 
lui  brûle  le  gosier... 

« —  Couchons  ici,  à  l'auberge,  me  dit-il. 

—  Non,  je  ne  veux  point  découcher. 

—  Mais  alors  donnez-moi  ce  que  vous  avez  d'ar- 
gent, je  coucherai  ici,  moi. 

—  Non  encore,  non,  lui  répondis-je. 

—  Alors,  laissez-moi,  au  moins  me  reposer  une 
demi-heure  sur  cet  escalier  que  voilà.  » 

J'y  consens:  au  bout  d'un  quart  d'heure  mon 
homme  dormait. 
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Je  l'abandonne...;  une  heure  après,  j'étais  de  re- 
tour chez  moi. 

Ce  pauvre  Planche  n'avait  en  effct  que  des  jam- 
bes d'argile. 

Je  lui  jouais  là  une  mauvaise  farce  dont  il  ne 
se  doutait  pas,  car  je  ne  sortais  jamiis  sans  avoir 
la  poche  bien  garnie. . . 

Le  lendemain,  Planche  par  extraordinaire,  ne 
vint  pas  déjeuner;  mais  il  m'honora  de  sa  visite,  à 
l'heure  du  dîner. 

Il  n'était  arrivé  chez  lui  qu'à  six  heures  du  ma- 
tin !  Il  avait  été  contraint,  me  dit-il,  de  boire  de 
l'eau  à  une  fontaine  du  village  d'Antony,  et  un  ins- 
tant il  avait  cru  que  cette  eau  bienfaisante  l'avait 
empoisonné,  tant  me  dit-il,  il  avait  une  profonde 
horreur  de  l'eau. 


§ 


J'ai  déjà  dit  qu'aux  mauvais  jours  passés  par 
Planche  dans  sa  mansarde  de  la  rue  des  Cordiers, 
un  seul  de  ses  amis  ne  l'avait  point  abandonné.  — 
J'ai  nommé  Jacques  Ghaudesaigues. 

Ghaudesaigues  était  un  enfan  t  de  la  Savoie.  A  l'âge 
de  vingt-trois  ans,  il  était  venu  jeter  dans  le  tour- 
billon parisien  un  patrimoine  de  trente  mille  livres. 
N'est-ce  pas  dire  que  sa  jolie  tournure,  ses  maniè- 
res distinguées  et  son  esprit  naturel  n'avaient  point 
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tardé  à  devenir  sa  seule  richesse.  —  Après  avoir 
mangé  sa  petite  fortune,  il  était  venu-loger  chez  un 
cordonnier  de  la  rue  de  l'Échaudé,  presque  en  face 
de  l'appartement  que  j'occupais  rue  de  Seine. 

Quelques  pièces  de  vers  avaient  été  réunies  par 
Chaudesaigues  en  un  volume  intitulé  :  le  Bord  de 
la  coupe,  petit  in-32,  dont  il  avait  dû  faire  les  frais. 
Je  fus,  je  me  le  rappelle,  chargé  par  lui  de  la  vente 
de  ces  poésies  qui,  pensait-il,  devaient  répandre  un 
peu  son  nom  et  lui  faciliter  l'accès  de  quelque 
grande  revue.  En  effet,  Balzac  l'admit  au  nombre 
des  collaborateurs  de  sa  Chronique  et  Planche  le  ût 
recevoir  à  Y  Artiste.  C'était  un  bon  commencement, 
mais  ce  n'était  pas  encore  assez  pour  faire  le  succès 
d'un  livre  de  poésie,  si  léger  qu'il  fut. 

Au  bout  d'un  an,  l'auteur  du  Bord  de  la  coupe 
que  je  m'honorais  d'ailleurs  de  compter  dans  nos 
réunions  intimes,  voulut  régler  le  compte  de  ce  que 
j'avais  vendu  pour  lui. 

«  Comment  donc,  mais  rien  de  plus  facile,  lui 
dis-je.  Ouvrez  cette  armoire,  mon  cher  marquis 
(nous  l'appelions  souvent  ainsi), et  veuillez  compter 
vous-même.  » 

Presque  affriolé  par  le  ton  de  cette  invitation,  ne 
voyant  d'ailleurs  sur  les  tablettes  de  mon  magasin 
qu'une  vingtaine  d'exemplaires  exposés,  il  ouvre 
l'armoire  fatale  et  reste  confondu...  Sur  cinq  cent9 
exemplaires  déposés,  le  Bord  de  la  coupe  en  offrait 
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quatre  cent  quatre-vingt-dix-neuf  à  ses  calculs  ré- 
pétés; —  je  n'en  avais  vendu  qu'un  seul. 

t  Un  !  rien  qu'un  !  s'écriait  Ghaudesaigues,  en  re- 
prenant ses  esprits.  Un  seul  !  et  dire  encore  que 
c'est  à  moi  qu'il  a  été  vendu,  à  moi,  par  l'intermé- 
diaire obligeant  d'un  ami. 

—  Bah  !  » 

Et  tous  d'éclater  de  rire,  lui  encore  plus  que  les 
autres. 

Dans  notre  société  intime,  on  avait  donné  à 
Chaudesaigues  le  surnom  de  marquis  à  cause  de  la 
légèreté  de  son  ton  et  de  ses  manières.  Doué  d'une 
pétulance  excessive,  il  ne  pouvait  rester  dix  minutes 
en  repos.  Quant  à  sa  langue,  c'était  un  flux  perpé- 
tuel de  paroles.  Il  parlait  avec  une  volubilité  telle 
qu'il  finissait  toujours  par  bredouiller. 


§ 


Mais  revenons  à  Planche  avec  lequel  notre  mar- 
quis s'était  lié  bientôt  d'amitié  grande.  Les  deux 
amis  se  tutoyaient  et  vivaient  comme  deux  frères, 
non  sans  se  disputer  du  matin  au  soir.  L'un  était 
vif,  ergoteur,  querelleur  même,  mais  toute  sa  fa- 
conde venait  se  briser,  dans  chaque  discussion  litté- 
raire, contre  l'esprit  calme  et  grave  de  Planche. 
Ce  dernier,  du  reste,  et  c'est  une  justice  à  lui  ren- 
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dre,  ne  lui  épargnait  pas  ses  conseils  dans  le  diffi- 
cile art  d'écrire. 

Dès  que  Gustave  Planche  lut  malade,  Chaudesai-  ' 
gués  accourut  s'installer  à  son  chevet  et  lui  prodi- 
gua tous  les  soins  de  l'amitié.  Souvent  il  voulait 
dérider  le  front  du  malade  par  quelqu'une  de  ces 
plaisanteries  folles  dans  lesquelles  il  excellait.  Mais 
Planche  voulait  rarement  être  égayé  et  répondait 
avec  assez  d'aigreur  à  des  lazzis  parfois  dépourvus 
de  sel  attique.  De  là  des  discussions  sans  un  dans 
lesquelles  le  bredouillement  de  Jacques  était  couvert 
par  les  notes  criardes  et  fêlées  de  la  voix  de  Gus- 
tave. 

Un  jour,  Chaudesaigues  sort  pour  aller  emprunter 
quelque  argent  destiné  à  l'acquisition  des  drogues 
nécessaires  à  son  ami. 

Planche  se  soulève  sur  son  lit,  le  suit  du  regard 
et  dit  à  Bianchon  qui  se  trouvait  là  : 

uCe  qu'il  y  a  de  plus  terrible,  c'est  que  je  suis 
forcé  de  subir  les  soins  et  le  bavardage  de  ce  cré- 
tin-là. » 

§ 

A  cette  anecdote  déjà  racontée  par  Mirecourt,  si 
nous  ne  nous  trompons  pas,  et  dont  le  dernier  vo- 
lume de  la  Revue  Anecdotique  a  fourni  un  pendant, 
je  puis  enjoindre  une,  aussi  vraie  etmoins  répandue. 

Dans  un  de  ses  moments  de  crise,  Planche  était 
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venu  demander  asile  à  son  ami  S...  L'un  de  ses 
pieds,  atteint  déjà  par  la  cruelle  affection  à  laquelle 
il  devait  plus  tard  succomber,  exigeait  un  panse- 
ment régulier.  Rien  de  plus  pénible  et  de  plus  re- 
poussant que  cette  opération  à  laquelle  une  femme 
voulut  bien  cependant  donner  tous  ses  soins,  de  ces 
soins  qu'une  femme  seule  peut  donner.  Cette  femme 
était  la  fille  de  la  portière  de  S... 

Depuis  quelques  jours,  elle  s'était  courageuse- 
ment acquittée  de  sa  tâche,  sans  que  Planche  eût 
l'air  ému  le  moins  du  monde  d'un  acte  aussi  sérieux. 

A  la  fin,  S...  indigné,  finit  par  éclater. 

« —  Savez-vous,  Planche,  dit-il,  que  c'est  très- 
mal,  ce  que  vous  faites  là.  Depuis  que  cette  fille 
vous  panse,  vous  ne  lui  avez  fait  le  plus  petit  re- 
mercîment. 

—  Sacristi,  repart  Planche,  avec  un  ricanement 
forcé,  elle  n'est  toujours  pas  belle,  celle-là...  » 


Vers  la  fin  de  1839,  Ghaudesaigues  tomba  dan- 
gereusement malade  à  son  tour,  —  malade  d'épui- 
sement et  de  misère.  —  Il  mourut  sans  avoir  vu 
une  seule  fois  celui  qui  lui  devait  tant. 

Un  critique  vintmen  serrer  la  main  du  moribond, 
mais  celui-là  n'avait  jamais  été  lié  avec  lui.  Ce 
nouvel  ami  qui  lui  apportait,  hélas,  trop  tard  !  une 
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nomination  de  bibliothécaire  et  une  somme  de  mille 
francs,  —  obtenue  de  M.  de  Salvandy,  alors  minis- 
tre de  l'instruction  publique  ;  —  ce  critique,  au 
cœur  généreux  et  compatissant,  était  Jules  Janin. 


En  1838,  je  parvins  enfin  à  force  de  travail,  d'in- 
telligence et  d'énergie,  à  remettre  à  flot  ma  barque 
commerciale. 

Le  temps  avait  marché  aussi  pour  nos  anciens 
et  illustres  amis:  presque  tous  étaient  venus  me 
serrer  la  main,  et  m'encourager  dans  ma  lutte  con- 
tre l'adversité. 

Seul,  entre  tous,  Gustave  Planche  ne  revint  pas! 
Il  avait  le  cœur  trop  sensible  ;  puis,  il  savait  bien 
que  la  marmite  renversée,  bien  qu'elle  refonctionnât 
de  nouveau,  ne  cuirait  plus  pour  lui! 

En  1843,  je  n'avais  pu  obtenir  encore  de  Gustave 
Planche  non-seulement  le  fameux  manuscrit  du  fa- 
meux roman,  mais  encore  la  simple  copie  des  Por- 
traits d'artistes. 

M.  Planche  père  vint  à  mourir  vers  1838. 

Je  mis  opposition  à  la  succession. 

Je  fus  ainsi  payé  de  la  lettre  de  change,  avec  les 
intérêts  et  les  frais. 

Sa  part  de  succession  (environ  quatre-vingt  mille 
francs)  en  poche,  G.  Planche  partit,  avec  des  let- 
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très  de  crédit,  pour  l'Italie,— dans  le  dessein  très- 
louable  d'aller  étudier  sur  cette  terre  classique  des 
beaux-arts  et  des  belles-lettres  tous  les  chefs- 
d'œuvres  des  temps  antiques. 

En  quelques  années,  cette  fortune  fut  follement 
engloutie,  mangée,  bue  et  dissipée.  —  Lorsqu'il  ne 
lui  resta  plus  rien,  Gustave  revint  à  Paris. 


§ 


Depuis  ma  rupture  avec  G.  Planche,  je  ne  l'ai 
rencontré  que  trois  fois,  mais  chacune  de  ces  ren- 
contres fortuites  porte  avec  elle  son  enseignement. 

Au  mois  de  juin  18^,  j'étais  à  Gênes. 

Dans  la  via  novissima,  je  fis  un  matin  la  ren- 
contre de  trois  moines  qui,  venant  en  sens  inverse, 
se  garantissaient  des  ardeurs  d'un  soleil  incandes- 
cent, en  rasant,  à  petits  pas,  les  murs  de  cette  large 
et  belle  rue. 

Ces  bons  moines,  à.  cause  de  l'extrême  chaleur, 
avaient  rabattu  sur  leurs  épaules  le  capuchon  de 
leur  robe;  ces  béats,  à  figures  rubicondes,  s'es- 
suyaient la  sueur  qui  perlait  leurs  figures,  avec  des 
fins  mouchoirs  de  blanche  batiste. 

Lorsque  je  me  croisai  avec  ces  dignes  saints 
Pères,  je  levai  les  yeux,  en  m'écartant  pour  leur 
laisser  libre  la  partie  de  l'ombre  que  je  tenais. 

Quelle  fut  donc  ma  surprise,  en  reconnaissant  le 
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plus  jeune  des  trois,  comme  une  de  mes  connais- 
sances intimes  de  Paris. 

Sous  sa  robe  de  bure,  je  fus  frappé  de  l'air  de 
vigoureuse  santé  de  mon  Parisien  ;  sa  figure  très- 
vermeille  n'annonçait  pas,  je  puis  vous  l'assurer, 
la  plus  légère  abstinence  !  Il  était  gras  et  obèse,  — 
comme  un  moine! 

A  son  tour  ce  moine  leva  ses  yeux  paternes  sur 
moi  ! 

Il  me  reconnut  à  son  tour. 

Alors,  tout  comme  à  Paris,  au  commencement  de 
notre  connaissance,  il  me  salua  gracieusement  par 
une  inclinaison  de  la  tête,  en  élevant  jusqu'à  la 
hauteur  de  son  front  l'index  et  le  médium  de  la 
main  droite,  voulant  m'indiquer  sans  aucun  doute, 
par  ce  signe  muet,  que  là-haut,  en  Dieu  seul,  il 
avait  retrouvé  Y  innocence  de  ses  jeunes  années  et  le 
calme  de  son  âme  ! 

Ce  jeune  et  beau  moine  n'était  autre  que  Gustave 
Planche. 

Piqué  par  cette  rencontre  de  l'épicurien  Gustave 
Planche,  sous  la  robe  d'un  moine,  je  pris  des  in- 
formations et  j'appris  qu'il  était  entré,  comme  no- 
vice, dans  un  célèbre  monastère,  aux  environs 
de  Gênes  :  —  que  là,  dans  le  repos  et  l'abondance 
de  toutes  choses,  il  partageait  pieusement  son  temps, 
entre  la  divè  bouteille,  le  far  niente  et  la  réflexion 
sur  le  néant  des  choses  d'ici-bas  ! 
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Au  mois  d'août  suivant,  j'étais  à  Naples. 

Là,  l'on  m'apprit  qu'un  jeune  Français,  ami  des 
beaux-arts  et  des  artistes,  se  livrait  à  ces  folles  ex- 
travagances, que  les  Anglais  nomment  excentri- 
cités. 

Je  désirais  bien  voir  ce  compatriote,  mais  il  était 
parti  pour  Rome,  où  j'arrivai  enfin  moi-même,  dans 
les  derniers  jours  d'août  1829. 

Curieux  de  connaître  cet  excentric-french  gent- 
leman, j'allai  dîner  un  soir,  avec  mon  ami,  Jo- 
vanni  Baptiste,  libraire,  dans  une  traitatoria  fran» 
cese  très-renommée  où  tous  les  jours  notre  inconnu 
allait  dîner  en  nombreuse  et  galante  compagnie. 

Nous  nous  plaçâmes  sous  une  immense  tonnelle 
de  vignes;  abrités  derrière  des  colonnes  de  verdure, 
nous  pûmes  ainsi  embrasser  de  l'œil  chaque  nou- 
vel arrivant. 

Jovanni  me  fit  remarquer  à  une  table,  tout  près 
de  la  nôtre,  —  un  ber.u  jeune  homme  parfaitement 
vêtu:  à  ses  côlés,  était  assise  une  charmante  et 
délicieuse  jeune  femme  ;  —  une  baladina  fort  à  la 
mode,  bien  digne,  à  ce  que  j'en  pus  juger  par  la 
désinvolture  de  ses  gestes  et  de  ses  paroles,  de 
briller  à  Paris  parmi  les  reines  du  demi- monde. 

En  face  de  ce  groupe,  était  placé  un  homme 
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d'une  trentaine  d'années,  que  l'on  m'assura  être  un 
mari  complaisant. 

Ce  qui  me  frappa  surtout,  c'est  que  pendant 
que  le  Français  et  sa  sémillante  voisine  ba- 
vaient des  vins  fins  de  France,  —  les  bouteilles 
vides  étaient  déjà  nombreuses,  —  le  mari  lui,  ne 
buvait  que  du  gros  vin  sentant  l'odeur  de  bouc  et 
contenu  dans  une  fiasquetta  au  long  col,  une  feuille 
de  vigne  servant  de  bouchon. 

C'était  encore  Gustave  Planche  ! 

Je  reconnus  de  suite  mon  moine  de  Gênes  ;  —  il 
avait  jeté  le  froc  aux  orties. 


La  dernière  fois,  enfin,  que  je  vis  Gustave  Plan- 
che, ce  fut,  il  y  a  trois  ans,  dans  un  café  de  la  rue 
des  Quatre-vents... 

Dirai-je  quelle  impression  pénible  fit  sur  moi  la 
vue  de  cet  écrivain,  si  distingué  autrefois  de  ton  et 
de  manières. . . 

Je  me  hâtai  de  payer  le  prix  de  ma  consomma- 
tion. Je  m'éloignais  en  répétant  encore:  quantum 
mutatus  ab  Mo  ! 


Gustave  Planche  avait  lu  beaucoup  dans  sa  jeu- 
nesse, il  a  même  énormément  lu  pendant  toute  sa 
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vie.  Aussi,  son  érudition  dans  les  sciences,  les  arts 
et  les  belles-lettres  était  immense,  ce  qui  explique 
la  puissance  de  son  style  ;  la  sécheresse  que  l'on  y 
remarque  venait  de  ce  qu'il  était  dépourvu  d'ima- 
gination ;  sa  nature  froide  et  analytique  s'y  opposait. 

Nul  écrivain  ne  travaillait  aussi  péniblement,  — 
ce  n'était  qu'à  force  de  longues  réflexions  qu'il  par- 
venait à  coordonner  ses  idées  sur  un  sujet. 

Il  était  bien  souvent  plusieurs  mois  de  suite  à 
étudier  ainsi.  De  là,  cette  apparence  de  paresse, 
qui  n'était  au  fond,  que  le  résultat  d'un  calcul. 

Lorsque  le  moment  de  l'éclosion  arrivait, — qu'il 
était  temps  de  jeter  sur  le  papier  cet  enfantement 
de  la  pensée,  que  G.  Planche  se  trouvât  dans  un 
café,  un  restaurant,  n'importe  où,  —  malgré  le 
bruit,  malgré  les  causeries  et  le  vacarme  des 
joueurs,  malgré  le  tapage  le  plus  infernal,  il  pre- 
nait la  plume  alors...  qui,  légère,  hardie,  rapide 
comme  la  pensée  dont  elle  était  l'interprète,  cou- 
rait sur  le  papier  en  grinçant...  C'était  un  torrent 
qui  débordait,  qui  se  précipitait  à  flots  indomptés, 
qui  ne  s'arrêtait  qu'à  la  dernière  syllabe. 

Et  tout  cet  article,  souvent  très-long,  était  tracé 
d'une  belle  écriture,  ferme,  vigoureuse,  sans  ab- 
sence de  pronctuation ,  sans  ratures,  ni  renvois, 
tout  d'un  seul  trait  !  Lorsque  cet  article  était  typo- 
graphiquement  composé,  l'auteur  n'y  faisait  aucun 
changement  ni  de  phrases,  ni  même  de  mots  ! 

Que  de  fois  ne  suis-je  pas  allé  chercher  ses  pré- 
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deux  et  doctes  articles,  dans  un  petit  estaminet 
qu'il  affectionnait,  dans  la  rue  des  Mathurins,  en 
face  l'Hôtel  de  Cluny  ! 

Heureux  encore,  lorsqu'après  plusieurs  heures 
d'attente,  je  rapportais  triomphant  un  article  prorais 
depuis  longtemps  à  la  Chronique  de  Paris  I 

Quant  au  style,  quant  à  la  pureté  de  la  langue, 
je  n'en  dirai  rien,  -je  me  déclare  très-incorapé- 
tent;  mais,  à  mon  faible  jugement,  je  crois  pouvoir 
affirmer  que  G.  Planche  a  été  le  plus  pur  des  écri- 
vains de  ce  demi- siècle. 

Il  m'est  impossible  de  présenter  aux  lecteurs  de 
ces  articles  la  masse  prodigieuse  des  travaux  de 
Planche,  qu'il  a  éparpillés  partout,  dans  la  Revue  des 
Deux-Mondes,  la  Chronique  de  Paris,  Y  Artiste,  etc. 

Tous  ces  articles,  du  reste,  sont  aujourd'hui  réu- 
nis en  volumes. 

§ 

Dans  ses  jugements  ou  ses  critiques,  sur  les  arts 
ou  sur  les  ouvrages  littéraires  de  ses  contemporains 
Planche,  s'il  ne  fut  toujours  impartial,  lui  du  moins 
très-indépendant. 

Il  lui  est  arrivé  même  plus  d'une  fois  d'être  in- 
juste ;  plus  d'une  fois  aussi,  il  a  blessé  au  cœur  des 
hommes  d'un  grand  et  véritable  talent. 

Or,  il  arriva  qu'un  jour,  dans  un  article  des  plus 
violents  et  des  plus  immérités,  le  passionné  aris- 


—  65  — 

tarque  blessa  au  vif  un  grand  écrivain  qui  résolut 
de  se  venger  de  lui,  non  pas  l'épée  à  la  main,  mais 
bien  avec  un  bon  et  solide  gourdin. 

La  raclée  fut  administrée;  elle  fut  sinon  salutaire, 
mais  du  moins  très-bonne,  très-abondante  même. 

On  vint  rapporter  à  ce  bon  Charles  Nodier  cette 
frappante  action. 

«  Dieu  soit  loué  !  dit  Nodier  avec  sa  voix,  et  son 
élégiaque  sourire,  si  fin  et  si  spirituel:  au  moins 
l'habit  de  Gustave  Planche  aura  été  battu  une  fois  !  » 


Lui  aussi,  ce  bon  Charles  Nodier,  connut  dans  sa 
jeunesse  la  misère,  il  fut  de  la  bohème  de  son  temps. 

Ses  débuts  dans  les  lettres  furent  pénibles, 
et  les  produits  de  sa  plume  qui,  novice  encore, 
cherchait,  étudiait  avec  un  amour  extrême  la  per- 
fection, la  pureté  du  style  lui  procuraient  très- 
peu  de  petits  écus. 

Amateur  passionné  des  Aides,  des  Elséviers,  il 
fit  un  soir  qu'il  possédait  assez  d'argent  pour  s'of- 
frir à  lui-même  la  demi-tasse  de  moka  au  Café  des 
Arts,  rue  du  Coq,  qui  est  aujourd'hui  disparu,  la 
connaissance  d'un  gros,  fin  et  rusé  Manceau,  à  la 
figure  expressive,  mais  rusée  et  narquoise. 

C'était  Simier,  le  fameux  relieur. 

Entre  le  jeune  écrivain  et  le  relieur,  se  forma 
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une  de  ces  amitiés  intimes  que  la  raorl  seule  peut 
rompre. 

Au  café  des  Arts,  se  rassemblait  tous  les  soirs 
une  société  d'élite,  —  de  grands  amateurs  de  curio- 
sités et  de  raretés  bibliographiques;  c'est  là  que  Si- 
mier  faisait  son  petit  commerce,  fort  lucratif  pour 
lui,  ma  foi  ! 

Simier,  enfant  de  ses  œuvres,  n'avait  aucune  ins- 
truction: mais  il  était  économe,  laborieux,  plein 
d'esprit  et  ce  qui  vaut  peut-être  mieux  encore,  il 
possédait  un  très-grand  fonds  de  bon  sens. 

Ce  qui  manquait  donc  à  Simier,  c'était  l'instruc- 
tion et  la  connaissance  des  livres  anciens,  Simier 
trouvait  chez  son  jeune  ami  Charles  tout  ce  qui  lui 
manquait,  —  l'indication  des  livres  rares  et  pré- 
cieux : 

Par  une  belle  soirée  du  mois  d'août,  Simier  invita 
Nodier  à  dîner  dans  un  cabaret  des  Porcherons, 
très-renommé  pour  ses  excellentes  matelotes. 

Il  va  sans  dire  que  c'était  Simier  qui  devait  payer 
le  festin  et  les  conséquences. 

Entre  la  poire  et  le  fromage,  Charles  se  plaignit 
amèrement  de  sa  misère,  de  la  difficulté  qu'il  éprou- 
vait à  publier  de  temps  à  autres  quelques  articles, 
très-peu  payés,  dans  les  journaux  et  les  recueils 
littéraires  du  temps,  très-peu  nombreux  à  cette  épo- 
que. 

—  «Charles,  lui  répondit  Simier,  ne  te  désole  pas; 
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le  temps  arrivera  où  l'on  viendra  te  solliciter  pour 
obtenir  de  toi  un  article.  Veux-tu  que  je  te  dise 
franchement  mon  opinion  sur  toi  ? 

—  Parle  librement,  mon  ami,  explique  toi. 

—  Eh  bien  !  à  mon  avis,  tu  as  un  bien  grand 
défaut. 

—  Moi,  bon  Dieu  !  un  bien  grand  défaut,  mais  je 
ne  dis  du  mal  de  personne,  ma  nature  est  au  con- 
traire des  plus  indulgentes. 

—  Ce  n'est  pas  de  tout  cela  dont  il  s'agit;  ton 
très-grand  défaut  c'est  de  rechercher  avec  trop  d'a- 
mour, de  travail  et  de  patience,  ce  que  tu  nommes 
la  perfection,  la  pureté  et  l'élégance  du  style  ;  tout 
cela  n'est  bon  et  ne  peut  être  apprécié  tel  que 
par  une  société  d'élite.  Travaille  pour  le  peuple, 
émeus-lepar  des  récits  épouvantables  vrais  ou  faux, 
laisse  ton  imagination  fantasque  courir  sur  le  papier, 
ne  te  préoccupe  point  de  ton  style  que  le  peuple  ne 
peut  apprécier,  galvanise  au  contraire  son  imagina- 
tion, si  tu  le  peux;  ce  qui  l'intéresse,  ce  qui 
l'impressionne  le  plus,  ce  sont  des  histoires  de 
voleurs,  comme  celles  de  Mandrin  ou  de  Car- 
touche; écris  dans  ce  genre  et  tu  verras,  ton  nom 
deviendra  populaire.  » 

A  quelque  temps  de  là,  parut  un  volume  de 
Charles  Nodier,  ayant  pour  titre  Jean  Sbogard. 

Avec  Jean  Sbogard  disparut  la  misère. 
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Charles  Nodier  avait  mis  à  profit  les  conseils 
pleins  de  bon  sens  de  son  ami  Simier. 

Je  termine,  par  les  trois  jugements  ou  apprécia- 
tions littéraires,  cette  esquisse  de  Gustave  Planche. 

Voici  le  portrait  de  ce  roi  de  la  critique,  tel  que  je 
le  trouve  dans  un  volume  qui  fut  publié  en  1837: 

«  M.  Planche,  à  mon  avis,  ne  mérite  pas  de  figu- 
rer dans  la  liste  des  jeunes  hommes  de  bon  ton  et 
de  manières  élégantes  que  j'ai  déjà  cités. 

«  M.  Planche  est  un  homme  sans  souci  de  sa 
personne,  qui  porte,  jusqu'à  ce  qu'il  n'en  puisse 
plus,  l'habit  noir  que  son  tailleur  avait  fait  pour 
quelqu'un  qui  l'a  trouvé  trop  large  et  n'en  a  pas 
voulu. 

«  M.  Planche  est  taché,  crotté,  les  cheveux  au 
vent,  et  le  nez  barbouillé  de  tabac  ;  c'est  l'antithèse 
physique  la  plus  complète  de  M.  Alfred  de  Musset, 
ciré,  ganté,  pincé,  frisé,  parfumé  au  dernier  point. 

«  M.  Planche  n'a  pas  de  même  de  manières,  il 
tutoie  tous  les  gens  avec  lesquels  il  a  dîné  une  seule 
fois. 

«  C'est  d'ailleurs  un  gros  garçon  de  bonne  mine 
de  32  à  33  ans,  grand,  fort,  à  l'air  monacal  et  im- 
posant. 

«  M.  Planche  connaît  tout  Paris  littéraire,  tout 
Paris  artiste,  tout  enfin  ce  qui,  dans  ce  grand  Paris, 
n'est  pas  le  public  qui  regarde,  dit  ou  écoute. 

a  La  Bévue  de  Paris,  la  Revue  des  Deux -Mon- 


—  69  — 

des  sont  les  arènes  familières  dans  lesquelles  il 
fait  jouer  sa  critique  brillante,  avec  tout  ce  qui  se 
présente  au  héraut  d'armes  de  la  publicité:  sculp- 
ture, peinture,  musique,  littérature,  théâtres.  » 

Je  pense,  sans  pouvoir  l'affirmer,  que  ce  juge- 
ment est  dû  à  la  plume  spirituelle  de  M.  Jules  Le- 
comte. 

En  18hli,  Balzac  publia  son  roman  de  Béatrix. 
Dans  ce  roman,  il  met  en  scène  Gustave  Planche  et 
George  Sand. 

Gustave  est  désigné  sous  le  nom  de  Claude  Vi- 
gnon,  et  George  sous  celui  de  Félicité  des  Tou- 
ches. 

Laissons  donc  parler  Balzac  qui  craignait  au  delà 
de  toute  expression  la  critique  mordante  de  G.  Plan- 
che, qu'il  n'aimait  ni  estimait  même  ;  il  disait  de 
lui  :  «  C'est  un  buste  d'Antinous,  placé  sur  des 
jambes  d'argile.  »  —  Planche,  du  reste,  lui  ren- 
dait bien  la  pareille. 

Quoi  qu'il  en  soit,  voici  le  portrait  de  notre  cri- 
tique, peint  par  l'auteur  de  la  Comédie  humaine; 
il  eût  été  difficile  de  le  rendre  plus  frappant  de 
vérité. 

«  Le  front  immense,  haut  et  large  de  ce  jeune 
hommechauve,  à  trente-sept  ans,  semblait  obscurci 
de  nuages.  Sa  bouche  ferme  et  judicieuse  exprimait 
une  froide  ironie.  Claude  Vignon  est  imposant, 
malgré  les  dégradations  précoces  d'un  visage  au- 
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trefois  magnifique  et  devenu  livide.  Entre  dix-huit 
et  vingt  ans,  il  a  ressemblé  presque  au  divin  Ra- 
phaël; mais  son  nez,  ce  trait  de  la  face  humaine, 
qui  change  le  plus,  s'est  taillé  en  pointe  ;  mais  sa 
physionomie  s'est  tassée,  pour  ainsi  dire,  sous  de 
mystérieuses  dépressions;  les  contours  ont  acquis 
une  plénitude  d'une  mauvaise  couleur,  les  tons  de 
plomb  dominent  dans  le  teint  fatigué,  sans  qu'on 
connaisse  les  fatigues  de  ce  jeune  homme,  vieilli 
peut-être  par  une  amère  solitude  et  par  les  abus  de 
la  compréhension.  Il  scrute  la  pensée  d' autrui,  sans 
but  ni  système.  Le  pic  de  sa  critique  démolit  tou- 
jours et  ne  construit  rien.  Ainsi  sa  lassitude  est 
celle  du  manœuvre  et  non  celle  de  l'architecte.  Les 
yeux  d'un  bleu  pâle,  brillants  jadis,  ont  été  voilés 
par  des  peines  inconnues,  ou  ternis  par  une  tristesse 
morne.  La  débauche  a  estompé  le  dessus  des  sourcils 
d'une  teinte  noirâtre.  Les  tempes  ont  perdu  de  leur 
fraîcheur.  Le  menton,  d'une  incomparable  distinc- 
tion ,  s'est  doublé  sans  noblesse.  Sa  voix,  déjà  peu  so- 
nore, a  faibli  ;  sans  être  ni  éteinte,  ni  enrouée,  elle 
estentreFenrouernentet  l'extinction. L'impassibilité 
de  cette  belle  tête,  la  fixité  de  ce  regard  couvrent 
une  irrésolution,  une  faiblesse  que  trahit  un  sourire 
spirituel  et  moqueur.  Cette  faiblesse  frappe  sur  l'ac- 
tion et  non  sur  la  pensée.  Il  y  a  les  traces  d'une 
compréhension  encyclopédique  sur  ce  front,  dans 
les  habitudes  de  ce  visage  enfantin  et  superbe 
à  la  fois.  Il  est  un  détail  qui  peut  expliquer  les  bi- 
zarreries du  caractère.  L'homme  est  d'une  haute 
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taille,  légèrement  voûté  déjà,  comme  tous  ceux  qui 
portent  un  monde  d'idées.  Jamais  ces  grands  longs 
corps  n'ont  été  remarquables  par  une  énergie  con- 
tinue, par  une  activité  créatrice.  » 


§ 


En  1833,  Sand  écrivait  à  Nohant  son  roman 
d'Indiana.  Dès  sa  publication,  il  obtint  un  immense 
succès!  Gustave  Planche,  dans  la  Bévue  des  Deux- 
Mondes  porta  l'œuvre  aux  nues. 

L'auteur  reconnaissant  voulut  remercier  le  cri- 
tique ;  rien  de  plus  juste,  rien  de  plus  convenable. 

George  Sand  rendit  donc  visite  à  Gustave 
Planche,  dans  son  bouge  de  l'hôtel  J.-J.  Rousseau, 
rue  des  Gordiers,  et  dont  j'ai  essayé  de  donner  au 
lecteur  une  idée  à  peu  près  exacte,  mais  dont  je 
n'ai  pu  esquisser  l'étrange  et  sale  population.  Elle 
y  arrive  habillée  en  homme  ;  on  ne  l'appelait  que 
Monsieur  George  ;  on  la  prenait  pour  un  jeune 
étudiant,  leste,  fringant  et  déluré. 

Gapo  de  Feuillide,  de  son  côté,  avait  publié  sur 
Indiana  des  articles  démolisseurs. 

G.  Planche  se  fâcha.  Vaillamment,  il  prit  l'épée, 
pour  défendre  son  ami  George. 

Le  duel  eut  lieu;  Bianchon  fut  le  parrain  de  Gus- 
tave qui  ne  fut  pas  blessé. 

Le  lendemain,  George  et  Gustave  partaient  en- 
semble pour  Nohant. 
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Un  nouveau  passage  de  la  Bêatrix  de  Balzac  fait 
allusion  à  cette  phase  de  la  vie  de  notre  critique. 
Le  voici  : 

«  Félicité  n'était  pas  seule  aux  Touches  ;  elle  y 
avait  un  hôte. 

«  Cet  hôte  était  Claude  Vignon,  écrivain  dédai- 
gneux et  superbe  qui,  tout  en  ne  faisant  que  de  la 
critique,  a  trouvé  le  moyen  de  donner  au  public  et 
à  la  littérature  l'idée  d'une  certaine  supériorité. 

«  Félicité,  qui  depuis  sept  ans,  avait  reçu  cet  écri- 
vain, comme  cent  autres,  auteurs,  journalistes,  ar- 
tistes et  gans  du  monde,  qui  connaissait  son  carac- 
tère sans  ressort,  sa  paresse,  sa  profonde  misère, 
son  incurie  et  son  dégoût  de  toutes  choses,  parais- 
sait vouloir  en  faire  son  mari,  par  la  manière  bi- 
zarre dont  elle  s'y  prenait  avec  lui. 

«  Sa  conduite,  incompréhensible  pour  ses  amis, 
elle  l'expliquait  par  l'ambition,  par  l'effroi  que  lui 
causait  la  vieillesse. 

Elle  voulait  confier  le  reste  de  sa  vie  à  un  homme 
supérieur,  pour  qui  sa  fortune  serait  un  marche- 
pied, et  qui  lui  continuerait  son  importance  dans  le 
monde  poétique. 

a  Donc,  elle  avait  emporté  Claude  Vignon,  de 
Paris,  aux  Touches,  comme  un  aigle  emporte  dans 
ses  serres  un  chevreau,  pour  l'étudier,  et  pour 
prendre  quelque  parti  violent;  mais  elle  abusait  à  la 
fois  Calyste  (H.  Delatouche)  et  Claude  Vignon.  » 
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Positivisme  :  «  Dont  la  langue  admet  des  jeux  de 
pensée,  repoussée  par  notre  positivisme,  (pardon- 
nez-moi ce  mot).  »  —  Balzac. 

Postillons  (envoyer  des)  :  Envoyer  involontaire- 
ment de  petits  crachats  au  nez  de  celui  auquel  on 
parle. 

Pot-a-chien  :  Collégien .  —  Très-usité  à  Paris.  — 
C'est  probablement  une  allusion  au  chapeau  rond, 
qui  faisait  partie  de  l'ancien  uniforme  des  lycées. 

Pot-ad-fed  :  Rangé,  ménagé,  peu  au  courant  des 
bruits  du  monde. 

«  Ce  n'est  pas  cet  imbécile  qui  m'aurait  éclairée... 
il  est  d'ailleurs  bien  trop  pot-au-feu.  n  —  Balzac. 

Nous    aussi ,    nous   serons    rangés,    pot-au-feu. 

Roqueplan. 

Potard  :  Apprenti  pharmacien. 
On  l'appelle  ainsi  à  cause  des  innombrables  pots 
dont  il  est  constitué  le  gardien. 

Potasse  :  «  Elève  de  Saint-Cyr,  très-bien  coté  à 
son  cours  et  très-mal  quant  aux  aptitudes  militai  res.  » 

—   R.  DE  LABARRE. 
Droits  de  traduction  et  de  reproduction  expressément  réservé». 
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Potasser  :  Est  un  synonyme  de  piocher. 

Potas  ou  potins  :  Méchants  commérages. 

Poteaux  :  Grosses  jambes;  Gavarni  définit  ainsi 
celles  d'une  danseuse  qui  ruine  ses  amants. 

«  Deuxpoteaux  qui  montrent  le  chemin  de  Clichy.  » 

Pouce  (donner  le  coup  dej  :  Étrangler. 

Pouf,  pouff  :  Catastrophe  financière,  fauteuil  bas 
et  largement  capitonné. 

Pouffiace  :  Femme  salement  accoutrée. 

Poclet-d'Inde  :  Cheval. 

«  Trois  poulets-dTnde  et  puis  monsieur  feraient 
un  fringant  attelage.  »  —  1755,  Vadé. 

«  J'ai  dit  adieu  au  régiment,  bonsoir  au  poulet 
d'Inde.  »  —  Cormoi». 

Poupoule  :  Petit  mot  d'amitié.  Il  va  sans  dire 
qu'un  coq  est  censé  le  prononcer. 

«  Reste  avec  ta  poupoule.  »  —  E.  Lemoi.xe. 

Pourri  :  Arrivé  au  dernier  degré  de  la  servilité. 
—  Or,  dans  le  cas  où  M.  de  la  Baudraye  serait  acquis 
au  gouvernement,  Sancerre  devenait,  plusque  jamais, 
le  bourg  pourri  de  la  doctrine.  —  Balzac. 

Pocsse-Caillolx  :  V.  Piou.) 

Votre  frère  était  dans  les  dragons,  moi,  j'étais  dans 
les  pousse-cailloux.  —  BAU$àc. 

On  comprend  aisément  pourquoi  on  a  donné  ce 
nom  aux  soldats  de  pied. 
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Pousse- café  :  Petit  verre  d'alcool  pris  après  le 
café. 

Le  pousse-café  peut  être  encore  suivi  de  la  rincette 
et  de  la  surrincette,  qui  ont  individuellement  la 
même  signification. 

Poussier  :  Lit  militaire.  —  La  poussière  est  effec- 
tivement loin  d'y  manquer. 

Pratique  :  Soldat  indiscipliné.  «Celui  qui  accumule 
les  châtiments  sur  sa  tête  reçoit  de  ses  camarades 
le  titre  de  pratique.  »  —  R.  de  la  Barre. 

Est  passé  de  l'armée  dans  le  peuple,  pour  désigner 
un  homme  débauché,  une  pratique  de  mauvais  lieux. 

Il  y  a  aussi  la  pratique  de  Polichinelle. 

Prédestiné  :  Mari  trompé. 

Prédestiné  signifie  destiné  par  avance  au  bonheur 
ou  au  malheur Nous  donnons  à  ce  terme  une  si- 
gnification fatale   à   nos  élus.    (V.    Minotauriser. 
—  Balzac. 

Premier  Paris  : 

«  Un  grand  article,  appelé  Premier  Paris,  contenant 
des  réflexions  sur  la  situation.  C'est  une  tartine  dé- 
layée (V.  ce  mot);  c'est  un  insipide  brouet  clair, 
une  série  de  longues  phrases,  de  grands  mots  qui, 
semblables  aux  corps  matériels,  sont  sonores  à  pro- 
portion qu'ils  sont  creux.  »  —  Alph.  Karr. 

—  Quant  à  M.  Laffitte,  esclave  d'un  premier  Paris, 
à  la  merci  de  tous  les  parleurs,  imbu  de  vieilles  idées 
et  vieux  lui-même,  il  écoute  de  mauvaises  sugges- 
tions. —  ROQUEPLAN. 

Preu  :  Premier. 

Tiens  vlà  le  bijoutier  du  n"  10  qui  vous  a  loué  tout 
son  preu.  —  H.  Monnier. 
Dans  cet  exemple,  preu  désigne  le  premier  étage, 
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C'est  un  diminutif  ancien  qu'on  retrouve  dans  la 
Farce  de  Pathelin. 

Propre  :  Mal  loti. 

«  Te  voilà  propre,  mon  cher,  ton  imbécile  degrooin 
s'est  trompé.  »  —  Gavarni. 

Protéger  :  Entretenir  : 

«Votre  monstre  d'homme  protège  Jenny.  —  Balzac. 

On  emploie  Protecteur  au  substantif. 

Prune  :  Projectile. 

«  C'est  tout  de  même  vexant  d'avoir  échappé  si 
souvent  aux  prunes  pour  être  tué  comme  un  chien 
enragé.  —  E.  Sue. 

Prusse  (le  roi)  :  Ce  royal  équivalent  est  toujours 
ironiquement  négatif,  comme  Grand  turc.  (V.  ce 
mot). 

On  dit  :  Se  battre  pour  le  roi  de  Prusse,  dans  le 
sens  de  se  battre  pour  rien,  etc.,  etc. 

Prussien  :  (V.  ballon). 

Le  général  Kléber 
A  la  barrière  d'Enter 
Rencontre  un  Prussien 
Qui  lui  montra  le  situ 

Montépin. 

T.  Michel  y  veut  voir  un  dérivé  du  bohémien  pru- 
sialini.  —  C'est  trop  savant  pour  nous. 

En  1825,  on  a  publié  un  Guide  du  prussien  ou  ma- 
nuel de  C  artilleur  sournois. 

Public  (se  f...  du)  :  Avoir  le  courage  de  ses  actes 
et  de  ses  opinions.  —  Souvent  pris  en  mauvaise  part. 

En  1790,  une  des  nombreuses  feuilles  qui  cher- 
chaient dans  la  grossièreté  du  langage  un  moyen  de 
propagande,  s'intitulait:  Et  je  ni 'en  fouis. 
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Puff  :  Réclame  extravagante.  —  Fidèle  à  son  sys- 
tème d'annonces  et  de  réclames,  il  avait  imaginé  un 
puff  devant  lequel  auraient  reculé  les  marchands 
de  pommade  mélaïnocome  et  d'allumettes  pyrogènes. 
—  Alph.  Karr. 

Ce  fait-Paris  fut  pris  pour  un  puff.  —  Bilzac. 

C'est  un  mot  d'importation  anglaise. 

Pc ff  :  Sorte  de  banqueroute. 

Cependant  lui  demander  de  l'argent,  ce  serait  le 
prévenir,  et  il  serait  homme  à  décamper  gratis.  Ce 
serait  un  puff  abominable.  —  Balzac. 

Puffiste  :  Faiseur  de  réclames. 

Moi  qui  jadis  surtout 

Frappais  en  enragé, 
Ne  laissant  nulle  trêve 

A  l'essaim   des  puffisles. 

COMMEKSO.N. 

Pur  sang  :  (S'entend  cheval). 

«  Célestine  hochait  la  tête  comme  un  pur  sang 
avant  la  course.  »  —  Balzac. 

Putipharder  :  Violer. 

«  Ces  diables  de  gens,  il  faut  vraiment  les  puti- 
pharder pour  avoir  l'honneur  de  peindre  leurs  sil- 
houettes. »  —  Champfleury. 

Inutile  d'insister  sur  l'origine  biblique  du  terme. 


Q 


Quantum  :  Un  des  nombreux  synonymes  d'os.  (V. 
ce  mot). 
«  Kncore  cent  mille  francs  chez  le  marchand  de  la 
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rue  Saint- Pénis;  il  est  allé  faire  une  saignée  nouvelle 
à  son  quantum...  — RICARD. 

Quarante  :  «  Bon!  quarante-cinq  à  quinze!  »  — 
\l0.\Mi:.".. 

—  C^tte  exclamation  devenue  proverbiale,  toutes 
les  fois  qu'on  voit  briser  des  verres  ou  de  la  vaisselle, 
signifie  sans  douta  :  quarante-cinq  verres  ou  qua- 
rante-cinq wsietles  à  quinze  sous. 

Qdart  [battre  son)  :  Se  dit  des  stations  que  font 
les  filles  d'amour  sur  la  voie  publique  :  Chacune  de 
ces  stations,  que  la  police  tolère  de  sept  à  onze  heures 
du  soir,  équivaut  en  effet  au  quart  des  marins.  (V. 
trottoir). 

t  Je  n'ai  plus  besoin  de  faire  mon  quart.  »— Montépin. 

Quart  d'oEii,  : 

—  a  Outre  les  quarante-huit  commissaires  de  po- 
lice qui  veillent  sur  Paris,  comme  48  providences 
au  petit  pied,  sans  compter  la  police  de  sûreté,  et  de 
là  vient  le  nom  de  quart  WœiL  que  les  voleurs  leur 
ont  donné  dans  leur  argot,  puisqu'ils  sont  quatre  par 
arrondissement.  »  —  Balzac 

Quart  :  Mesure  d'eau-de-vie  équivalant  à  un  cin- 
quième de  litre.  —  Les  troupiers  qui  prennent  la 
gouttr.  le  matin  boivent  ordinairement  un  quart  pour 
deux. 

Quatre  sous  :  Cigare  de  vingt  centimes. 

—  «  JVotre  déjeuner  fini,  il  tira  un  quatre  sous  de 
son  porte-cigare  en  paille  d'Italie.  »  —  A.  Deriègk. 

Aujourd'hui,  on  dit  cinq  sous,  grâce  à  la  régie. 

Quelque  part  : 

«  Je  vais  aller  lui  mettre  un  grain  de  sel  quelque 
part.  »   -  P.  de  Kock. 
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On  dit  :  donner  un  coup  de  pied  quelque  part,  pour 
donner  un  coup  de  pied  au  derrière. 

Quelqu'un  (faire  son)  :  Se  donner  de  grands  airs, 
jouer  au  personnage. 

«  Si  madame  fait  un  peu  sa  quelqu'une.  »  —  Balzac. 
(V.  tête). 

Quede  (faire  la)  ;  Escroquer,  ne  pas  remettre  une 
somme  due. 

«  fïiromoul  finissait  de  compter  son  argent  et  di- 
sait :  Le  scélérat  m'a  fait  la  queue.  »  —  E.  Sue. 

«  Sitôt  que  le  fourrier  s'est  éloigné,  les  chambres 
retentissent  de  clameurs  :  C'est  dégoûtant!  on  nous 
fait  la  queue.  »  —  La  Bédollière. 

Queue  :  Infidélité  galante. 

«  Ça  n'empêche  pas,  mosieu  François,  que  je  con- 
nais un  général  à  qui  on  a  fait  des  queues  avec  pas 
mal  de  particuliers.  —  Gavarni. 

Franc.  Michel  en  fait  remonter  l'origine  à  la  plus 
haute  antiquité  ;  il  a  trouvé  dans  les  Glvoniqnes 
nation,  françaises  (Branche  des  royaux  lignages)  : 

«  Ainsi  li  firent-il  la  queue,  par  art  et  desloiauté.  » 

Ruban  de  queue  :  Le  mot  est  expliqué  dans  cet 
exemple  :  «  Comme  ces  grandes  routes,  rubans  de 
queue  de  quatre  ou  cinq  lieues  de  long  qui,  rien  qu'à 
les  voir  toujours  toutes  droites,  vous  cassent  les 
jambes.  »  —  E.  Sue. 

«  Piquer  un  renard  qui  a  une  fameuse  queue.  » 
C'est  être  saisi  d'un  violent  vomissement.  (V.  renard. 

Queue-rouge  :  Paillasse. 

«  Le  public  préfère  généralement  le  lazzi  au  mot 
etla  queue-rouge  au  comédien.  »  —A.  de  la  fizelière. 
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Quille  :  Jamoe. 

■  Si  je  reste  sur  mes  quilles.  »  —  Balzac. 
Franc  Michel  a  trouvé  dans  le  mystère  de  la  Résur- 
rection. {Ed.  Vérard). 

Je  do  suis  pis  m  aveuglé 
Que  je  ne  jouasse  des  quille*. 

—  La  madame  du  pavillon  qui  met  ses  bas  1 

—  Plus  que  ça  de  quilles!  —  Gavarni. 

Quinquets  (paire  de)  :  Yeux  brillants 


R 


Ri  :  Noterudimentairede  toute  batterie  de  tambour. 
«  Avant  d'arriver  à  la  parfaite  connaissance  du  ra 
et  du  fia.  »  —  La  Béuollière. 

Rabiot  :  Se  dit  du  temps  pendant  lequel  le  soldat  est 
forcé  de  rester  à  son  corps,  bien  que  l'heure  de  sa 
libération  ait  sonné  déjà  -  Il  y  a  eu  plus  d'un  rabiot 
en  Crimée. 

Se  dit  aussi  de  la  soupe  que  les  soldats  laissent 
quelquefois  au  fond  de  la  gamelle. 

IIaffalé  :  Misérable,  dépouillé  par  le  vent  de  la 
mauvaise  fortune. 

«  J'ai  pas  l'air  d'un  raffalé.  «  —  Ricard. 

Rafiot  :  Bâtiment  léger,  aviso. 

Rafistoler  :  Racommoder. 
«  Je  rafistole  moi-même  une  marche  de  mon  esca- 
lier »  —  Balzac. 
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Rafraîchir  (se)  d'un  coup  de  sabre  :  Se  battre. 

«  Un  officier  de  la  garde  municipale  lui  demanda 
s'il  voulait  se  rafraîchir  d'un  coup  de  sabre.  »  — 
Ed.  Lemoine. 

Ce  terme  fait  image.  On  sait,  en  effet,  que  la  pre- 
mière sensation  qu'on  éprouve  en  sentant  un  sabre 
pénétrer  dans  les  chairs  est  celle  du  froid. 


Raide  (eau-de-vie)  :  Qui  gratte  le  gosier. 

On  dit  un  verre  de  raide  comme  un  verre  de  dure, 


Raide  (être)  :  Se  sentir  gris,  ne  pas  vouloir  le  pa- 
raître et  se  redresser  avec  affectation. 

«  Dis  donc  Jules,  tu  as  bien  dîné. 

—  Il  est  raide.  »  —  Monselet. 

Tomber  raide  comme  balle,  c'est  tomber  avec  la 
rapidité  d'un  projectile. 

Râleuse  : 

Les  râleuses  sont  des  racoleuses  ou  courtières  lâ- 
chées par  les  marchands  (du  Temple),  sur  le  gonce 
(passant)  pour  le  forcer  à  acheter.  —  Normand. 

Bama  (désinence)  : 

«  Les  riens  qui  constituent  chez  certaines  classes 
parisiennes  un  esprit  drolatique  dans  lequel  la  bêtise 
entre  comme  élément  principal  et  dont  le  mérite 
consiste  particulièrement  dans  le  geste,  et  la  pro- 
nonciation. Cette  espèce  d'argot  varie  continuelle- 
ment. La  plaisanterie  qui  en  est  le  principe  n'a  jamais 
un  mois  d'existence.  Un  procès  en  Cour  d'assises,  une 
chanson  des  rues,  les  farces  d'un  acteur,  tout  sert  à 
entretenir  ce  jeu  d'esprit.  La  récente  invention  du 
Diorama  qui  portait  l'illusion  de  l'optique  à  un  plus 
haut  degré  que  dans  les  panoramas,  avait  amené  dans 
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quelques  ateliers  de  peinture  la  plaisanterie  de  parler 
en  rama. 

—  Eh  bien,  M.  Poiret,  dit  l'employé,  comment  va 
cette  petite  santé  rama.  —  Balzac. 

Ramassé  :  Arrêté  par  la  police. 

«  Ce  qu'elles  craignent  par-dessus  tout,  c'est  d'être 
ramassées,  sous  le  cruel  prétexte  de  vagabondage.  » 
—  Mélanie  Y\  aldor. 

Rambuteao  :  Sorte  de  guérite,  où  peut  uriner  le  pas- 
sant. 

A  tiré  son  nom  du  préfet  de  la  Seine  qui  en  orne 
les  quais  et  les  boulevards. 

Rancart  (au)  :  A  l'écart. 

Très-usité  dans  le  peuple. 

Rapiat  :  Auvergnat,  pingre,  pillard. 

«  Je  les  connais  tous,  ces  rapiais  là.  >  —  Balzac 

Rapin  : 

«  Ce  joyeux  élève  en  peinture  qu'en  style  d'atelier 
on  appelle  un  rapin.  »  —  Balzac. 

Chaudesaignes  le  fait  venir  de  râpé  ;  d'autres  de 
rat  qui  peint;  d'autres  y  trouvent  un  dérivé  du  mot 
rapiner. 

Rapioter  :  Rapiécer. 

—  Monsieur,  faites  donc  rapioter  au  moins  les 
trous  do  votre  habit.  —  Mornand. 

IIaser  :  Railler. 

On  dit,  un  raseur. 

Sous  le  Directoire,  on  appelait  les  hommes  de  ce 
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tempérament  des  mystificateurs  ;  plus  tard,  on  les  a 

appelés  des  plaisants.  Sous  le  règne  de  lord  Seymour 

et  de  Chicard,  on  a  commencé  à  dire  des  blagueurs. 

Aujourd'hui,  on  dit  des  raseurs.  —  Gazette  de  Paris. 

Rat  : 

«  Ce  mot,  déjà  vieilli,  s'appliquait  à  un  enfant  de 
dix  à  onze  ans,  comparse  à  quelque  théâtre,  surtout 
à  l'Opéra,  que  les  débauchés  formaient  pour  le  vice 
et  l'infamie...  La  mode  des  rats  passa  si  bien  qu'au- 
jourd'hui peu  de  personnes  savaient  ce  détail  intime 
de  la  vie  élégante  avant  la  Restauration,  jusqu'au  mo- 
ment où  quelques  écrivains  se  sont  emparés  du  rat 
comme  d'un  sujet  neuf.  »  —  Balzac. 

«  Le  rat  est  un  des  éléments  de  l'Opéra,  car  il  est 
à  la  première  danseuse  ce  que  le  petit  clerc  est  au 
notaire...  —Le  rat  est  produit  par  les  portiers,  les 
pauvres,  les  acteurs,  les  danseurs.  Il  n'y  a  que  la 
plus  grande  misère  qui  puisse  conseiller  à  un  enfant 
de  huit  ans  de  livrer  ses  pieds  et  ses  articulations  aux 
plus  durs  supplices,  de  rester  sage  jusqu'à  dix -huit 
ans,  uniquement  par  spéculation  et  de  se  flanquer 
d'une  horrible  vieille,  comme  vous  mettez  du  fumier 
autour  d'une  jolie  fleur...  —  Un  rat  à  onze  ans  est 
déjà  vieux.  Dans  deux  ans  elle  peut  valoir  60  mille 
francs,  être  rien  ou  tout,  un  nom  célèbre  ou  une 
vulgaire  courtisane.  —  Idem. 

«  A  ce  propos,  nous  dirons  que  le  rat  a  toujours 
été  mal  connu  et  mal  défini. 

«  Certaines  gens  du  dehors  appellent  rats  de  grands 
êtres  qui  n'ont  rien  de  l'exiguité  et  de  l'inconsistance 
de  ce  petit  animal  ;  et  il  y  a  des  jeunes  gens  de  fa- 
mille qui  ne  désabusent  pas  leurs  parents  quand  ceux- 
ci,  en  parlant  de  grosses  diablesses  de  trente  ans, 
leur  reprochent  leur  rat  de  l'Opéra. 

«  Le  vrai  rat,  en  bon  langage,  est  une  petite  fille 
de  sept  à  quatorze  ans,  élève  de  la  danse,  qui  porte 
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des  souliers  usés  par  d'autres,  des  châles  déteints, 
des  chapeaux  couleur  de  suie,  qui  sentent  la  fumée  de 
quinquet,  a  du  pain  dans  ses  poches  et  demande  dix 
sons  pour  acheter  des  bonbons;  le  rai  fait  des  trous 
aux  décorations  pour  voir  le  spectacle,  court  au 
grand  galop  derrière  les  toiles  de  fond  et  joue  aux 
quatre  coins  dans  les  corridors  ;  il  est  censé  gagner 
vingt  sous  par  soirée,  mais  au  moyen  des  amendes 
énormes  qu'il  encourt  par  ses  désordres,  il  ne  touche 
par  mois  que  huit  à  dix  francs  et  trente  coups  de  pied 
de  sa  mère. 

«  Le  rat  reste  rat  jusqu'à  l'âge  où  il  prend  un 
autre  nom,  qu'il  est  hors  de  propos  de  dire,  jusqu'à 
l'âge  où  il  ne  demande  plus  de  bonbons  et  reçoit  des 
bouquets... 

«  Le  chant  ne  fournit  pas  de  rats...  »  -  Roque- 
plan.  Noittclles  à  la  main,  décembre  1841. 

Rat  :  Bougeoir. 

«  Je  vous  demanderai  la  permission  d'allumer  mon 
rat.  »  —  II.  MORniSR. 

Rat  :  Ladre,  avare. 

«  Je  vous  dénonce  mon  propriétaire  qui  est  un  rat 
fini.  »  —  Bertall. 

Rat  : 

(«  Cette  expression  s'applique  à  tout  retardataire  de 
l'Ecole  Polytechnique.  Quiconque,  après  son  examen 
de  sortie,  est  exclu  par  son  rang,  des  ponts  et  chaus- 
sées, est  rat  de  ponts  ;  le  rat  de  soupe  est  celui  qui,  ar- 
rivant trop  tard  à  table,  apprend  à  ses  dépens  la 
valeur  de  l'adage  :  larde  venientibus  ossa.  —  La  Bé- 

DOLL1ÈRE. 

Rata  :  Ratatouille  de  lard  et  de  pommes  de  terres 
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remplaçant  la  soupe  du  soldat,  quand  la  masse  d'or- 
dinaire présente  un  boni. 

«  Pour  le  rata  :  faites  bouillir  de  l'eau,  prenez  des 
pommes  de  terre,  du  riz  ou  des  haricots  ;  jetez  le 
légume  choisi  dans  la  bassine,  ajoutez  3  kilog.  de 
lard  par  100  hommes,  remuez  et  servez.  »  —  La 
Bédollière. 


Ravageurs  : 

«  Ils  travaillent  quand  il  pleut,  un  instant  après  la 
pluie.  Alors  l'eau  a  charrié  dans  les  rigoles  ménagées 
parle  pavé  tous  les  morceaux  de  clous  et  de  ferraille 
qu'elle  a  pu  emporter  en  passant...  Toutes  les  rues 
inclinées  de  Paris,  et  au  milieu  desquelles  coule  un 
ruisseau,  sont  occupées  par  une  file  de  pauvres  gueux 
en  blouse,  ployés  en  deux,  la  tête  au  niveau  des  ge- 
noux, les  regards  au  fond  du  ruisseau  et  cherchant 
de  la  ferraille.  La  besogne  faite,  ils  vendent  un  sou 
la  livre  leur  misérable  butin.  —  1 8/i6.  Berthaud. 


Razzia  :  Raffle. 

«  Il  exerçait  de  véritables  razzias  à  l'endroit  des 
tasses  de  chocolat.  »  —  All.  Second. 

Au  quinzième  siècle,  on  disait  dans  le  même  sens 
seize. 

Reac  :  Réactionnaire. 

Nadar  a  fait  une  série  de  charges  représentant 
l'histoire  du  jeune  Réac. 

Réalisme  : 

«  A  l'heure  qu'il  est,  le  mot  réalisme  a  fait  son  trou 
dans  le  Dictionnaire,  sans  qu'aucune  force  puisse  l'en 
faire  sertir...  mot  de  transition  qui  ne  durera  guère 
plus  de  trente  ans,  il  est  un  de  ces  termes  équivo- 
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ques  qui  se  prêtent  à  toutes  sortes  d'emplois.  — 
Champfleury. 

Je  n'aime  pas  les  systèmes,  je  n'aime  pasles  dogmes; 
il  m'est  impossible  de  me  parquer  dans  la  petite 
église  du  réalisme,  dussé-je  en  être  le  Dieu. 

Je  ne  reconnais  que  la  sincérité  dans  l'art.  — Idem. 

Favorisé  par  le  mouvement  de  18'i8,  le  réalisme 
vint  se  joindre  aux  nombreuses  religions  en  isme 
qu'on  pouvait  voir  apparaître  tous  les  jours...  Tous 
ces  mots  à  terminaison  en  isme,  je  les  tiens  en  pitié 
comme  des  mots  de  transition...  On  a  été  jusqu'à  je 
servir  du  maturisme,  des  pédants  philosophiques  di- 
sent le  Possibilisme,  les  économistes  emploient  l'Ab- 
sentéisme, et  il  n'y  a  pas  huit  jours  qu'un  délicat  a 
trouvé  le  mormonisme.  —  Idem. 

On  dit  réaliste.  —  Rétif  de  la  Bretonne  est  un  des 
premiers  qui  ait  employé  ce  mot  dans  une  critique 
littéraire  de  son  monsieur  Nicolas. 

Se  Rebiffer  :  Se  rengorger. 

Très- usité  dans  l'armée  où  il  est  pris  en  bonne 
part  :  Un  soldat  qui  se  rebiffe  sous  les  armes  est  un 
homme  dont  le  port  est  martial  entre  tous. 

Retourne  (il)  :  Il  arrive  ou  il  se  produit  telle  chose. 

—  «  Voici  de  quoi  il  retourne  pour  le  quart 
d'heure.  »  —  E.  Texikr. 

Terme  emprunté  au  jeu  de  cartes  où  la  retourne 
indique  en  effet  l'apparition  d'une  couleur  inattendue. 

Refaire  :  Duper. 

«  Je  vais  vous  montrer  comment  l'on  nous  refait  » 

—  Balzac. 

On  dit  aussi  refaire  au  même. 

«  Dindonné,ce  que  nous  appelons  refait  au  même.  » 

—  Balzac. 
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Régalia  :  Cigare  dit  régalia. 

—  «  Préférer  aux  règalias,  Londres,  trabucos,  ve- 
gueros,  élégantes,  le  petit  bordeaux  d'un  sou.  »  — 
Noriac 


Regardant  :  Avare. 

—  Tu  m'as  présenté  la  bourgeoise  comme  gêné- 
reuse  et  peu  regardante.  —  E.  Sue. 

Régence  :  C'est-à-dire  digne  des  roueries  galantes 
de  la  cour  du  régent  Philippe  d'Orléans. 

«  C'est  régence,  c'est  Louis  X  V,  OEil  de  bœuf!  c'est 
très-bien.  »  —  Balzac 

Si  on  allait  lui  faire  un  crime  de  la  fragilité  de 
ses  mœurs  un  peu  régence.  —  Pet  rus  Borsl. 

Réjouissance  :  Os  que  les  bouchers  ont  pour  habi- 
tude de  glisspr  dans  la  viande  pesée  à  leurs  pratiques. 

—  «  Un  gros  os  qu'ils  appellent  de  la  réjouissance.  » 

—  II.  MONNIER. 

Renard  (piquer  un)  :  Renarder,  vomir. 

Terme  ancien  déjà  ;  —  «  et  tous  ces  bonnes  gens 
rendoient  leurs  gorges  devant  tout  le  monde,  comme 
s'ils  eussent  escorché  le  regmird.  »— Rabelais. 

Cette  phrase  de  Rabelais  nous  livre  l'origine  du 
mot.  Piquer  un  renard  est  donc  se  trouver  aussi  mal 
à  l'aise  que  si  on  en  écorchait  un.  Cette  opération 
est  en  effet  assez  nauséabonde  pour  provoquer  le 
vomissement. 

■ —  On  dit  aussi  renarder. 

Aussi  vrai  que  je  suis  gris...  Vous  me  permettez  de 
renarder  dans  le  kiosque  de  manie  Amaury.  — Balzac 

Syn  :  Dégobiller,,  compter  ses  chemises  ou  son 
linge,  jeter  du  cœur  sur  le  carreau. 
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PiEncart  (au)  :  A  l'écart,  de  côté. 

«  Faut  mettre  ta  tendresse  au  rencart.  »  —  Dit 
Vadé  dans  sa  pièce  de  Séromc  et  Fanchonnette,  im- 
primée en  1715. 

Très-usité  encore  dans  le  peuple  parisien. 

Se  Requinquer  :  Soigner  sa  mise.  L'heur'  du  spec- 
tacle approche,  j'me  r'quinq'  plus  vite  qu'çà.  — 
Désaugiers,  la  vestale. 

—  Moi,  j'aimais  comme  tout  à  être  requinquée. 
—  Ricard. 

Reste  (donner  son)  :  Accabler  ou  tuer  quelqu'un; 
«Mais,  zeste!  Lowendal  leur  ficha  son  reste.  —1700, 
Vadé. 

Réussite  : 

—  La  tireuse  de  cartes  qui  m'aura  fait  le  plus  de 
réussites  pendant  mes  heures  de  loisirs.  —  Ricard. 

Richelieu  :  Digne  de  la  galanterie  du  maréchal  de 
Richelieu. 

—  Tout  le  benjoin  d'une  galanterie  à  80  degrés 
Richelieu.  »  —  MURGER. 

Richement  laid  :  aussi  laid  que  possible. 
Fort  employé  à  Paris. 

Rifflard  :  Parapluie. 

Il  pleuvait  à  verse  ;  elle  était  sous  son  rifflard.  — 
Lubize. 

Syn  :  Pépin,  robinson. 

C'est  à  la  vogue  d'une  pièce  de  Picard,  la  Petite 
ville,  jouée  en  1801,  qu'il  faut  attribuer  l'acception 
si  répandue  de  ce  mot.  L'acteur,  chargé  du  rôle  ri- 
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dicule  de  Riflard,  s'avisad'y  paraître  armé  d'unénorme 
parapluie. 

Rigoler  :  Deviser  joyeusement.  —  Et  frère  Jean 
de  rigouller,  jamais  homme  ne  feuttant  courtois  ny 
gracieux.  —  Rabelais. 

Aujourd'hui,  Ton  chante  encore  sur  un  air  connu  : 

Pour  rigoler  moulons 
Montons  à  la  barrière. 

etc. 

—  Qu'est-ce  qui  chante?  Je  v?ux  de  quoi  rigoler  ! 
moi.  —  Champfleury. 


Rigoledr  :  Gai  compagnon. 

—  «  Bon  homme,  rigoleur.  »  Balzac. 

Rigolo  :  Gai,  plaisant. 

—  «  Higollot  signifie  amusant. — Gérard  de  Nerval. 

—  Le  fait  est  que  je  me  disais  :  ce  pauvre  Figaro 
qui  était  si  rigolo,  qui  asticotait  tout  le  monde.  — 

L.  Lespès.  —  Très-usité. 

Rincée  (donner  une)  :  C'est-à-dire  battre  à  outrance 
quelqu'un. 

Rincer  :  Vider,  dégarnir. 

—  «  Des  malfaiteurs  crurent  pouvoir  rincer  la 
caisse  du  Juif.  »  —  Balzac. 

Rincette  :  Le  second  petit  verre  d'eau-de-vie  que 
certaines  personnes  prennent  après  leur  café.  Le 
premier  s'appelle  le  pousse-café,  et  le  troisième  la 
surrincette. 
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Uinforzando  :  Redoublement  de  sonorité. 
«  En  faisant  un  rinforzando  dans  sa  voix  de  basse  » 
—  Balzac. 

Riole  (être  en)  :  Être  gai  après  boire. 

Riole  nous  semble  venir  de  rigoler. 


Riqoiqui  :  Eau-de-vie. 

Pour  compléter  l'ivresse, 
D'un  doigt  de  riquiqui 
Ravigotons  la  tendresse. 

Ff.stf.m-. 

RlZ-PAIN-SEL. 

—  «A.  l'armée,  où  les  agents  du  service  des  sub- 
sistances distribuent  les  vivres  aux  compagnies,  on 
leur  donne  le  sobriquet  de  riz-pain-sel.  »  —  la  Bé- 

DOLLIÈKE. 

ROBE'vr-YlACAiriE  :  Fripon.  On  adonné  à  L'espèce  le 
nom  de  ce  type  populaire. 
—Ce  vieux  Robert- Macairede'Swiingen.  — Balzac. 

Robinson  :  Voyez  Ri/Jlarrl. 

—  Usité  depuis  la  représentation  d'une  pièce  du 
boulevard  où  Robinson  apparaissait  avec  le  parasol 
qu'il  avait  fabriqué  dans  son  île. 

Rocaille  :  Dans  le  goût  de  l'époque  de  Louis  XV. 
—  V.  Régence. 

—  L'amour  des  rocailles,  mot  qui  caractérise  l'a- 
meublement du  règne  de  Louis  XV.  —  Roqueplan. 

Rococo  :  Même  signification  que  rocaille  dont  il 
nous  paraît  une  corruption. 


■  -■s^t    *•■**-  - 
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—  La  chambre  de  madame  était  meublée  dans  le 
genre  rococo.  —  Balzac. 

—  Dès  que  le  rococo  fut  à  la  mode,  Célestine  fit 
parler  d'elle.  —  Idem. 

—  Nos  artistes  tailleurs  ont  donné  à  son  paletot  je 
ne  sais  quelles  manches  du  dix -huitième  siècle,  en 
ont  drapé  les  basques  autour  de  lui,  avec  un  chique 
éminemment  rococo.  —  A.  Deriège. 

Par  extention,  on  donna  le  nom  de  rococos  à  ceux 
qui  se  cramponnèrent  aux  traditions  du  passé. 

—  «  Pour  eux,  les  plus  farouches  novateurs  du 
règne  impérial  étaient  devenus  des  Perruques  des 
Rococos.  des  Céladons.  Ainsi  vont  les  écoles.  »  — 
Balzac. 

Romain  :  Artilleur  à  pied. 
Syx  :  Court  à  pattes,  vitrier. 

Romain  :  Claqueur. 

Tous  ces  grandes  tenues  sont  réunies  sous  le  lustre 
avec  les  Romains  du  parterre  —  Petrus  Borel. 

Rondiner  :  Battre  à  coup  de  canne,  de  rondin. 

Au  lieu  de  rondiner  sa  femme, 
Comme  ça  s'  fait  quand  on  s'aime  bien. 

Ff.steac. 

Rondiner  des  yeux,  se  dit  aussi  pour  faire  de  grands 
yeux  à  quelqu'un. 

Rond  :  Sou. 

—  Aboule  tes  vingt  ronds,  béta!  —  Moxtépin. 
Chevalier  de  la  Rosette.  (V.  Tante). 

Rossignol  : 

—  Ge  sobriquet  de  rossignol  était  donné  par  les 


—  92  — 

libraires  aux  ouvrages  qui  restent  perchés  sur  les 
casiers  dans  les  profondes  solitudes  de  leur  magasin. 
—  Balzac. 

Les  marchands  de  nouveautés  donnent  le  même 
nom  aux  étoffes  passées  de  mode. 

Roublard  :  Richard,  personnage  possesseur  d'un 
grand  nombre  de  roubles. 

Rouchie  :  Femme  méprisable. 
Terme  injurieux  fort  usité  à  Paris. 

Roce  de  derrière  :  Pièce  de  cinq  francs. 

—  Il  me  semble  que  dix  francs. 

—  Deux  roues  de  derrière,  merci  !  —  Montépin. 

Rodge  :  Républicain  avancé,  acceptant  le  drapeau 
rouge  pour  symbole. 

Roulée  :  Vigoureuse  correction. 

Syn  :  Rincée,  tripotée,  trempée,  brossée,  tournée, 

rossée. 

11  est  à  noter  que  ce  néologisme  si  riche  en  syno- 
nimes  n'a  pas  son  équivalent  dans  la  lançue  acadé- 
mique. 

Rouler  :  Battre,  duper,  mystifier. 

—  De  manière  à  ce  que  notre  baron  fut  si  bien 
roulé  qu'il  ne  reparut  plus,  —  Balzac 

Rouler  veut  dire  aussi  voyager. 
Son  substantif  routier  est  seul  autorisé   par  la 
grammaire. 

Ça  Roule  :  C'est-à-dire  je  me  porte  bien. 
Syn  :  Ça  boulotte. 
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Ça  roule  veut  dire  aussi  :  l'affaire  est  en  bonne 
voie. 

Rodpiller  :  Dormir. 

Il  est  bien  temps  de  roupiller, 
L'ennemi  va  nous  houspiller. 

Monbbox.  (Hmriade  travestie.) 

Rouscailler  :  Se  livrer  au  libertinage;  un  vieux 
rouscailleur,  c'est-à-dire  un  vieux  débauché. 

Rousse  :  Police. 

Par  bonheur,  la  rousse  est  arrivée.  —  Durantin. 

Roussiner  :  Péter,  sans  plus  de  façon  qu'un  âne. 
qu'un  roussin. 

Royale  : 

—  Malgré  sa  moustache  et  sa  royale,  c'était  un 
un  joli  garçon.  —  Th.  Gautier. 

Rudement  :  C'est  un  superlatif.  —  On  dit  :  voilà 
qui  est  rudement  beau. 

Rope.  Rupin  :  Choisi,  recherché,  riche,  fashionable. 

—  Tu  étaisdans  une  société  assez  rupe.  —  Montépin. 
Mais  c'est  çà  des  types,  et  des  rupins.  —  la  Bé- 

dollière. 

—  Une  voie  de  bois,  par  exemple,  c'est  ça  qui  se- 
rait rupin.  —  Bertall. 

M.  F.  Michel  ait  venir  rupe  du  bohémien  anglais 
rup,  et  de  l'Hindoustan  rupa,  argent,  d'où,  roupie.  — 
Cette  étymologie  est  au  moins  des  plus  savantes,  à 
défaut  d'autre  mérite. 
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Sabouler  :  Battre.  —  Usité  déjà  au  dix-huitième 
siècle. 

On  attaque. 

On  saboule. 

On  les  fait  fuir  tertous.  —  Vadé.  1755. 

On  saboule  est,  selon  nous,  une  corruption,  du 
terme  :  On  saboule  des  coups.  —  Des  coups  est  sous- 
entendu  et  l'apostrophe  a  disparu. 

Sac  (avoir  le)  :  Avoir  de  l'argent. 

Fort  répandu. 

Le  Sacrement  :  S'entend  du  mariage. 

—  A  l'Elysée 

L'âme  embrasée 

Oscar  m'offrit  le  sacrement. 

Festf.ai-. 

Saint-Georges  :  Cavalier  aussi  accompli  que  l'était 
le  chevalier  du  même  nom. 

—  Tu  passes  dans  le  monde  pour  un  Saint  Georges. 
—  Ricard. 

Salières  :  Cavité  produite  par  une  épaule  déchar- 
née. On  dit  d'une  femme  maigre  trop  décolletée 
qu'elle  montre  ses  salières. 

Sandisme  : 

—  Si  ce  mot  ne  devait  pas,  pour  beaucoup  de  gens, 
comporter  une  espèce  de  blâme,  on  pourrait  dire 
que  George  Sand  a  créé  le  sandisme,  tant  il  est  vrai 
que,  moralement  parlant,  le  bien  est  presque  toujours 
doublé  d'un  mal.  Cette  lèpre  sentimentale  a  déjà  gâté 
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beaucoup  de  femmes  qui,  sans  leur  prétention  au 
genre,  eussent  été  charmantes.  Le  Sandisme  a  ce- 
pendant cela  de  bon  que  la  femme  qui  en  est  atta- 
quée, faisant  porter  ses  prétendues  supériorités  sur 
des  sentiments  méconnus,  elle  est  en  quelque  sorte 
le  Bas-bleu  du  cœur.  Il  en  résulte  alors  moins  d'en- 
nui, l'amour  neutralisant  un  peu  la  littérature.  Or, 
l'illustration  de  George  Sand  a  eu  pour  principal 
effet  de  faire  reconnaître  que  la  France  possède  un 
nombre  exorbitant  de  femmes  supérieures,  assez  gé- 
néreuses pour  laisser  jusqu'à  présent  le  champ  libre 
à  la  petite  fille  du  maréchal  de  Saxe.  —  Balzac. 

Sans-culottes  :  Républicains  de  1793,  dont  les 
jambes  dédaignaient,  les  culottes  courtes  pour  se 
perdre  dans  un  large  pantalon. 

—  Allez-vous  encore  me  traiter  de  sans  culotte. 
—  H.  Monnier. 


Sapin  :  Voiture  de  place. 

Syn  :  Char  numéroté,  sabot. 

Un  jeune  dandy  et  une  figurante  de  l'Opéra  mon- 
tent en  riant  dans  son  sapin  :  il  les  conduit  au 
Ranelagh.  —  Couailhac 

'Le  mot  n'est  pas  si  nouveau.  Nous  le  trouvons  dans 
un  pamphlet  légitimiste  de  la  révolution  de  89, 
{l'Apocalypse). 

—  «  M.  Desmoulins,  l'abbé  Noël,  Mc  de  Beaumont 
et  Keralio  avaient  loué  pour  toute  la  soirée  un  sapin 
national  pour  se  faire  voir  dans  la  promenade.  — 
(N°  3  de  l'Apocalypse). 

Sap  :  Cercueil  de  sapin. 

En  tête  de  mes  chansonnettes, 
Avant  d'être  mis  dans  le  sa» 
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Vous  voulez,  orné  de  lunettes; 
Me  décalquer  de  pied  en  cap. 

Festeau. 

Sardanapale  lesqde  : 

C'est-à-dire  digne  de  ce  monarque  épicurien.  — 
C'est  Sardanapale.  —  Balzac. 

Satisfait  (un)  :  Député  conservateur,  sous  le  règne 
de  Louis-Philippe. 

Sadcé  :  Mouillé  jusqu'aux  os. 

Sadvage  :  Homme  complètement  nu. 

—  Quand  on  est  bâti  comme  $a,  faut-il  être  chiche 
de  ne  pas  se  fiche  en  sauvage.  —  Gavarni. 

Sauver  la  caisse  :  Fuir  en  enlevant  la  caisse  d'une 
société  industrielle. 

Le  mot  est  à  la  mode  depuis  le  fameux  mot  pro- 
noncé par  Odry-Bilboquet  dans  la  pièce  des  saltim- 
banques. 

Savate  :  Pugilat  à  coups  de  pied. 

—  Catson,  tireur  de  savate,  et  sa-  femme,  anciens 
concierges.  —  Commersox. 

Savon  :  Réprimande  sévère. 
Par  analogie  on  dit,  laver  la  tête  pour  réprimander 
quelqu'un. 


PA.BI3.  DE  SOIE  ET  BOUCHET,  PLACE  DO  ï  ANTUÉOK,  I, 


1859.  —  XiiMûio  5.  —  Tome  tx. 


t"     QUlSZAI.tE     D  E     SEPTEMBRE, 


=  Une  Revue  internationale  mensuelle  vient 
aussi  de  se  fonder  à  Genève.  Nous  avons  son  pre- 
mier numéro  sous  les  yeux  et  nous  y  trouvons  à  ia 
file  un  grand  article  sur  le  génie  des  races  nne 
nouvelle  intitulée  l'Omelette  aux  œufs  d'autruche, 
un  salon  de  1859,  une  synthèse  humanitaire  et  des 
correspondances  assez  soignées,  comme  il  convient 
à  un  journal  imprimé  en  Suisse.  Le  tout  est  protégé 
par  une  couvertu'-e  saumonée  d'aspect  grave  et 
précédé  d'une  profession  de  foi  du  genre  casse-cou 
dont  la  folle  humour  a  des  moments  de  vérité  pro- 
fonde comme  celui-ci. 

«  On  a  déjà  essayé,  dit  M.  Félix  Platel,  de  faire 
ce  que  vous  tentez,  nous  dira-t-on,  qu'importe  !  — 
Cette  idée  est  trop  lourde  pour  vous,  diront  ceux-ci, 
qu'importe  encore!  Tant  d'hommes  grands  et  forts 
sont  tombés  devant  nous,  tant  d'entreprises  éter- 
nelles se  sont  écroulées  comme  des  châteaux  de 
cartes,  que  des  hommes  petits  et  faibles  peuvent 
tomber  sans  être  ridicules  et  qu'une  entreprise  mo- 
deste peut  disparaître  sans  surprendre  personne. 
Qui  sait!  la  vérité  qui  s'enfuit  des  mains  puissantes 
reviendra  peut-être  dans  les  mains  chélives  —  les 
savants  n'ont  rien  su,  cela  n'est  que  trop  clair;  les 
ignorants  ne  feront  point  pis  et  Dieu  leur  réserve 
peut-être  des  succès  étranges,  l'avenir  est  aux  ma- 
ladroits. 

«  Et  nos  noms?  —Ceux-là  sont  connus,  ceux-là 
ne  le  sont  pas  encore.  D'ailleurs  si  vous  les  con- 
naissiez tous,  nos  noms,  nous  ne  serions  pas  jeunes. 
Henri  Heine  me  l'a  dit:  «  La  meilleure  condition 
pour  devenir  célèbre,  c'est  de  ne  pas  être  connu.  » 

Nous  accompagnons  d'autant  plus  volontiers  la 
Revue  de  nos  vœux,  qu'elle  a  sa  belle  place  à  tenir 
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aune  époque,  où  les  jeunes  talents  se  trouvent  dé- 
pourvus d'organe  sérieux.  Aussi  engageons-nous 
vivement  à  la  persévérance  M.  Carlos  Derode.  son 
directeur  et,  dit-on,  son  (  ommanditaire. 

Beaucoup  de  grands  projets  de  feuilles  et  de  re- 
vues sont  dans  ce  moment  du  reste  sur  le  tapis  :  ils 
semblent  concorder  avec  l'ère  de  liberté  que  l'ad- 
ministration nouvelle  de  M.  de  la  Guéronnière 
veut  ouvrir,  dit-on,  pour  le  journalisme  parisien. 

=  A  l'instant  où  la  Revue  Anecdotique  croyait 
pouvoir  profiter  des  vacances  et  de  la  chaleur  pour 
terminer  en  paix  son  dictionnaire,  les  nouvelles  lit- 
téraires sont  arrivées  avec  une  abondance  telle  que 
nous  nous  devons  à  nous-même  de  leur  consacrer 
au  moins  deux  pages. 

Notons  d'abord  l'apparition  de  V Opinion  Natio- 
nale, un  journal  politique  quotidien  dont  M.  Adol- 
phe Guéroult  poursuivait  le  privilège  depuis  sa  re- 
traite de  la  Presse. 

«  Soutenu,  dit-il,  par  les  capitaux  d'un  petit 
groupe  d'hommes  nouveaux  et  intelligents,  en- 
touré de  quelques-uns  de  nos  anciens  collaborateurs, 
de  quelques  noms  déjà  honorablement  connus  ou 
méritant  de  l'être,  nous  chercherons,  sans  préven- 
tion comme  sans  complaisance,  à  éclairer  plutôt 
qu'à  critiquer,  à  préparer  l'avenir  plutôt  qu'à  gémir 
sur  le  passé,  a  développer  enfin  les  innombrables 
germes  de  grandeur  morale  et  de  puissance  maté- 
rielle que  renferme  notre  cher  et  glorieux  pays. 

Ad.  Guéroult, 

Ancien  Consul  de  Frnnce,  ancien  rédacteur  en  chef  de  LA 
PRESSE,  —  rédacteur  en  chef  de  l'Ol'INlON  NATIONALE. 

On  se  rappelle  en  effet  que  la  révolution  de  18/|8 
a  trouvé  M.  Guéroult  consul  en  .Moldavie  ;  avant  de 
diriger  la  Presse,  il  avait  été  également  rédacteur  du 
Temps  de  Goste,  des  Débats,  dixCréilit  de  Duveyiïer 
et  de  la  République. 
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Ç,  LSuiiej. 


Savoyard  :  Homme  grossier  et  mal  élevé. 

—  Un  homme  brun  s'est  conduit  à  mon  endroit 
comme  un  savoyard.  —  Cormox. 

—  En  1813,  avec  ces  savoyards  d'alliés.—  Ricard. 
Saxe  :  Porcelaine  de  vieux-Saxe. 

Vous  avez  un  tas  de  bric  à  brac,  des  Saxe?.  — 
Carmooche. 

Schelinguer  :  Empester. 

Schxick  :  Eau-de-vie. 

Enfant,  aimes-tu  le sc/micA:.— MarcoSaint-Hilaire. 

Scie  :  Mystification,  tourment,  refrain  d'une  mo- 
notonie préméditée. 

Le  mot  scie  signifie  l'une  de  ces  interminables 
complaintes  qui  n'ont  ni  rime  ni  raison  et  se  chan- 
tent sur  une  mélopée  de  la  plus  insoutenable  mono- 
tonie. —  Moxtépix. 

—  «  Cette  scie  en  couplets  dura   une   heure. 

O  rapins  de  Damiette, 
De  Constanlinople  aussi, 
Pour  vous  chanter  une  si 
Déplorable  historietle, 
Faudrait  une  clef  de  si 
Y  en  a  pas,  c'est  une  scie. 

Champfledry. 

—  Les  femmes  c'est  la  scie  pour  les  domestiques. 
—  Ricard. 

—  Les  scies  les  plus  farouches  l'avaient  trouvé 
inébranlable.  —  Mlrger. 

M.  F.  Michel  ne  craint  pas  de  soupçonner  que  cette 
expression  vient  du  mot  slou,  que  l'on  faisait  en- 
tendre quand  on  voulait  huer  quelqu'un  au  moyen 
âge.  Où  conduit  la  science  ! 

Droits  de  traduction  et  de  reproduction  exprcss<Smp;it  réservés. 
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Scier  :  Tourmenter. 

—  Pourquoi  boire  ? 

—  Pour  s'étourdir,  pour  oublier  ce  qui  vous  scie. 
—  E.  Sue. 

Scoticher  :  Danser  la  scotisch. 

—  Dieu  !  s'il  savait  que  j'ai  scotiché  !  —  P.  de  Kock. 

Seco  :  Maigre. 

—  Ce  petit  magistrat  seco.  —  Balzac. 

Seigneurs  [jeunes).  —  Aujourd'hui,  1"  mars  1840, 
c'est  le  titre  de  bon  goût  qui  a  remplacé  ceux  de 
petit  maître,  beaux  fils,  muscadins,  etc.,  qui  se  sont 
succédés  rapidement  dans  les  fastes  de  la  belle  jeu- 
nesse française.  —  Eugénie  Foa. 

Sentinelle  :  Une  nouvelle  à  la  main  du  Corsaire 
de  lbZiS  peut  donner,  à  notre  défaut,  la  clef  de  ce 
mot  délicat. 

Les  insurgés  de  Romilly.  —  Les  insurgés  de  Uo- 
miliy  traversent,  tous  les  matins,  un  bois  voisin  du 
canal  qu'ils  creusent  près  de  Contlans  (Marne).  .Non 
contents  d  user  du  bénélice  que  leur  accorde  le  pro- 
priétaire du  bois,  pour  abréger  leur  chemin,  ils  ai- 
ment à  s'égarer  dans  des  allées  sinueuses  tracées 
pour  la  méditation,  et  ils  y  déposent  des  marques 
nombreuses  de  leur  passage.  Par  malheur,  le  proprié- 
taire est  homme  d'esprit.  Or,  on  peut  s'insurger  con- 
tre un  gouvernement  faible  ou  paterne;  mais  on  ne 
s'insurge  jamais  impunément  contre  l'esprit. 

Donc,  le  maître  du  bois  se  promenant  un  jour  et 
découvrant  à  chaque  pas  ces  faits  inusités,  ne  put 
s'empêcher  de  s'écrier:  «  Dieux!  que  d* insurgé» l  » 
Le  mot  fut  entendu,  recueilli  ;  il  est  resté  et  il  res- 
tera, au  moins  à  Romilly.  il  remplit  d'ailleurs  une 
fonction  utile  dans  la  langue.  Il  remplace  avantageu- 
sement le  mot  de  tentinelU  qui  attendait  impatiem- 
ment, depuis  des  siècles,  qu'on  le  relevât. 

ShNTiR  (ne  pas)  :  Détester. 
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On  dit  de  même  avoir  dans  le  nez  quelqu'un  (qu'on 
ne  peut  sentir). 

Sérieux  (homme)  : 

Pour  les  artistes,  c'est  un  homme  qui  a  une  valeur 
personnelle. 

Pour  les  bourgeois,  c'est  un  homme  qui  a  fait  son 
chemin. 

Pour  les  lorettes,  c'e-t  un  homme  assez  riche  pour 
subvenir  à  leur  entretien. 

Serin  :  Naïf,  imbécile. 

Élodie  Chanu,  qui  ne  regarde  plus  les  camarades 
depuis  qu'elle  a  trouvé  un  serin  de  monsieur,  pour 
se  marier.  —  Gavarni. 

—  Tu  ne  sais  pas  ce  que  c'est  que  d'être  l'amant 
d'une  femme  ..  Es-tu  serin  à  ton  âge.  — E.  Sue. 

Seriner  :  Loger  dans  la  mémoire  certaine  chose 
à'force  de  la  répéter,  absolument  comme  si  l'on 
faisait  l'éducation  musicale  d'un  canari. 

—  Nucingen  avait  seriné  Rastignac.  —  Balzac. 
Seringue  (chanter  comme)  :  Chanter  faux. 

Serré  :  Avare. 

—  11  paraît  mêmequ'il  est  très-serré.  — H.Monxier. 
Sévère  :  En  via  une  sévère.  —  H.  Monnier. 
C'est-à-dire,  voici  un  fait  bien  surprenant,  bien 

digne  de  réflexion. 

Ah!  je  vous  raconterai  ma  vie.  Je  vous  en  dirai  des 
sévères,  mon  bon  ami.  —  Picard. 

Siffler  :  Boire. 

—  Il  n'y  a  plus  que  M.  P.  qui  goûte  lui-même  un 
plaisir  personnel  à  voir  siffler  ses  admirables  vins 
du  Rhin  ou  de  Bordeaux.  —  Roqueplan. 

Sifflet  (couper  le)  :  Couper  la  gorge. 

Et  coupant  le  sifflet  au  roi, 

Venge  Rome,  l'Etat  et  moi.  (Henriade  travestie). 

Simon. 

—  Comme  toutes  les  corporations,  celle  des  vidan- 
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geurs  a  son  langage.  La  maison  où  ils  travaillent  est 
appelée  par  eux  atelier  et  le  propriétaire  de  cette 
maison   fût-il  un  Montmorency  ou  un  Choiseul,  est 
appelé  par  eux  Simon.  —  Bkrtiiaud. 
Singe  :  Compositeur  typographe. 

—  «  En  revanche,  les  ours  ont  nommé  les  compo- 
siteurs des  singes  à  cause  du  continuel  exercice 
qu'ils  font  pour  attraper  les  lettres  dans  les  cent 
cinquante  deuxpetites  casesoù  ellessont contenues.» 
—  Balzac. 

Singe  (monnaie  de)  :  Grimace. 

—  Il  la  payait,  comme  dit  le  peuple  en  son  langage 
énergique,  en  monnaie  de  singe.  — Balzac 

Siroter  :  Boire. 

—  Son  bonheur  était  d'aller  siroter  le  vin  à  dix 
de  la  Courtille.  —  Bicard. 

Six  :  Chandelle  de  six  à  la  livre. 

—  Voyons  que  j'allume  ce  bout...  Tiens,  vous  usez 
des  six,  Plumet,  c'est  comme  moi.  —  Ricard. 

Smalah  :  Réunion  de  la  femme,  des  enfants  et 
mobilier. 

Nos  campagnes  d'Afrique  ont  enrichi  de  ce  mot 
expressif  le  vocabulaire  marital. 

Soda  :  Mélange  d'eau  de  seltz  et  de  sirop  de  groseille. 
Soeur  :  Maîtresse,  dans  le  bas  peuple  et  l'armée. 
El  ta  sœur?  Comment  va-t-elle?  se  disent  ironique- 
ment les  voyous  en  s'abordant. 

Soiffer  :  Boire  outre  mesure. 

—  Eh  bien,  oui,  là!  j'ai  soiffé  un  tant  soit  peu!  — 
Ricard. 

On  dit,  un  soiffard. 

Soignée  :  Oh!  en  via  une  soignée.  —  LaBédollière. 
(V.  Sévère). 

Soleil  (avoir  un  coup  de)  :  (V.  Paf). 
Piquer  un  soleil  :  Rougir. 
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Solistes  : 

—  De  joueurs  de  clarinettes  ou  de  solistes  renom- 
més sur  le  basson.  —  Roqueplan. 

Solitaire  :  Spectateur  qui,  pour  payer  moins  cher 
sa  place,  entre  au  théâtre  dans  les  rangs  de  la  claque. 
Son  nom  indique  qu'il  ne  se  croit  pis  obligé  de  faire 
chorus  avec  ses  bruyants  compagnons. 

—  Grâce  à  une  pièce  de  cinquante  centimes,  j'en- 
trai en  qualité  de  solitaire.  C'est  de  cette  époque  que 
datent  mes  relations  avec  le  ministre  chargé  du 
portefeuille  des  succès.  —  Alb.  Second. 

Sonnettes  :  Pièces  d'argent. 
Et  les  sonnetfs  en  poche,  j'accours  à  l'Opéra.  — 
Désaugiers. 
Sophie  (faire  sa)  :  Se  donner  des  airs  de  vertu. 
Ne  pas  oublier  que  sophieet  sagesse  sont  synonymes: 

Soulographe  :  Homme  qui  a  fait  de  l'ivrognerie  un 

vrai  métier. 

Une  soidographie  estde  même  une  orgie  préméditée. 

Ils  feront  de  la  soubgraphie,  et  adieu  votre  typo- 
graphie, plus  de  journal  !  —  Balzac. 

Il  me  sort  :  Se  dit  de  quelqu'un  dont  on  ne  peut 
supporter  la  vue. 

Soupe  (tremper  une)  :  Rosser. 

—  Je  vas  tremper  une  soupe  à  ma  femme.  — 
Gavarni. 

Marchand  de  soupe  : 

—Les  marchandsde  soupe,  dits  maîtres  de  pension, 
tachent  de  vous  occuper  des  lettres  et  des  sciences 
dont  ils  ne  se  soucient  pas  pour  détourner  votre  at- 
tention de  l'affreux  potage  qui  est  le  but  de  leur  spé- 
culation. —  Alph.  Karr. 

Soupe  au  lait  (s'emporter  comme  une)  :  S'irriter 
facilement. 

Speech  :  Allocution. 
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Comme  je  ne  trouvai  rien  dans  ce  premier  speech 
de  l'amour  conjugal.  —  Balzac. 

—  Et  en  terminant  mon  speach  ministériel.  — 
E.  Soe. 

Splénétique  :  Atteints  du  spleen. 

—  Un  grand  nombre  d'Anglais  splénétiques.  — 
Balzac. 

Stépham  (un)  :  Cabinet  d'aisance,  ainsi  nommé  du 
spéculateur  qui,  vers  1853,  en  avait  établi  un  grand 
nombre  à  Paris. 

Sterling  :  Superlatif.  (V.  chic). 

—  La  dévote  a  fait  une  scène,  une  scène  sterling. 
—  Balzac. 

Stick  :  Canne-cravache. 

Cette  partie  jeune  et  fringuante  de  la  bureaucratie 
écrase  du  faste  de  ses  sticks,  de  ses  cravates  de  fan- 
taisies et  de  ses  habits  dî  Dussautoy,  les  employés 
supérieurs.  —  Mornand. 

Strvdivarius :  (S.  entendu,  violon  de). 

—  Qui  diable  eût  pensé  que  cette  Jeanne  possédât 
un  si  beau  violon  !  C'est  un  stradivarius.  —  Ricard. 

Scçox  : 

—  Faire  une  consommation  fanatique  de  croquets 
et  de  sucres  d'orge,  dits  suçons.  —  II.  Rolland. 

Scer  (faire)  :  Assommer  d'ennui  quelqu'un. 
Scif  :  Réprimande.  (V.  Galop). 
Scifard  :  V.  chic  dont  il  est  synonyme. 

Sdisse  (faire)  : 

«  Suivant  un  axiome  des  casernes,  un  soldat  fran- 
çais ne  doit  pas  faire  suisse,  ne  boit  jamais  seul.  La 
civilité  exige  que  l'individu  altéré  cherche  un  con- 
frère pour  lui  tenir  tète,  et  il  ne  manque  jamais  d'en 
trouver.  »  —  La  Bédollière. 

Suissesse  :  Mélange  d'orgeat,  d'absinthe  et  d'eau. 
Sliveur  : 

—  Le  Suiveur  est  un  type  parisien.  Quelle  femme 
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étant  sortie  seule  le  soir  ou  le  jour,  n'a  pas  à  racon- 
ter, en  rentrant  chez  elle,  les  angoisses  que  lui  a 
causées  l'obstination  d'un  Suiveur. 

Le  Suiveur  est  très-drôle  à  observer  et  à  suivre. 
Une  femme  passe  devant  lui  et  réjouit  sa  vue  par  une 
tournure  quelconque  ;  le  Suiveur  accélère  son  pas, 
dépasse  sa  victime,  et  se  retourne  bientôt  pour  juger 
de  la  beauté  de  l'objet  de  sa  poursuite.  —  Roqueplan. 

Nous  regrettons  que  notre  cadre  ne  nous  permette 
pas  de  reproduire  davantage  dans  ce  charmant  ar- 
ticle extrait  des  nouvelles  à  la  main. 

SUPERLIFICO,  SUPERLIKICOQUEMIEL  ,   TIEUX. 

V.  chic  dont  ces  trois  mots  sont  synonymes. 
Rabelais  a  employé  dans  son  livre  III  le  mot  su- 
percoquelicanlieux. 
Surrincette.  (V.  Rincette). 


Tabac  (être   dans  le)   :  Être  dans   une  position 
critique. 
Tafe  :  Peur. 

—  T'as  donc  tafe  de  nos  zigues.  —  Balzac. 
Talon  rouge  :  Élégant  aristocrate. 

—  Ceci  a  paru  gênant  à  nos  talons  rouges  de  co 
temps-ci.  —  Alph.  Karr. 

Tandem  :  Voiture  attelée  a  quatre  chevaux. 

Nul  ne  porte  mieux  un  habit,  ne  conduit  un  tandem 
mieux  que  lui.  —  Balzac 

Tanner  :  Ennuyer  assommer. 

Nous  trouvons  trace  de  ce  mot  en  1411,  dans 
Monstrelet. 

—  «  Les  communes  de  Flandre,  qui  déjà  se  com- 
mençaient à  tanner,  et  désiraient  fort  de  retourner 
en  leur  pays,  lui  demandèrent  congé.  »  (T.  2, 
p.  259,  éd.  Buchon.) 

—  Si  vous  saviez  comme  c'est  tannant.  —  Fksteau. 
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Tanner  le  guir  :  Rosser. 

—  Si  vous  vous  permettez  de  fich'  les  pattes  ici. .. 
je  connais  une  personne  qui  vous  tannera  le  cuir. 
—  Gavarni. 

A  tant  par  amant  (payer)  :  Payera  tempérament, 
c'est  à-dire  payer  en  souscrivant  des  billets  à  loin- 
taines échéances. 

Mot  particulièrement  usité  dans  le  quartier  Bréda 
où  sa  singulière  consonnance  Ta  mis  en  vogue  parmi 
les  lorettes.  Pour  plus  d'une,  en  effet,  payer  à  tem- 
pérament c'est  payer  à  tant  par  amant 

Tante  :  Mont-de-Piété. 

—  Klle  inventa  d'engager  le  peu  de  bijoux  qu'elle 
possédait  et  sur  lesquels  ma  tante,  car  elle  commen- 
çait à  parler  l'argot  du  quartier,  lui  prêta.  —  Balzac. 

Tante  : 

—  Pour  donner  une  vague  idée  du  personnage 
qu'on  appelle  une  tante,  il  suffira  de  rapporter  ce 
mot  magnifique  du  directeur  d'une  maison  centrale 
de  feu  lord  Durham  qui  visita  toutes  les  prisons  pen- 
dant son  séjour  à  Paris. 

Le  directeur,  après  avoir  montré  toute  la  prison, 
désigne  du  doigt  un  local  en  faisant  un  geste  de  dégoût. 

—  Je  ne  mène  pas  là  votre  seigneurie,  dit-il,  car 
c'est  le  quartier  des  tantes. 

—  Uao  :  Fit  lord  Durham,  et  qu'est-ce? 

—  C'est  le  troisième  sexe,  milord.  —  Balzac. 

Enfant.--,  on  les  appelle  mômes  ou  gosselins,  adoles- 
cents, ce  sont  des  cousines,  plus  âgés,  ce  sont  des 
tantes.  —  Moreau  Christophe. 

Autres  synonymes  :  tapette,  pedero,  chevalier  delà 
rosette. 

Tape-cul  :  Voiture  non  suspendue. 

—  Gare  donc! 

—  Font -ils  des  embarras  avec  leur  mauvais 
tape-cul.  —  Ricard. 

Tapé  :  Bien  tourné. 
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—  Une  vingtaine  de  lignes  bien  tapées,  comme  on 
dit  vulgairement.  —  Figaro. 

On  prête  à  tapé  dans  le  nœud  la  même  signification. 

—  «  C'est  un  peu  tapé  dans  le  nœud.  »  —  La  Bédol- 
lière. 

Une  manière  de  sentiment  bien  r'tapée.  —  1755. 

Va  dé. 
Taper  de  l'oeil  :  Dormir.  Le  mot  n'est  pas  neuf  : 

—  Il  y  avait  plus  d'une  heure  que  je  tapais  de  l'œil 
quand  je  m'entends  réveiller.  —  Œuvres  badines  de 
Caylus,  1750. 

Tapette  :  V.  Tante. 

Tapin  :  Tambour.  Se  dit  surtout  des  enfants  de 
troupe  qui  font  ce  service. 

Il  a  une  uniforme  qui  est  celle  des  tapins  des  in- 
valides. —  La  Bédollière. 

Par  analogie,  on  appelle,  dans  la  cavalerie,  les  pe- 
tits trompettes  trompions. 

Tartine  : 

—  Elle  avait  le  défaut  d'employer  de  ces  immenses 
phrases  lardées  de  mots  emphatiques,  si  ingénieu- 
sement nommées  des  tartines,  dans  l'argot  du  jour- 
nalisme, qui,  tous  les  matins,  en  taille  à  ses  abonnés 
de  fort  peu  digérables.  —  Balzac. 

—  En  faveur  de  l'amitié  que  je  te  porte,  pardonne- 
moi  la  longue  tartine  que  je  viens  de  te  faire  avaler, 
et  sur  quoi  j'étale  depuis  une  heure  les  confitures 
de  mon  éloquence.  —  Th.  Gautier. 

Tartiner  : 

—  Tu  n'as  pas  assez  de  style  pour  tartiner  des  bro- 
chures. —  Balzac 

Tasse  (la  grande)  :  La  mer. 

—  Je  vous  dois  la  vie. 

—  C'est  vrai  qu'un  peu  plus,  vous  buviez  à  la  grande 
tasse.  —  Ricard. 

Taupes  (le  royaume  des)  : 

—  Je  pourrais  bien  m'en  aller  bientôt  dans  le 
royaume  des  taupes.  —  Ricard. 
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—  C'est-à-dire  être  bientôt  enterré. 
Taupin  : 

Le  simple  taupin,  le  candidat  qui  se  présente  à  la 
colle  d'admission  à  l'Ecole  Polytechnique  possède 
déjà  des  connaissances  supérieures  à  celles  du  com- 
mun des  martyrs.  —  La  Bédollière. 

Teinté  :  V.  Prtf. 

Teinturier  :  Se  trouve  déjà  dans  les  Mémoires  se- 
crets deBachaumont,  à  la  date  du  25  septembre  1775  : 

«  Mrac  la  comtesse  de  Beauharnais  a  l'ait  présenter 
une  comédie  en  cinq  actes  :  La  Précieuse  du  jour. 
Elle  a  été  reçue  :  on  ne  doute  pas  que  le  sieur  Dorât 
ne  soit  son  teinturier.  » 

Teinturier  :  Par  insuffisance,  par  paresse,  ou  par 
besoin  d'expansion,  tous  les  hommes  politiques  ont 
besoin  d'avoir  auprès  d'eux  des  sous- ho  n mes  politiques 
ou  des  supérieurs  qu'ils  consultent,  qu'ils  laissent 
écrire  ou  qu'ils  s'assimilent. 

Un  très-petit  nombre  ont  une  politique  et  un  lan- 
gage à  eux  seuls  ;  presque  tous,  quand  ils  agissent, 
quand  ils  parlent,  obéissent  à  une  influence  secrè;e 
et  intérieure  :  dans  le  s  yle  des  affaires  publiques, 
ceux  qui  exercent  cette  influence  s'appellent  des 
teinturiers,  parce  qu'en  effet,  ils  se  chargent  de  don- 
ner à  l'étoffe  de-;  hommes  d'Etat  des  couleurs  diffé- 
rentes, et  de  varier  le  ton  de  leur  langage  selon  les 
circonstances. 

11  ne  faut  surtout  pas  confondre  le  teinturier  qui 
colore,  avec  VÉgèrie  qui  conseille.  L'action  de  VÉgè- 
rie  est  plus  décisive.  —  Boqueplan. 

En  tenir  :  Aimer. 

—  Est-ce  de  l'amour?  Alors,  il  faut  qu'elle  en 
tienne  furieusement  puisqu'elle  fait  de  tels  sacrifices. 
—  Ricard. 

Terctacx  :  Châles  do  la  fabrique  Ternaux. 
Elle  prit  un  bonnet,  un  schal  de  coton.  —  le  Ter- 
naux était  au...  Mont-de-I'iété.  --  Bicap.d. 
Tête  (faire  sa)  :  Prendre  de  grands  airs. 
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—  Fait-elle  sa  tête,  s'écrie  Madame  de  Val  Noble,  en 
se  servant  d'une  admirable  expression  du  vocabu- 
ij  laire.  —  Balzac. 

Malaga  faisait  parfois  sa  tête  (admirable  expression 
populaire)  en  voiture  au  bois  de  Boulogne.  —  B\lzac. 

Synonimes  :  Faire  sa  Sophie,  sa  poire,  son  étroite, 
sa  m...,  son  embarras,  ses  emballes. 

Tête-carrée  :  Sobriquet  donné  volontiers  aux  al- 
lemands. 

Thomas  :  Pot  de  chambre,  baquet. 

— ■  Parmi  les  consignés  occupé  à  passer  la  jambe 
a  Thomas,  (vider  les  baquets  d'urine).  —  La  Bédol- 
lière. 

On  dit  aussi  prendre  Thomas  par  les  oreilles. 

M.  Francisque  Michel  dit  à  ce  sujet  : 

«  On  a  dit  que  Thomas  était  le  fruit  d'une  allusion 
aux  mots  vide  Thoma  de  l'hymne  de  Pâques,  que  les 
ménagères  prononçaient  quand  on  leur  demandait 
le  matin  ce  qu'elles  allaient  faire  et  ce  qu'elles  por- 
taient sous  leurs  tabliers;  mais  je  crois  à  une  autre 
origine. 

Ce  mot  pourrait  être  dérivé  de  l'espagnol  tomar.  » 

Nous  avouons  aimer  encore  mieux  la  première 
étymologie  que  la  seconde,  sans  y  croire  beaucoup. 

Tigre  :  Petit  valet,  danseuse. 

—  L'obéissnnce  est  leur  première  vertu.  Leur  cha- 
peau à  cocarde  noire,  leurs  bottes  à  retroussis,  leur 
veste  bleue  et  leur  gilet  bariolé,  couvrent  des  ga- 
mins arrachés  aux  plaisirsde  \z.pigoihe. — A.  Dkriège. 

—  Il  avait  un  tigre  et  non  pas  un  groom,  comme 
l'écrivent  des  gens  qui  ne  savent  rien  du  monde.  — 

Balzac 

—  Le  rat  débute  et  danse  un  pas  seul;  son  nom  a 
été  sur  l'affiche  en  toutes  lettres  ;  il  passe  tigre  et  de- 
vient premier,  second,  troisième  sujet. — Th.  Gautier. 

Tire-jus  :  Mouchoir. 

Inutile  d'insister  sur  l'étymologie  de  ce  mot  qui 
fait  image. 
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Tirer  aux  grenadiers  : 

—  Carotter  le  service .  militairement  parlant. 
Comme  les  compagnies  d'élites  sont  exemptes  de 
corvée,  tirer  aux  grenadiers  veut  dire  s'attribuer 
sournoisement  leurs  privilèges,  et  par  extension. 

Titi  :  Gamin  de  Paris.  —  Mousqueton  est  le  titi  par 
excellence,  c'est  le  vrai  gamin  de  Paris  avec  sa  gaieté, 
sa  souplesse,  ses  bons  mots.  —  M.  Alhoy. 

Toc  :  Bijou  faux,  en  argot. 

Une  femme  toc  ou  tocasse,  est  une  femme  laide  et 
mal  mise.  C'est  l'opposé  de  chic. 

Topo  :  Officier  d'Etat  major  ou  plan  topogra- 
phique. 

Toquade  :  Manie. 

Tous  les  gens  de  lettres  ont  la  toquade  de  vouloir 
qu'on  ne  change  pas  un  iota  à  leur  nom.  —  Gazette 
de  Paris. 

Toquante  :  Montre. 


—  Quoi  c'te  parure,  c'te  toquante 
Tout  ça,  ça  n'est  pas  du  délinquant. 


Festeac 


Toqué  :  Épris  à  en  perdre  la  raison. 

—  -le  suis  toqué  de  vous.  —  Balzac. 
Lescollectionneurs  sont  toqués,  disentleurs  voisins. 

— De  Balzac 

On  dit  de  même  :  il  a  reçu  un  coup  de  marteau. 
C'est-à-dire  :  Son  cerveau  est  bien  prêt  de  se  fêler. 

—  Ma  chère  les  hommes  c'est  farce  !  toujours  la 
même  chanson  :  Une  femme  à  soi  seul  !  —  Toqués  ! 
toqués  !  —  Gavarni. 

Torcuon  (se  donner  un  coup  de)  :  Se  battre. 

M.  Franc.  Michel,  trouve  déjà  torcliier  dans  le  ro- 
man de  la  Rose  :  Jà  tant  n'i  est  batu  ne  torchiés. 

Tord-boyaux  :  Mauvaise  eau-de-vie. 

«  Un  grand  verre  rempli  de  tord-boyaux  jusqu'aux 
bords.  »  —  La  Bédollière. 

Poser  pour  le  torse  : 
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—  Le  torseur  faitrindifférent,le  myope,  le  distrait, 
ne  regarde  personne  et  emprunte  tous  ses  effets  à 
son  torse,  toujours  bardé  d'une  cravate  à  gros 
nœuds,  et  d'un  gilet  bien  étudié.  Le  torseur  projette 
sa  poitrine  sur  le  devant  d'une  loge  ou  dans  les  em- 
brasures de  portes  d'un  salon,  ou  dans  l'intervalle 
de  deux  rideaux  de  croisées.  —  Roqueplan. 

Tortiller  :  Manger. 

Voyez -vous,  j'avais  tortillé  une  gibelotte  et'  trois 
litres  à  la  Puce  travailleuse,  cette  fameuse  auberge. 
■ —  Ricard. 

Touche  :  —  Est  quelque  chose  de  plus  que  binette. 
Touche  se  dit  des  dehors  d'un  personnage  considérés 
en  leur  ensemble.  «  Quelle  bonne  touche  !  »  s'écrie- 
t-on  à  l'aspect  d'un  grotesque. 

Synon  :  Balle,  boule,  boussolle,  faciès,  coloquinte, 
tronche,  trombine. 

Toupet  :  Aplomb,  audace. 

—  Et  dire  qu'avec  du  toupet  et  de  la  mémoire 
tout  le  monde  en  f'rait  autant.  —  H.  Monnier. 

Toupet  :  (Se  mettre  dans  le)  :  S'imaginer. 

Ça  ira  godelurer  on  ne  sait  où  pour  vous  faire  en 
rentrant  un  mensonge  mal  fait...  etmosieuse  fichera 
dans  le  toupet  que  tout  est  dit.  —  Gavarni. 

Tour  (faire  voir  le)  :  S'échapper,  s'enfuir. 

—  Tu  veilleras  à  ce  que  la  donzelle  n'essaie  pas 
de  nous  faire  voir  le  tour.  —  Montépin. 

Tourlourou  :  Soldat  du  centre. 

Selon  M.  Franc.  Michel,  ce  mot  viendrait  de  ture- 
lureau,  qui  signifiait  piéton. 

Paul  de  Kock  a  fait  un  roman  de  ce  nom. 

Tournée  (recevoir  une)  :  Être  battu. 

Payer  une  tournée  :  offrir  un  verre  de  liqueur  à 
chacun  de  ses  compagnons. 

Les  tournées  s'offrent  en  général  devant  le  comp- 
toir d'un  marchand  de  vins,  elles  sont  d'autant  plus 
nombreuses  que  le  hasard  y  a  rassemblé  plus  de 
compagnons,  car  aucun  d'eux  ne  veut  se  céder  en 
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politesse  et  paye  la  sienne.  —  Cet  excès  de  délica- 
tesse aboutit  ordinairement  à  l'ébriété  complète  de 
ceux  qui  l'ont  commis. 

Je  te  propose  une  tournée.  —  Montépin. 

Todrnui  de  l'oeil  :  S'assoupir. 

—  Trois  ou  quatre  méchantes  chopines...  ça  tourne 
de  l'œil.  —  Gavar.m. 

Toussailler  :  Tousser  fréquemment. 

—  En  toussaillantet  remuant  beaucoup  de  chaises. 
—  Balzac. 

Tousse  (non,  c'est  que  je)  : 

Dénégation  ironique  peu  traduisible.  Elle  corres- 
pond à  celle  si  connue  de  non  c'est  le  chat,  c'est-à- 
dire  c'est  moi  qui  me  trompe  sur  la  cause  de  tel  ou 
tel  bruit. 

Syn.  :  Regarde  comment  je  me  mouche,  ou  com- 
ment j'ai  le  nez  fait. 

Trac  (avoir  le  )  :  Avoir  peur. 

Nos  paysans  donnent  encore  le  nom  de  trac  à  une 
maladie  qui  cause  un  frisson  perpétuel. 

Synonymes  :  Avoir  la  taf,  la  vesse,  la  venette,  la 
housse. 

Traits  :  Infidélité  galante.  Son  mari  lui  avait  fait 
tant  de  traits  qu'elle  l'avait  quitté.  —  Champflecry. 

Trente  sixième  dessocs  : 

—  Le  pauvre  vicomte  a  été  enfoncé  dans  le  trente 
sixième  dessous  —  Montépin. 

C'est-à-  dire  aussi  enfoncé  que  possible.  —  Le  terme 
nous  vient  évidemment  des  coulisses.  On  sait  combien 
un  théâtre  a  de  planches  différentes. 

Treizième  arrondissement  :  C'est-à-dire  l'arrondis- 
sement où  on  ne  se  marie  pas,  puisqu'avant  1859  il 
n'existait  point. 

—  «  Jamais  elle  n'a  été  ma  femme,  pas  même  au 
13e  arrondissement.  »  —  Bertall. 

Tu  te  marieras  avec  lui  au  treizième.  — Balzac. 
Lurine  a  fait  un  livre  sur  le  treizième. 
Trèfle  :  Tabac. 
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Trtublement  :  Réunion  générale  et  imposante. 
«  A  l'union  de  l'infanterie,  de  la  cavalerie,  de  tout 
le  tremblement.  »  —  R.  de  la  Barre. 
Trempée  :  Correction  manuelle. 

—  Si  je  ne  me  respectais  pas,  je  vous  ficherais  une 
drôle  détrempée!...  —  Gavarni. 

Se  mettre  sur  son  trente  et  un  :  Mettre  sa  plus 
belle  toilette.  —  Jossillon  va  reprendre  sa  toilette, 
car  aujourd'hui  il  prétend,  dit-il,  se  mettre  sur  son 
trente  et  un.  —  Max.  Buchon. 

Trifouiller  :  Eureter  en  grattant. 

—  Une  espèce  de  chose  qui  trifouille,  qui  se 
promène.  —  H.  Monnier. 

Tripotée  :  V.  Trempée. 

Oh!  quelle  tripotée  je  vous  ficherais,  ma  poule... 
—  Gavarni. 

Trois-étoiles  :  Signe  conventionnel  servant  à  dé- 
signer une  personne  dont  on  ne  veut  pas  faire  con- 
naître le  nom.  La  plupart  du  temps,  ce  signe  est  tra- 
duit en  toutes  lettres. 

v.'est  que  la  femme  légitime  de  ce  peintre  est  la 
maîtresse  du  gros  trois  étoiles.  —  Alb.  Second. 

Avoir  les  étoiles  :  Être  nommé  général. 

Trois  six  :  Pris  par  extension  pour  eau-de-vie. 

—  Le  trois-six  me  fera  l'effet  d'eau  panée.  — 
E.  Sue. 

—  Au  moins,  moi,  j' dis  pas  que  j'aime  pas  le  trois- 
six!  —  Gavarni. 

Troisième  dessous  : 

— ...  Dans  le  troisième  dessous  des  sociétés,  pour 
emprunter  à  l'art  dramatique  une  expression  vive  et 
saisissante  Le  monde  n'est-il  pas  un  théâtre?  Le 
troisième  des.>ous  est  la  dernière  cave  pratiquée  sous 
les  planches  de  l'Opéra,  pour  en  receler  la  rampe,  les 
apparitions,  les  diables  bleus  que  vomit  l'enfer.  — 
Balzac 

V.  Trente  sixième  dessous. 

Tromblon  :  Chapeau  évasé. 
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Tkompette  (uez  ou  queue  en)  :  .Nez  relevé. 
Tronche  : 

La  Sorbonne  e^t  la  tète  de  l'homme  vivant,  son 
conseil,  sa  pensée.  La  tronche  est  un  mot  de  mépris 
destiné  à  exprimer  combien  la  tète  devient  peu  de 
chose  quand  elle  est  coupée.  —  Balzac. 
Trottix  : 

Le  trottin,  toujours  choisi  parmi  les  grisettes  les 
plus  jeunes  et  les  plus  espiègles  du  magasin,  était  le 
véritable  petit  clerc  de  tout  magasin  de  modes.  — 
L.  IIcart. 

Trottoir  (faire  le)  :  Se  dit  des  filles  inscrites  à  la 
police  qui  de  sept  à  onze  heures  du  soir  se  promènent 
sur  le  trottoir  qui  avoisine  leur  logis. 

Grand  trottoir  :  En  termes  d'argot  comique,  gran d 
trottoir  veut  dire  haut  répertoire.  — «  Codailhac. 
Troubade  :  Soldat  de  la  ligne. 
C'est  un  diminutif  de  troubadour,  qui  est  aussi  em- 
ployé dans  le  même  sens. 
Trousseqdin  :  Derrière. 

Terme  militaire  emprunté  à  la  partie  de  la  selle 
sur  laquelle  repose  la  plus  noble  partie  du  cavalier. 
Truc: 

Le  truc  est  la  science  des  détails.  On  dit  d'un 
écrivain  qui  file  la  scène  avec  difficulté,  qu'il  manque 
de  truc.  —  E.  Texier. 

—  Il  daigna  nous  donner  quelques  renseignements 
sur  son  truc,  c'est-à-dire  le  métier  qui  le  fait  vivre. 
—  Privât  d'Ahglbmoht. 

Truqueur  :  —  On  appelle  ainsi  tous  ces  gens  qui 
passent  leur  vie  à  courir  de  foire  eu  foire,  n'ayant 
pour  toute  industrie  qu'un  petit  peu  de  hasard.  — 
Pr.  d'Anglemont. 
Tuile  : 

La  Providence  ne  manque  pas  pourtant  de  nous 
gratifier  d'une  foule  de  désagréments  subits,  vulgai- 
rement appelés  tuiles-  —  Bernard. 
Torco  :  Tirailleur  indigène  de  l'armée  d'Afrique. 
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—  Un  carré  d'infanterie  de  ligne  et  de  turcos  vint 
se  former  sous  nos  pieds.  —  Mornand. 

Turf:  Champ  de  course. 

—  Un  vigoureux  coup  de  jarret  a  remis  Pitt  debout 
sur  le  turf.  Son  cavalier  s'élance  dessus.  —  F. 
Deriège. 

Turne  :  Logis. 

—  L'immeuble  !...  je  me  suis  tout  de  suite  souvenu 
de  cette  turne.  —  Montépin. 

Tuyau  de  poêle  :  Chapeau. 

De  nos  jours  les  chapeaux  des  hommes  sont  de 
vrais  tuyaux  de  poil.  —  Commerson. 

Dans  l'armée,  on  donne  le  même  nom  aux  bottes 
de  cavaliers. 

Typo  :  Ouvrier  typographe. 


u 


Ultras  :  Ultramontain. 

—  Ces  royalistes  surnommés  ultras  par  l'opposi- 
tion. —  Balzac. 


Vache  Enragée  :  Pénible  apprentissage. 

—  Sans  l'illusion,  où  irions-nous,  elle  donne  la 
puissance  de  manger  la  vache  enragée  des  arts.  — 
Balzac 

Vache  enragée  (manger  de  la)  :  Être  rudement 
éprouvé  sous  le  rapport  des  commodités  de  la  vie. 
Valence  :  Orange  de  Valence. 

—  D'ià  Valence  l  D'mandez  d' la  Valence  !  —  Alb. 
Second. 

Très-usité  à  Paris. 
Vêler  :  Accoucher. 
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Au  dix -septième  siècle  Talleraant  des  Réaux 
écrivait  : 

Un  beau  jour,  la  mère  s'il  perçut  qu'elle  était 
grosse...  elle  ne  fut  pas  mal  habile  ;  elle  trouva  à  qui 
donner  la  vache  et  le  veau. 

Vécd  (avoir)  :  Avoir  l'expérience  de  la  vie. 

—  11  savait  tant  de  choses;  il  avait  vécu;  —  La 
Cassagne. 

Venette  :  Peur. 

—  Dire  que  j'ai  vendu  à  61  fr.  25.  Ah  !  j'ai  eu  la 
venette!  —  De  Lecden. 

Enfiler  la  venette,  voulait  dire  autrefois  s'enfuir. 
V.  le  Dict.  du  vieux  Th.  François. 

Do  VentI  :  C'est-à-dire,  rien  pour  toi! 

Très-usité  dans  le  peuple. 

Vendue  •  Ne  rien  avoir  dans  le  ventre,  mot  consacré 
dans  l'argot  du  journalisme,  constitue  un  arrêt 
souverain. 

Ce  petit  Lucien  n'avait  que  son  roman  et  ses  pre- 
miers articles  dans  le  ventre.  —  Balzac. 

Ver  (tuerie)  : 

«  ...  Boire  de  l'eau-de-vieoudu  vin  blanc;  libation 
matinale,  désignée  par  le  dicton  tuer  le  ver.  »  — 
Murger. 

Ver  rongeur:  Voiture  prise  à  l'heure  pour  faire 
des  visites  dont  chacune  est  abrégée  dans  le  but 
d'avoir  moins  à  payer  au  cocher. 

Versionnaire  :  E>ersonna?e  dont  le  métier  consis- 
tait à  s'acquitter,  lors  des  épreuves  du  baccalauréat, 
delà  redoutable  composition  de  version  latine  au  lieu 
et  place  des- candidats  pourvus  de  plus  d'argent  que 
de  science.  C'était  un  véritable  faux  dont  plusieurs 
condamnations  ont  dû  dégoûter  les  amateurs. 

Vespasienne  :  Chaise  percée  couverte  qu'on  pro- 
menait vers  lfc/io  dans  les  rues  de  Paris. 


—  117  — 

La  Vespasienne 
Parisienne 
A  l'observateur  arrêté 
Offre  asile  et  commodité. 

Festeai-, 

Vice  (avoir  du)  :  C'est  avoir  une  grande  imagina- 
tion ;  dans  l'argot  de  Paris,  on  donne  souvent  le  nom 
d'un  défaut  à  une  qualité.  V.  Méchant. 

Victoire  : 

—  Quant  à  la  chemise,  c'est  au  marché  Saint- 
Jacques,  chez  M"e  Victoire,  qu'ils  (les  chiffonniers) 
vont  la  chercher.  Ils  l'appellent  du  nom  de  la  mar- 
chande une  Victoire.  Elle  leur  coûte  dix  sous;  quel- 
quefois moins,  jamais  plus.  —  Berthaud. 

Victoria  :  Voiture  découverte. 

—  Saluons  M:vl.  Jules  de  Prémaray  etllenri  .Vlurger, 
qui  ont  loué  à  frais  communs  une  élégante  Victoria. 
—  Alb.  Second. 

Vie  (faire  une)  :  Faire  tapage. 
Faire  la  vie  :  s'abandonner  à  des  excès  de  toute 
sorte. 

Vieille  (un  verre  de)  :  C'est-à-dire  de  vieux  cognac. 
Vieux  de  la  vieille  :  Vieux  soldat  de  la  vieille 
garde;  le  vieux  de  la  vieille,  comme  on  dit.— Balzac. 
Viecx-Sèvres  :  V.  rococo. 

—  La  dame  demeura  confondue  devant  ce  langage 
pailleté  d'adjectifs  éblouissants  et  de  phrases  con- 
tournées et  régence,  au  point  de  faire  rougir  les  ta- 
lons de  Rodolphe  qui  n'avait  jamais  été  si  gentil- 
homme. Vieux-Sevres.  —  AIurger. 

Vignes  (être  dans  les)  :  Être  ivre. 

—  C'est  pas  être  un  homme  que  d'être  toujours 
dans  les  vignes.  —  Balzac. 

Vinaigre  (crier  au)  :  Se  plaindre  d'une  personne 
qui  chante  faux. 
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Vivres  (taper  sur  les)  :  Manger  avec  avidité. 

Couper  les  vivres  :  Supprimer  à  quelqu'un  tout 
envoi  d'argent. 

Volaille  ou  Melon  :  Nom  donné  aux  élèves  des 
écoles  préparatoires  de  Versailles  qui  se  destinent  à 
Saint-Cyr  et  portent  l'uniforme. 

Voyou  :  Gamin. 

X 

Un  X  :  Un  polytechnicien. 
Les  X  :  Les  mathématiques. 
Une  tête  a  X  :  Une  tête  organisée  pour  le  calcul. 
L'ancien  est  évidemment  une  tête  à  x.  —  La  Bé- 
dollière. 

X  :  L'inconnu. 

—  On  cherche  l'X  du  cœur.  —  Texier. 


Zéphir  :  Soldat  des  bataillons  d'infanterie  légère 
d'Afrique. 
Zig  :  Compagnon. 

—  Entrez,  entrez,,  nous  sommes  tous  ici  de  bons 
zigues.  —  Monselet. 

Je  suis  un  bon  zig,  il  a  l'air  d'un  bon  enfant,  nous 
nous  entendrons.  —  Montépin. 

Zouzou  :  Zouave. 

—  Au  camp  comme  en  guerre,  ils  ne  ressemblent 
en  rien  aux  Zouzous  qu'on  voit  sur  les  boul  vards 
—  J.  Noriac. 

Zut:  J\on. 

—  Et  on  lui  dira  zut.  —  Gavarni. 
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tas  Voici  une  lettre  qui  manquait  à  notre  col- 
lection d'autographes  fantasques,  déjà  belle  cepen- 
dant. On  y  verra  combien  l'amour  peut  orner  le 
style  d'un  simple  garde-champêlre  franc-comtois. 
Ce  monument  est  daté  d'Hautevelle  (Haute-Saône) 
et  adressé  à  Mademoiselle  Francoisse  Pryent  chés 
sont  perre  a  Villairs. 

Ma  demoiselle, 
L'honeur  me  rappelé  expressément  à  vous  témoi- 
gnere  le  désir  d'un  cœur  qui  ne  respire  qu'à  lagre- 
ment  de  vous  renouvellére  le  mistéres  des  amitiés, 
que  j'ai  toujour  conservé  pour  vous  vieuilliéz  je 
vous  prie  m'apréciere  un  omage  daignié  ne  point 
abusère  de  mes  sentiments  je  ne  peux  me  dispensère 
de  vous  les  faire  acconnaitre  quoi  que  l'insertilude 
m'en  veut  douten  ainsi  que  de  votre  désission  qui 
souvent  ma  obscurci  mon  espoire,  je  paralise  volon- 
tier  cette  abus  à  mon  grand  désire  que  vous  enfas- 
siai  de  même,  et  nule  contradiction  n'agitte  plus 
cette  influence  par  mi  les  entretien  qui  pourait  re- 
naître entre  nous,  je  desmandrait  de  les  contractère 
dans  la  plus  parfaite  assurance  et  à  mon  choix  de 
possédère  les  glorieux  calitée  dans  être  digne  et 
pouvoire  minfluancère  par  les  fait  de  votre  sansibi- 
litée  dans  les  charmes  de  vos  amours  un  interprète 
favorable  de  votre  part,  m'en  a  confirmé  la  plus 
parfaite  évidance,  si  par  un  efet  d'iépigrerie  on  a  sus 
abusère  de  ma  croyances  daignié  don  pardonnere 
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ma  faibleses  vue  que  la  constance  des  amitiés  que 
je  vous  réserve  sont  ci  sancibles,  qui  ne  faudrait 
que  la  gislation  d'une  feuille  soufflée  par  l'efire  pour 
lesemouvoire  et  me  portère  par  toute  considérations 
avous  endiclère  les  plus  parfaites  circonstance,  la 
raour  procède  de  tout  pouvoire  elle  s'angrave  sur 
toutes  les  puissances  ,  telle  sont  les  veux  de 
mon  cœur  que  j'osse  vous  assurère  ci  je  n'ai  pue 
oblempérere  à  la  promesse  raicale  que  jafait  à  l'in- 
terprète chargée  de  l'exécution,  n'en  accussérpas 
ma  négligence  ne  c'est  que  l'urgence  obligation  de 
mon  service  qui  m'en  aprivé  la  grément,  et  qui  a 
causse  la  plus  trilique  sustraction  a  ne  pouvoire 
malgré  tous  mes  dévouement  de  me  précipilère  au 
sain  de  vos  amours  afin  de  vous  persuadère  les 
mienne  qui  sont  celon  votre  chois  soumis  avotre 
disposition  je  vous  prie  de  toute  l'affection  de  mon 
cœur  de  ma  cussère  une  réception  d'agrément. 

Pour  me  tranquilissère  et  me  fondère  dans  la 
plus  douce  espérance  de  vos  sentimen  pour  parti- 
cipère  au  bon  heure  qui  me  rendrait  tout  à  la  fois 
le  plus  heureux  des  hommes  je  vous  prie  dagréere 
l'assurance  parfaite  des  amours  deselui  qui  solicite 
le  bonheur  d'être  votre  fidelle  serviteur. 

Bertrand,  garde-forestier 
à  Hautevelle. 
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Quels  sonl  les  véritables  inventeurs  du  canon  rayé.  —  On  en 
parle  dès  1728.  —  L'académie  de  Saint-Pétersbourg  et  le 
savant  Anglais  Robbins. —  Notes  chronologiques  sur  les  ex- 
périences faites  de  1845  jusqu'à  nos  jours.  —  Le  fusil  rayé 
au  quinzième  siècle.  —  Le  secret  de.  la  vogue  du  Panama. 

—  Ce  qu'il  faudrait  pour  s'affranchir  du  chapeau  de  soie.  — 
La  cabane  des  titres.  —  La  Revue  Française.  —  Réouver- 
ture du  Casino-Cadet.  —  Types  de  danseuses  :  Rigolbochc 
et  la  Provençale,.  —  Le  Croisé,  la  fine  Causerie  et  la  Victoire, 

—  Une  plantations  d'olivier,  rue  de  la  Femmc-sans-téte. — 
Les  campagnes  artistiques  de  M.  Morris  Moore.  —  M.  D'I- 
sraéli  plagiaire  de  M.  Thicrs.  —  A  propos  de  blanc.  — 
Un  prédicateur  excentrique.  —  Comment  le  Père  F...  «'* 
prenait  pour  frapper  son  auditoire.  —  Un  sonneur  pour 
trois  cloches. 

e==  Plusieurs  journaux  ont  déjà  donné  des  dé- 
tails plus  ou  moins  circonstanciés  sur  le  nouveau 
système  d'artillerie  qui  vient  en  Italie  d'ajouter 
encore  à  la  gloire  de  nos  armes.  Mais  on  s'est  borné 
à  essayer  de  décrire  les  causes  de  la  supériorité  du 
canon  rayé  sans  faire  l'historique  de  ces  mêmes  cau- 
ses. Et  cependant  plusd'une  t'ois  la  curiosité  publi- 
que s'est  portée  sur  ce  point.  On  s'est  demandé  à  qui 
l'artillerie  devait  en  somme  d'aussi  heureux  pro- 
grès, et  nous  ne  croyons  pas  que  jusqu'ici  on  ail 
fait  là-dessus  de  réponse  complètement  satisfai- 
sante. 

Voici  aussi  succinctement  et  aussi  catégorique- 
ment que  possible  l'exposé  des  origines  du  non- 
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veau  canon  rayé.  Bien  que  la  Revue  Anecdotique 
ne  soit  pas  un  organe  du  métier,  elle  pense  néan- 
moins faire  plaisir  à  ses  lecteurs  habituels  en  les 
édifiant  sur  un  sujet  qui  a  vivement  préoccupé 
tout  le  monde. 

Les  premières  propositions  relatives  à  l'emploi 
des  canons  rayés  ne  sont  pas  nouvelles  :  elles  re- 
montent au  commencement  du  dix-huitième  siècle. 

Nous  lisons  en  effet  à  la  page  57/|  du  traité  de 
mathématiques  de  Robbins,  traduit  par  Dupuy,  aide 
professeur  à  l'école  d'artillerie  de  Grenoble  en 
1771: 

«  La  nation  chez  qui  l'on  parviendra  à  bien  com- 
prendre la  nature  et  l'avantage  des  canons  rayés, 
où  l'on  aura  la  facilité  de  les  construire,  où  les  ar- 
mées en  feront  usage  et  sauront  les  manier  avec 
habileté,  cette  nation,  dis-je,  acquerra  sur  les  autres 
une  supériorité,  quant  à  l'artillerie,  égale  à  celles 
que  pourraient  lui  donner  toutes  les  inventions 
fuites  jusqu'à  présent  pour  perfectionner  les  armes 
quelconques  :  j'ose  même  dire  que  ses  troupes  auront 
par  là  autant  d'avantage  sur  les  autres  qu'en 
avaient  de  leur  temps  les  premiers  inventées  des 
armes  à  feu.  » 

Dans  un  autre  endroit  du  même  livre,  nous 
trouvons  cette  note  encore  bien  plus  importante  : 
«  Leutmann  (Jean-Georges),  membre  de  l'Acadé- 
mie impériale  des  sciences  de  Pétersbourg,  adonné, 
dans  les  actes  de  cette  Académie,  deux  mémoires 
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datés  de  1728  et  1729.  Le  premier  sur  la  manière 
de  rayer  le  canon  :  De  sulcis  cochleatis  ad  datant 
distantiam  tubis  sclopetarum  rectè  inducendis  (de  la 
manière  de  bien  disposer  les  raies  en  vis  spirales 
dans  le  cylindre  du  canon,  étant  donnés  les  inter- 
valles qu'elles  doivent  avoir  entre  elles).  Le  second 
mémoire  contient  quelques  remarques  et  expé- 
riences sur  l'utilité  du  canon  rayé  :  Annotationes  et 
experientiœ  quœdam  rariora  curiosa  et  ad  remsclo- 
petariam pertinentia  (observations  curieuses  sur  le 
canon  rayé). 

En  1 845  et  18/jO,  des  essais  furent  faits  sur  des 
bouches  à  feu  rayées  par  le  major  piémontaisGa- 
valli,à  Acker,  en  Suède.  C'étaient  des  pièces  du  ca- 
libre de  2/t,  se  chargeant  par  la  culasse.  Le  capi- 
taine d'artillerie  française  Lepage,  aujourd'hui 
colonel,  assistait  à  ces  expériences. 

En  1850,  de  nouvelles  expériences  ont  lieu  en 
Angleterre  sur  des  pièces  de  30.  Le  capitaine  Le- 
page y  assiste  encore. 

Deux  ans  auparavant,  en  18 48,  le  capitaine  ïarai- 
sier,  représentant  à  l'Assemblée  constituante,  avait 
"tenté,  lui  aussi,  des  essais  sur  des  bouches  à  feu 
d'un  plus  petit  calibre  (6)  ;  leur  âme  était  munie 
de  trois  rayures  et  des  ailettes  mobiles  opéraient  le 
centrage  et  le  forcement  des^projectiles,  qui  étaient 
oblongs  :  les  uns  cylindro-coniques,  et  les  autres 
cylindro-ogivaux.. 

En  1850,  une  commission  s'organise  à  Vincen* 
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nés  clans  le  but  d'étudier  les  avantages  du  nouveau 
système.  Le  capitaine  Taraisier,  en  sa  qualité  d'in- 
venteur, est  nommé  membre-adjoint. 

De  1851  à  1853,  une  autre  commission  fonc- 
tionne h  la  Fère  dans  le  même  but.  Son  rapport, 
dalé  du  commencement  de  1854,  mentionnait  une 
modification  apportée  par  le  capitaine  de  Ghanal, 
ancien  préfet  du  Bas-Rhin  (18£»8).  C'était  la  subs- 
titution de  l'ailette  fixe  à  l'ailette  mobile,  qui  avait 
présenté  quelques  inconvénients. 

En  1855  et  1856,  de  nouvelles  expériences  ont 
lieu  à  Calais  sur  des  pièces  de  30,  de  24  et  de  16, 
sous  la  haute  direction  du  président  du  comilé 
d'artillerie  et  sous  la  présidence  du  colonel  Persy, 
mort  depuis  cette  époque. 

MM.  Frébault,  officier  supérieur  de  l'artillerie  de 
marine,  Lepage,  de  Chinai  et  Treuille  de  Beaulieu 
étaient  membres  de  la  commission. 

A  la  fin  de  1856  seulement,  la  commission  de  la 
Fère  expérimente  le  canon  de  4  rayé,  auquel  des 
modifications  successives  furent  apportées  de  ma- 
nière à  constituer  le  modèle  actuellement  en  usage 
et  dont  le  tracé  a  été  donné  par  le  commandant 
Treuille  de  Beaulieu.  Ce  modèle  dépourvu  d'anses 
et  de  moulures,  offrait  un  aspect  peu  gracieux  ;  elles 
furent  replacées  sur  l'observation  de  S.  M.  l'Empe- 
reur. 

On  voit  d'après  ce  résumé  que  le  système  du 
canon  rayé  n'est  pas  l'œuvre  d'un  seul  et  qu'a  plus 
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d'un  du  nos  officiers  d'artillerie  revient  l'honneur 

(ravoir  travaillé  à  su  perfection.  Ajoutons  encore 
que  l'invention  de  la  fusée  des  nouveaux  projectiles 
creux  appartient  au  capitaine  d'artillerie  Dcmarest; 
—  celle  de  la  machine  à  placer  les  ailettes  des 
projectiles,  au  chef-d'escadron  Humbert. 

Les  modèles  d'affût  et  de  voiture  pour  ces  nou- 
veaux canons  ont  été  établis  aux  ateliers  du  dépôt 
central  de  l'artillerie.  —  L'arsenal  de  la  Fère  y  a 
apporté  d'heureuses  modifications. 

Terminons  en  faisant  remarquer  de  combien  les 
idées  de  perfectionnement  des  armes  portatives 
ont  précédé  celles  dont  nous  venons  de  parler.  D'a- 
près le  général  Piobert,  c'est  h  Gaspard  Zollner,  de 
Vienne,  en  14-98,  qu'il  faut  attribuer  l'invention  de 
la  carabine  rayée  ;  celle  de  l'inclinaison  des  rayures 
est  attribuée  au  Nurembergeois  Koller,  mort  en 
1520. 

=  Voici  l'hiver  qui  nous  arrive,  et  le  panama 
oui  disparaît.  Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de 
regretter  ces  simples  chapeaux  de  paille,  dits  pa- 
nama, parce  qu'on  en  tresse  la  presque  totalité  à 
Saar-Union  (Bas-Rhin).  Nous  les  regrettons  parce 
qu'ils  sont  à  nos  yeux  la  plus  séiieuse  protestation 
que  l'homme  ait  encore  faite  contre  la  triste  coif- 
fure qu'il  a  lui-même  baptisée  du  nom  de  tuyau  de 
poêle,  absolument  comme  un  lycéen  donne  un  so- 
briquet au  pion  que  lui  impose  la  discipline  uni" 
versitaire. 
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Depuis  combien  d'années  en  effet  ne  s'élève-t-on 
pas  contre  un  couvre-chef  incommode,  déplaisant 
à  l'œil  et  qu'une  seule  averse  suffit  pour  mettre  hors 
de  service.  Tous  ces  vices  ont  été  mis  en  relief  avec 
beaucoup  de  sens  et  d'esprit.  Mais  si  éloquemmenl 
qu'on  en  eût  fait  le  procès  ,  la  question  n'avait  pas 
avancé  d'une  ligne,  lorsque  tout  à  coup,  —  voyez 
nos  petites  vanités  d'homme,  —  un  chapelier  s'a- 
vise d'exposer  un  panama  de  cinq  cents  francs. 

L'éloquence  de  ce  titre  a  plus  fait  que  toutes  les 
satires  du  monde.  A  son  ombre,  on  ne  craignit 
point  d'acheter  des  panamas  de  vingt-cinq  francs, 
qui  conciliaient  l'amour  du  paraître  et  le  retour  au 
confortable.  Chacun  eut  l'air  de  dire  :  Ne  vous 
étonnez  point  de  mon  petit  chapeau,  c'est  une  sim- 
ple fantaisie  de  millionnaire. 

Et  le  panama  prit  le  haut  du  pavé  ;  —  forts  d'un 
premier  succès,  ses  partisans  voulurent  mettre 
la  dernière  main  au  grand  œuvre  en  inventant  le 
clarenee,  une  sorte  de  petit  feutre  noir  à  longs 
poils,  assez  mou  pour  se  prêter  à  tous  les  caprices 
de  son  propriétaire. 

L'idée  était  bonne,  mais  un  point  capital  fut  ou- 
blié dans  son  exploitation.  —  C'était  l'apparente 
cherté  de  la  main-d'œuvre.  Le  clarenee  ne  fut 
guère  co  té  à  un  prix  plus  élevé  que  le  panama. 
Aussi  devait-il  tomber  et  tomba-t-il.  Il  suffisait 
en  effet  d'un  clarenee  étiqueté  mille  francs  à  un 
étalage  de  la  rue  Vivienne  pour  en  dérider  l'avenir. 
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Le  jour  où  naîtra  un  chapelier  assez  intelligent 

pour  comprendre  cette  vérité  pourra  seul  affranchir 
nos  chefs  timides  de  leurs  affreux  chapeaux. 

=  V Opinion  nationale  est  arrivée  dans  son 
premier  mois  au  chiffre  de  deux  mille  abonnés.  C'est 
un  résultat  fort  satisfaisant  par  le  temps  qui  court  et 
surtout  eu  égard  à  l'époque  où  elle  a  été  fondée. 
Le  nouveau  journal  quotidien  réussit  un  peu  pour 
les  mêmes  causes  qui  ont  rendu  si  brillants  les  dé- 
buts du  Courrier  de  Paris,  si  pâle  aujourd'hui,  mais 
si  prospère  d'abord,  car,  au  bout  d'un  trimestre,  il 
tirait  à  dix-sept  mille  exemplaires. 

Ce  qui  nous  plaît  du  reste  dans  la  feuille  de 
M.  Guéroult,  c'est  un  avantage  qui  ne  se  rencontre 
point  partout.  Cen'estlà  ni  l'organe  d'un  banquier, 
ni  le  jouet  d'un  spéculateur  :  ses  rédacteurs  ont 
presque  tous  voulu,  comme  actionnaires,  s'engager 
doublement  à  réussir. 

=  La  bibliothèque  impériale  renferme,  on  le 
sait,  un  cabinet  de  litres  à  la  porte  duquel  est  venu 
frapper  plus  d'une  fois  le  faubourg  Saint-Germain. 
C'est  entre  les  doctes  mains  de  M.  Lacabane,  direc- 
teur de  l'école  des  Chartes,  que  repose  la  clef  de  ce 
précieux  dépôt. 

Les  alertes  auxquelles  la  demi-noblesse  s'est 
trouvée  en  proie  ces  temps-ci,  a  fait  affluer  là  bon 
nombre  de  demandes  ;  celle-ci  n'est  pas  des  moins 
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naïves.  —  I!  b"agil  J'an  monsieur  qu'on  avait  ren- 
voyé des  archives  de  l'empire  à  la  rue  Richelieu  : 
arrivé  au  département  des  manuscrits,  il  promène 
quelque  temps  autour  de  lui  un  regard  scrutateur, 
puis  s'adressant  a  M.  Claude,  le  doyen  des  employés 
du  lieu: 

—  Pardon,  Monsieur,  fait-il,  mais  un  employé 
des  archives  m'a  conseillé  de  m'adresser  a  la  cabane 
des  titres.  N'est-elle  pas  située  dans  celte  partie  de 
la  bibliothèque? 

Malgré  son  inaltérable  obligeance,  M.  Claude  n'a 
pu  trouver  un  mot  de  réponse.  Il  était  anéanti. 

=  La  Revue  française  paraît  avoir  suspendu 
publication.  Nous  nous  plaisons  à  ne  voir  là 
qu'une  interruption  de  peu  de  durée,  car  depuis 
cinq  ans  cette  revue  avait  su  dignement  conquérir 
uni:  excellente  place.  Aussi  soignée  comme  rédac- 
tion que  comme  typographie,  elle  n'avait  peut-être 
que  le  tort  de  faire  à  ses  abonnés  de  trop  belles 
conditions.  Donner  trente-six  numéros  comme  les 
siens  pour  une  vingtaine  de  francs  par  an,  témoi- 
gnait plus  en  faveur  du  désintéressement  de  ses  di- 
recteurs, MM.  Jean  Morel  et  Ogcr,  qu'en  celle  de 
leur  àpreté  à  la  spéculation...  Ce  serait  à  désespé- 
rer du  public  s'il  ne  leur  en  a  pas  su  gré. 

=  Le  casino  de  la  rue  Cadet  a  donné  ce  der- 
nier mercredi  sa  fêle  de  réouverture.  La  foule  était 
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compacte.  C'est  à  peine  si  du  haut  de  leurs  portraits 
(ces  fameux  portraits  dont  on  a  tant  parlé)  Mme  de 
Staël,  Mme  d'Abranlès  et  cette  excellente  Mn"  Gain- 
pan,  ont  pu  admirera  leur  aise  les  grands  écarts  de 
Marguerite  la  huguenote  et  d'Alise  la  provençale, 
—  la  Mogador  et  la  Pomaré  du  jour.  —  Nous  imi- 
terons les  journaux  sérieux  de  \Skh  en  consacrant 
quelques  lignes  à  ces  deux  héroïnes. 

Marguerite  la  huguenote  —  qui  sous  le  nom  dis- 
tingué de  Rigolboche  a  fait  cet  été  courir  tout  Paris 
au  petit  théâtre  des  Délassements  où  l'administra- 
tion de  M.  Sari  avait  utilisé  ses  talents  chorégraphi- 
ques, —  Marguerite  est  une  petite  blonde  à  la  figure 
pleine,  au  teint  coloré,  à  la  bouche  souriante  et  à 
l'œil  joyeusement  bridé.  Sa  coiffure  à  la  chinoise 
et  la  simplicité  de  sa  mise  révèlent  la  préoccupation 
de  l'artiste  qui  ne  veut  pas  être  gênée. 

En  sa  qualité  de  méridionale,  la  seconde  donne 
beaucoup  plus  au  luxe  apparent  de  la  toilette.  Ces! 
une  brune  pâle  à  la  face  légèrement  osseuse,  à  la 
physionomie  sombre,  à  l'œil  tragiquement  enfoncé. 
La  gravité  de  cette  tête  fait  encore  ressortir  Vanda- 
loux  de  ses  pas,  qui  se  distinguent  par  des  effets  de 
jambes  et  des  gonflements  de  jupe  parfois  surpre- 
nants. Un  puritain  pourrait  bien  appliquer  aux  po- 
ses d'Alise  la  provençale,  la  fameuse  réflexion  que 
le  brigadier  de  Y  Auberge  des  Adrets  faisait  à  pro 
de  la  voix  de  Robert  Macaire 

//  devrait  bien  s'en  faire  une  culotta... 
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Mais  nous  ne  parlons  pas  ici  pour  les  puritains. 

C'est  un  tout  autre  caractère  que  celui  de  la  danse 
de  sa  rivale  ;  celle-ci  est  merveilleuse  de  grâce,  de 
souplesse  et  d'imprévu,  s'adressant  moins  a  l'ima- 
gination qu'aux  yeux  de  la  galerie.  Ses  ronds  de 
bras,  de  tête  et  de  jambes  se  combinent  et  se  pres- 
sent comme  des  éclairs. 

La  danse  est  du  reste  pour  M""  Rigolboche  un 
apostolat  qui  la  détache  complètement  du  monde. 
—  On  l'a  entendue  dire  en  montrant  la  tourbe  ga- 
lante qui  se  pressait  autour  d'elle. 

«Qu'est-ce  que  ça!  mon  Dieu!...  un  tas  de 
pauv's  femmes  qui  n'ont  pas  su  seulement  inventer 
un  chahut  à  elles.  » 

Ne  croirait-on  pas  ouïr  une  légende  de  Gavarni? 

=  Un  mot  sur  les  feuilles  parues  depuis  peu  : 
Le  Croisé,  revue  du  samedi,  paraît  dans  le  format 
du  Figaro,  au  n°  5  de  la  rue  Coq-Héron,  c'est-à- 
dire  à  la  plus  grande  fabrique  de  journaux  du 
temps.  Malgré  ces  dehors  profanes,  le  Croisé  affi- 
che les  principes  les  plus  sévères.  Les  rédacteurs, 
MM.  Seigneur,  Hello  et  Vn'gnault  se  sont  donné 
la  mission  de  pulvériser  ces  messieurs  du  Journal 
des  Débats.  MM.  de  Sacy,  Renan,  Saint-Marc  Gi- 
rardin  et  autres  raisonneurs  n'ont  qu'à  bien  se 
tenir... 

Entre  autres  phrases  singulières,  nous  lisons  dans 
le  Croisé  celle-ci  :  a  Ce  monde  n'est  intéressant  que 
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quand  il  est  regardé  à  la  lueur  de  l'autre  monde! 
Cette  lueur,  la  plupart  des  journaux  ne  la  voient 
pas  !  Voilà  pourquoi  ils  sont  si  ennuyeux  en  par- 
lant de  ce  monde-ci.  » 

Prenez  garde,  M.  Hello.  Les  méchants  ne  man- 
queront pas  de  dire  que  vous  avez  pris  là  l'engage- 
ment de  les  égayer. 

—  M.  le  docteur  Fleury  reparaît  sur  la  brèche 
du  journalisme  médical,  avec  le  Journal  du  pro- 
grès des  sciences  médicales  et  de  V hydrothérapie  ra 
tionnelle.  (5,  rue  Garancière.) 

—  La  fine  causerie,  revue  de  l'esprit  des  idées 
modernes.  Réd.  Henri  Bordeaux,  2/j,  boulevard  Saint- 
Denis.  —  Titre  prétentieux  ;  bon  format  ;  bonne 
impression,  bon  papier!  trop  bon  hélas!  s'il  con- 
tinue à  être  couvert  d'articles  aussi  incolores  ;  — 
leur  médiocrité  est  encore  rendue  plus  terrible  par 
une  division  qui  partage  le  journal  en  deux  moitiés  : 
l'une  dite  sérieuse  et  l'autre  récréative...  !  —  Voici 
la  première  phrase  du  n°  2  (partie  sérieuse.) 

«  Pour  les  personnes  qui  aiment  de  connaître  le 
vrai  relatif  à  l'intérêt  général  de  l'humanité  dans  la 
meilleure  des  conditions  possibles,  il  y  a  une  véri- 
table satisfaction  de  l'esprit  de  connaître  les  raisons 
successives  qui  font  mouvoir  toutes  choses  autour 
de  Vaxe  de  la  vie,  et  qu'il  y  a  vraiment  lieu  de 
s'étonner  que  certaines  causes  si  simples  et  si  peti- 
tes puissent  produire  des  effets  si  grands  et  si  com- 
pliqués. » 
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—  Pariser-Zeitimg,  journal  allemand  de  Paris, 
9  rue  de  la  Banque.  Son  signataire  est  l'ancien  ré— 
dacteuren  chef  du  Gaulois.  M.  Raymond  Signouret. 

—  Le  Bulletin  de  la  marine,  journal  d'illustra- 
tions, d'actualités  et  de  romans  maritimes.  Direc- 
teur: Léon  Beauvallet,  13,  rueLaTourdesDames.  — 
Pends-toi,  La  Landelle! 

—  La  Victoire,  rédacteur  :  le  médecin  Grand- 
ménïl,  au  bureau  de  poste  de  la  place  du  pont  Saint- 
Michel. 

L'avis  aux  abonnés(!)de  cette  feuille  est  réellement 
curieux  : 

0  En  publiant  le  journal  la  Victoire,  le  10  juillet 
dernier,  pour  la  première  fois,  dit  M.  Grandménil, 
nous  l'avions  placé  sous  l'invocation  de  trois  mères  : 
La  Guerre,  la  Paix  et  la  Science,  qui  l'avaient  ac- 
cueilli avec  empressement,  comme  fils  adoptif,  et 
lui  avaient  promis  assistance  et  protection. 

«  La  première  de  ses  mères,  la  Guerre,  sa  meil- 
leure nounice,  qui  devait  l'élever  jusqu'à,  l'âge 
adulte,  étant  venue,  à  périr  inopinément  de  mort 
subite,  a  failli  entraîner  avec  elle  son  nouveau-né 
dans  la  tombe  et  le  faire  mourir  d'inanition. 

«  Ses  deux  autres  mères,  la  Paix  et  la  Science, 
craignant  de  n'avoir  pas  assez  d'aliments  à  lui  four- 
nir, se  sont  associées  avec  la  Littérature  et  les  Arts, 
et  ont  résolu  de  faire  reparaître  leur  fils  sous  de 
nouveaux  auspices. 

«  Le  journal  la  V  j  urd'hui  trois  mère 


—  133  — 

|bien  dévouées  et  plusieurs  pères  ardents  et  vigou- 
reux, mais  il  n'a  pas  encore  de  parrains  et  de  mar- 
Iraines  pour  lui  assurer  une  existence  honorable  et 
(inébranlable.  C'est  à  vous,  abonnés,  qu'il  s'adresse.» 
On  voit  que  les  mères  d'actrice  ne  vont  pas  à  la 
(cheville  de  celles  que  le  directeur  de  la  Victoire  a 
tous  la  main. 

=  On  parle  fort  clans  le  monde  du  journalisme 
Id'irae  nouvelle  transformation  de  Revue  contempo- 
raine. 

=  La  France  n'aura  plus  de  Gobden  à  envier 
[aux  Anglais,  si  nous  en  croyons  ce  prospectus  im- 
I  payable, 

...Impayable  surtout  quand  on  le  voit  signé, 
Amélie,  8,  rue  de  la  Femme-sans-Tète. 

Plus  de  Guerre  !  Plantation  de  V olivier  de  la  paix. 
Prospectus. 
20  Juin.  —  Le  ;;i;m<l  jour  arrive,  il  est  temps. 

L'aigle  aux  trois  couleurs  reprend  son  vol  victo- 
rieux. 

L'aurore  naît  ;  la  première  heure  du  grand  jour 
sonne!...  Réveillons-nous,  levons-nous  !!!... 

Humanité,  l'aurore  do  ton  grand  jour  paraît;  ré- 
veille-toi, il  est  temps  ï... 

Il  est  temps  qu'un  écho  échappé  de  tous  les 
cœurs  prouve  à  l'empereur  des  Français  que  le 
monde  est  à  la  hauteur  de  ses  hautes  conceptions. 

Il  est  temps  que  la  puissance  morale  vienne  ef- 
facer les  usurpations  do  la  force  injuste,  renverser 
le  sceptre  du  génie  du  mal. 
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Il  est  temps  que  l' amour  divin  r^aô/iW  le  règne 
de  l'intelligence. 

Apprenons  aux  peuples  que  la  France  ne  veut 
rien  leur  dérober,  que  la  France  possède  d'immen- 
ses richesses,  qu'elle  partagera  avec  les  autres  na- 
tions! Ces  richesses  sont  renfermées  dans  ces  deux 
mots  :  Aimons-nous. 

Aimons-nous.  Il  est  temps  que'la  femme  forme  de 
ces  deux  mots  un  immense  chant,  qu'elle  fasse  en- 
tendre triomphalement  autour  de  la  terre  un  chant 
annonciateur  du  règne  de  la  paix,  chant  qui  annon- 
cera aux  opprimés  le  règne  de  la  justice,  qui  fera 
que  les  sourdes  oreilles  entendent,  que  les  intelli- 
gents comprennent  aussi  qu'il  est  temps...  etc.,  etc. 

Qui  sommes-nous? 

Nous  sommes  ce  que  vous  êtes,  des  abeilles  de 
passage  sur  cette  terre  ;  dans  quelques  jours  nous 
n'y  serons  plus. 

Un  essaim  d'abeilles  qui,  pendant  vingt-cinq  ans 
et  plus,  ont  réuni  en  une  ruche  commune  le  miel 
intellectuel  récolté  sur  toute  bonne  pensée  que  l'a- 
mour de  Dieu  fait  fleurir.  Elles  viennent  vous  invi- 
ter a  goûter  de  leurs  fruits. 

Conditions  de  la  Souscription,  c'est-a-dire  condi- 
tions de  l'association,  car  nous  ne  voulons  pas  un 
seul  souscripteur  ;  nous  n'acceplons  que  des  offres 
d'association,  les  offres  des  associés  qui  inscriront 
eux-mêmes  leur  mise  de  fonds  volontaire.  Oui,  la 
volonté  de  partager  par  action  plus  que  par  parole, 
ce  que  par  eux-mêmes  sera  jugé  utile  et  bon  d'être 
propagé... 

Quant  à  la  question  d'argent,  elle  sera  enfouie 
sous  terre. 

Nous  donnons  gratuitement  ce  que  la  nature  nous 
a  donné  gratuitement.    • 

Arrière  votre  argent,  curieux,  indiscrets,  nos 
livres  n'ont  pas  été  faits  pour  vous;  n'allez  pas 
croire  que  nous  avons  ajusté  des  lignes  pour  on- 


—  135  — 

censer  vos  folies,  flatter  vos  penchants...  Non,  nous 
allons  porter  la  serpette  dans  toute  espèce  de  ronces 
buissonnières,  chardons  des  dévergondages  stéri- 
les qui  envahissent  le  champ  de  culture  du  doux 
olivier  de  la  paix. 

Demeurez  donc  ce  que  vous  êtes,  rosiers  sau- 
vages... ce  que  nous  cherchons,  ce  sont  des  apôtres 
bien  greffés,  taillés  à  l'antique,  prêts  à  marcher  sur 
charbon  ardent,  prêts  a  se  laisser  écraser,  pendre, 
lapider  en  propageant  la  culture  de  l'olivier  de  la 
paix;  en  connaissez-vous  ?  Veuillez  nous  les  adres- 
ser à  l'adresse  de  notre  éditeur. 

Rue  de  la  Femme-sans-lêle,  8,  Paris,  tel  est  le 
domicile  littéraire  dont  les  soussignés  font  élection. 

Pour  toute  approbation  du  présent  prospectus, 
tant  en  notre  nom  qu'en  celui  de  nos  frères  et 
sœurs  associés. 

Paris,  le  20  juin  1859. 

Amélie  S... 

DUBEAU  père. 

Je,  soussigné,  déclare  adhérer  au  présent  pros- 
pectus, et  prends  l'engagement  de  publier  l'œuvre 
sociale  d'après  les  instructions  qui  me  seront  don- 
nées, sous  la  réserve  qu'elles  n'offenseront  (lesdi- 
tes  publications)  ni  ma  conscience  ni  la  religion, 
ni  les  lois,  ni  aucun  membre  de  l'humanité,  soit 
français,  soit  étranger. 

Pour  copie  conforme. —  Paris,  le  24  juin  1859. 

J.-B.  MONFRAY(de  Saint-Cyr),  éditeur. 

Au  premier  jour,  la  première  livraison  du  pre- 
mier volume  de  la  première  partie  de  nos  œuvres, 
qui  paraîtront  sous  le  titre  de:  Histoiredes  travaux 
d'une  ruche  cl1  abeilles  abritée  dans  le  tronc  de  l'oli- 
vier de  la  paix. 

=  Un  des  types  les  plus  curieux  que  possède 
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notre  Paris  artistique,  est  certainement  celui  de 
M.  Morris  Moore. 

Voici  tantôt  deux  ans  qu<;  M.  Morris  Moore  ne  se 
lasse  pas  da  prouver  aux  incrédules  qu'il  possède 
un  vrai  Raphaël.  Pour  rendre  hommage  a  la  vé- 
rité, nous  devons  dire  que,  dans  deux  mémoires 
publiés  par  lui  à  ce  sujet,  il  est  bien  près  de  prou- 
ver ou  l'ignorance  ou  la  mauvaise  foi  de  plus  d'un 
critique  réputé. 

Les  circonstances  exceptionnelles  dans  lesquelles 
M.  Morris  Moore  fit  l'acquisition  de  ce  fameux  Ra- 
phaël étaient  propres,  il  est  vrai,  à  irriter  bien  des 
petites  vanités.  Pendant  dix  jours,  le  tableau  d'A- 
pollon  et  Marsyas]  fut  exposé  publiquement  à  Lon- 
dres ;  puis  il  fut  adjugea  M.  Moore  pour  une  somme 
relativement  minime  (près  de  deux  mille  francs). 
Tous  h  s  grands  acquéreurs  avaient  cependant 
connu  la  vente  et  dédaigné  le  tableau,  sans  penser 
que  le  dessin  fait  par  Raphaël  pour  sa  composition 
se  trouvait  à  Venise  en  original. 

De  là  bien  des  amours-propres  froissés,  et  bien 
des  contestations  dont  l'emportement  alla  jusqu'à 
faire  nier  l'authenticité  du  dessin  de  Venise. 

M.  Morris  Moore  est  d'ailleurs  taillé  pour  la  lutte. 
C'est  un  grand  homme  aux  larges  épaules;  un 
épais  collier  de  barbe  encadre  son  visage,  et  sa  pe- 
tite moustache  blonde  abrite  une  bouche  de  la- 
quelle sortent  d'éternelles  récriminations  contre  ses 
compatriotes,  MM.  Passavant,   Waagen,  E:istlake, 
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ennemis  jurés  tte  l'Apollon,  et  surtout  contre  le 
prince  Albert,  qu'il  n'a  pas  craint  de  désigner  par 
ces  mots.  «  Unètrangcr  que  tout  le  monde  vitupère.  » 
—  Des  poches  de  sa  longue  redingote  boutonnée 
militairement,  on  voit  sortir  des  numéros  du  Times, 
du  Morning-Post  ou  du  Spectator,  qui  attaquent  ou 
soutiennent  sa  cause.  C'est  à  Paris,  où  il  est  venu  se 
fixer  depuis  quelque  temps,  que  M.  Moore  semble 
vouloir  continuer  celte  bataille  artistique.  Comme 
polémiste,  il  ne  néglige  rien  du  reste;  n'a-t-il 
point,  pour  ébranler  l'autoritéde  M.  Disraeli,  été  dé- 
couvrir que  son  éloge  de  Wellington  avait  été  litté- 
ralement traduit  de  celui  du  maréchal  Dugcaud  par 
M.  Thiers! 

=  Pour  n'être  plus  au  temps  de  la  Ligue.,  la 
France  n'a  pas  perdu  ses  pères  Maillard;  elle  pos- 
sède encore  des  prédicateurs  qui,  se  faisant  une 
place  à  part  dans  les  fastes  de  l'éloquence  de  la 
chaire,  ont  poussé  jusqu'au  sublime  de  la  familia- 
rité l'art  de  ranimer  la  foi  attiédie.  Au  premier 
rang  brille  encore  le  père  F...,  un  missionnaire 
fameux  dans  les  communes  franc-comtoises.  En  lui 
donnant  sa  taille  de  six  pieds,  son  énorme  carrure 
et  sa  veix  de  tonnerre,  la  nature  semble  l'avoir 
formé  tout  exprès  pour  son  rôle.  Ses  improvi- 
sations, auxquelles  on  ne  saurait  refuser  un  mé- 
rite particulier ,  brillent  par  des  coups  de  scène 
dont  l'éclat  ne  manque  guère  d'impressionner  vi- 
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veinent  ses  rusliques  auditeurs.  On  en  pourra  juger 
par  les  traits  suivants  que  nous  tenons  de  bonne- 
source. 

—  En  l'année  184.,  le  père  F...  commençait  sa 
tournée  apostolique  par  le  village  de  Goubenans. 
Le  curé  se  plaignit  beaucoup  à  lui  de  la  tiédeur  de 
ses  ouailles  ;  malgré  les  plus  vives  instances,  il  n'a- 
vait encore  pu  obtenir  qu'ils  assistassent  ponctuel- 
lement au  sermon. 

«  Vous  êtes  un  maladroit,  dit  le  père  F...  Lais- 
sez-moi les  mettre  à  la  raison,  et  dans  huit  jours 
votre  église  sera  trop  petite  pour  contenir  la 
foule... 

«  Gens  de  Goubenans,  s'écrie-t-il,  à  la  messe  du 
lendemain  qui  était  un  dimanche,  s'il  est  entre 
vous  des  personnes  curieuses  de  me  voir  sonner 
vos  trois  cloches  à  toute  volée  pour  le  dernier  coup 
de  la  messe,  elles  n'ont  qu'àse  trouver  ici  d'au- 
jourd'hui en  huit.  » 

Il  est  bon  de  savoir  que  la  sonnerie  en  question 
exigeait  le  concours  très-actif  de  trois  hommes  vi- 
goureux. —  Plus  d'un  paysan  considère  le  père 
F...  avec  une  défiante  curiosité.  Mais  ses  allures 
colossales  en  imposent  aux  plus  incrédules,  et  au 
jour  dit,  on  eût  jeté  une  épingle  dans  l'église 
qu'elle  n'eût  pu  choira  terre,  tant  la  multitude  était 
compacte. 

On  y  distinguait  non-seulement  tous  les  parois- 
siens de  Goubenans,  mais  encore  bon  nombre  d'au- 
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Lres  accourus  en  foule  des  communes  voisines  pour 
jouir  d'un  aussi  étonnant  spectacle. 

«  Fermez  les  portes!  commande  triomphalement 
le  père  F. ..  en  montant  à  la  chaire,  d'où  il  embrasse 
la  multitude  d'un  regard  intraduisible...  Et  mainte- 
nant à  nous  deux,  gens  de  Goubenans!  je  vous  te- 
nais depuis  longtemps  pour  de  vils  paresseux,  mais 
je  ne  vous  aurais  jamais  soupçonnés  aussi  privés 
de  raison.  Comment!  vous  que  la  parole  divine  n'a 
pu  attirer  dans  la  maison  du  Seigneur,  vous  osez 
vous  y  précipiter  !  et  pourquoi?  —  Pour  un  mau- 
vais tour  de  force...  » 

Pendant  deux  heures  il  parla  de  la  sorte,  en  mo- 
riginant  la  multitude  avec  une  vigueur  telle,  que 
désormais  le  curé  de  l'endroit  n'eut  plus  à  désirer 
d'auditoire. 

Puis  le  père  F...  reprit  sa  course  apostolique. 
Par  une  belle  nuit  étoilée,  il  arriva  vers  une  heure 
du  matin  sur  la  hauteur  de  Saint-Barthélémy.  Il 
aperçut  à  ses  pieds  le  beau  village  de  Mélisey,  en- 
dormi dans  le  calme  profond  des  nuits  de  la  cam- 
pagne. 

«  —  Mes  amis  !  dit  F...  à  ceux  qui  l'accompa- 
gnaient, nous  arrivons  a  temps  !  je  sens  qu'il  y  a 
du  bien  à  faire  ici.  Réveillons  des  chrétiens  en- 
dormis sur  le  bord  de  l'abîme.  » 

Et  tous  s'élancent  à  la  cure,  sur  les  pas  de  F  ..; 
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à  grand  bruit,  ils  mettent  sur  pied  le  curé,  ta  sacris- 
tain et  le  sonneur. 

«  Sonnez  vos  cloches  à  toute  volée! J'ai  des 

ordres,  dit  le  père  Faytel  au  curé,  des  ordres  aux- 
quels on  ne  résiste  pas  impunément. 

Le  curé  et  les  autorités  de  Mélise  cèdent  inti- 
midés à  l'assurance  du  fougueux  missionnaire  et 
lui  laissent  pleins  pouvoirs.  —  Il  se  rend  à  l'église, 
où  se  trouvait  rassemblée  déjà  la  paroisse  tout 
émue. 

Pendant  trois  heures,  F...  fit  passer  son  auditoire 
sous  le  coup  de  la  plus  vigoureuse  improvisation, 
par  toutes  les  émotions  de  la  frayeur. 

Le  curé,  ayant  recouvert  son  sang-froid,  se  ha- 
sarde alors  de  demander  les  pouvoirs  du  mission- 
naire. 

a  Mes  pouvoirs,  réplique  celui-ci,  en  montrant 
son  bréviaire,  mes  pouvoirs,  les  voilà  !  —  Le  Sei- 
gneur n'a-t-il  pas  dit:  faites  le  bien  toutes  les  fois 
que  vous  en  trouverez  l'occasion.  » 

=  Passons  du  Père  Faytel  à  madame  Sorti. 
Qu'est-ce  encore  que  cette  dame  ?  Vont  dire  nos 
lectrices.  Qu'elles  lisent  celte  circulaire  et  elles  le 
sauront  : 

Paris,  le  1"  septembre  1859. 

Encouragée  par  la  faveur  persévérante,  des  plus 
grands  noms  de  l'aristocratie,  protégée  par  plusieurs 
princesses  royales  et  les  plus  hautes  célébrités 
scientifiques,  je  crois  m'associer  dignement  aux 
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travaux  d'un  savant  illustre,  en  vous  recommandant 
quelques  préparations  spéciales,  dont  quatre  an- 
nées d'études  ont  fait  de  véritables  merveilles. 

L'Académie  elle-même  a  rendu  justice  à  ces  dé- 
couvertes. (Nous  adjurons  la  section  de  chimie  de 
nous  dire  la  vérité  sur  ce  sujet.) 

Aujourd'hui  que  la  beauté  de  la  femme  est  pres- 
que une  œuvre  de  l'art  et  de  l'esprit  (ceci  est  assez 
insolent),  les  secrets  de  la  toilette  ont  acquis  une 
importance  digne  de  la  médecine. 

Une  de  nos  illustres  princesses,  aussi  célèbre  par 
son  talent  que  par  sa  beauté,  a  été  victime,  récem- 
ment, d'un  de  ces  empoisonnements  progressifs  que 
l'art  médical  est  impuissant  à  combattre.  (???— Nous 
demandons  le  nom  de  la  princesse.) 

Veuillez,  Madame,  parcourir  la  note  que  j'ai 
l'honneur  de  vous  adresser  :  tous  les  produits  qui 
s'y  trouvent  énumérés  sont  d'une  efficacité  rapide, 
bien  que  composés  des  principes  les  plus  innocents. 
C'est,  spécialement,  sur  la  diamyrrhe  opale  que  je 
désire  attirer  votre  attention  ;  celte  pâte  blanche 
sans  plomb  ni  mercure  est  un  véritable  trésor  de 
toilette  que  la  chimie  moderne  a  poursuivi  vaine- 
ment jusqu'à  ce  jour  et  dont  la  conquête  définitive 
est  le  fruit  des  études  incessantes  du  docteur  Lau- 
rentius. 

J'ose  espérer,  Madame,  que  vous  aimerez  à  ren- 
dre justice  à  ces  magnifiques  préparations  qui  seules 
ont  le  privilège  inappréciable  d'être  patronnées  par 
tous  les  corps  savants.  (Savants  en  l'art  de  se  far- 
der, sans^doute.) 

Veuillez  agréer,  Madame, 
l'expression  de  mes  sentiments  respectueux. 

A.  Sotu,  directrice. 
Boulevard  des  Italiens. 
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—  Deux  Bizontines,  MM""  Méry  et  Bailly,  ne  le 
cèdent  en  rien,  comme  éloquence,  à  M""'  Soria.  — 
Leur  diamyrrhe  à  elles  est  une  pommade  végétale 
des  Alpes,  qui  fait  disparaître  les  rides  à  tout  âge.  Il 
va  sans  dire  que  «  cette  pommade  occupe  un  des 
premiers  rangs  parmi  les  découvertes  qui  honorent 
le  dix-neuvième  siècle.  »  —  Mais  ce  qui  suit  est 
plus  neuf  : 

«  La  loyauté  sera  le  seul  fanal  qui  dirigera  les 
inventeurs  dans  la  voie  de  leur  exploitation;  ils  évi- 
teront tout  ce  qui  serait  de  nature  à  friser  l'empi- 
risme... » 

Une  pommade  qui  se  refuse  à  friser  l'empirisme?... 
Est-ce  assez  pommadé  !  dirait  le  bonhomme  Gor- 
gibus. 


nvnrs 

E.  Werdet.  —  De  la  librairie  française  (Dentu). 
L'auteur  a  trouvé  là  un  sujet  neuf,  intéressant  et 
fécond.  11  en  a  fait  un  volume  nécessairement  un 
peu  synthétique  (on  aurait  pu  en  accumuler  dix  sur 
la  même  matière),  mais  bien  nourri  de  faits  et  tou- 
chant avec  habileté  à  tous  les  côtés  d'un  sujet  assez 
complexe.  Beaucoup  de  personnes  consulteront  avec 
fruit  ce  nouvel  ouvrage  de  l'ancien  éditeur-biogra- 
phe de  Balzac. 

Le  docteur  Liétard.  —  Essai  sur  l'histoire  de  la 
médecine  chez  les  I admis.  (Durand.  )  Publication  vrai- 
ment importante  non-seulement  pour  l'histoire  de 
la  médecine,  mais  encore  pour  celle  de  la  civilisation 
des  peuples.  Les  conclusions  de  l'auteur  qui  restitue 
à  la  science  iodoue  une  grande  partie  des  admira- 
tions qu'on  avait  concentrées  sur  Rome  et  sur  Athè- 
nes, sont  soutenues  avec  toute  l'autorité  d'un  sans- 
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criti?te,  le  savoir  du  praticien  et  l'aisance  d'un 
écrivain-spirituel.  Nous  félicitons  à  tous  ces  titres 
M.  le  docteur  Liétard. 

H.  Boyer.  —  Un  ménage  littéraire  en  Berry  au  XVIe 
siècle.  Une  heureuse  contrée  que  ce  Berry!  George 
Sand  y  trouve  ses  héros  ;  Rosa  Bonheur  peint  ses 
bœufs  ;  et  plus  d'un  archéologue  s'est  voué  au  culte 
de  ses  vieilles  traditions.  Il  y  a  deux  années  que 
nous  parlions  des  recherches  de  M.  de  Laugardière 
sur  les  prières  populaires  du  pays;  aujourd'hui  c'est 
un  ménage  littéraire  dont  Colletet  a  déjà  dit  deux 
mots,  celui  de  Jacques  Tiboust  et  de  Jeanne  de  La 
Font,  — couple  de  poètes  aristocratiques  ayant  châ- 
teau et  se  faisant  pourtraire  par  un  Clouet,  —  que 
M.  Boyer  a  trouvé  moyen  de  faire  revivre  dans  un 
excellent  morceau  d'histoire  locale. 

Eliacin  Jourdain. — Le  roman  d'un  pauvre  jeune  hom- 
me, parodie  (Ledoyen).  Encore  cinq  grands  actes  à 
mettre  avec  les  soixante  et  quatorze  (nous  avons  bien 
compté)  que  l'auteur  a  déjà  livrés  à  la  postérité.  — 
Notez  que  M.  Eliacin  Jourdain  est  à  la  fleur  de  son 
âge  et  que  des  travaux  aussi  multipliés  ne  paraissent 
avoir  influé  en  rien  sur  la  vigueur  de  sa  constitution. 
Et  cependant  M.  Jourdain  commet  au  moins  trois 
calembours  à  la  ligne.  Qu'on  vienne  encore  nous 
dire  que  c'est  un  exercice  malsain! 

L'éditeur  Aubry  vient  d'ajouter  à  la  liste  de  ses 
publications  trois  beaux  volumes  dont  le  défaut 
d'espace  nous  force  à  remettre  le  compte  rendu  au 
prochain  numéro. 
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THEATRES. 


Odéox.  —  Noblesse  oblige  ou  plutôt  aide  à  franchir 
cet  affreux  mois  de  septembre,  la  mort  du  quartier 
Latin.  Les  cinq  actes  de  M.  de  Kéraniou  sont  filés 
avec  une  entente  parfaite  de  la  scène;  ils  intéres- 
sent... On  veut  qu'il  ait  pris  son  sujet  dans  Balzac. 
C'est  un  titre  de  plus  à  nos  éloges.  Ne  sait  pas  tailler 
qui  veut  un  morceau  dans  un  pareil  monument. 

Opéra-Comiqce.  —  Reprise  du  chef-d'œuvre  d'Am- 
broise  Thomas,  le  Songe  d'une  nuit  (Celé,  —  avec  des 
interprètes  entièrement  nouveaux.  Crosti  danse  un 
peu  dans  la  peau  du  gros  Falstaff,  mais  ce  défaut 
d'ampleur  n'a  pas  trop  atteint  le  mérite  de  sa  voix. 
Mllc  Monrose,  la  débutante,  est  une  jolie  personne  et 
un  soprano  qui  promet.  — Montaubry  est,  au  dire 
des  faiseurs  de  calembours  par  à  peu  près,  plus 
haut  que  son  prédécesseur,  de  trente  six  Couderc  .. 
Pardon  ! 

Porte  Saint-Martin.  —  La  jeunesse  de  Louis  XI, 
un  monarque  qui  commence  à  régner  bien  despoti- 
quement  sur  le  monde  dramatique.  —  C'est  une  page 
d'Anquetil  traduite  en  jolis  vers,  encadrée  de  décors 
splendides,  étincelants  d'armures  rétamées  à  neuf. 

Bouffes.  —  Mentionnons  aussi  avec  toutes  sortes 
d'éloges,  l'opérette  qui  a  nom,  Dans  la  rue.  Le  livret 
est  de  M.  A.  de  Bar,  l'un  ces  soutiens  artistiques  du 
Monde  Illustré;  la  partition  est  l'œuvre  de  M.  Caspers. 

Les  Folies-Nouvelles  renaissent  sous  le  nom  de 
Thi'âtre-Drjazet;  avec  toute  autre  directrice,  elles 
auraient  bien  risqué  de  tomber  en  quenouille,  mais 
M"e  Déjazet  est  trop  homme  pour  cela. 
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Anecdotes  de  Balzac  sur  Maynard.  —  Plusieurs  pages  du  jour- 
nal intime  d'un  professeur  de  langues.  —  La  grande  fête 
du  réalisme.  —  Convictions  dramatiques  de  M.  Desnoyer. 

—  Les  tracas  d'un  hôtelier  Cherbourgeois.  —  Sage-femme 
mystérieuse.  — Zouaves  pour  enfants.  —  M.  Morris  Moore 
en  Italie.  —  Eldorado  théâtral  pour  la  province.  —  Un 
collectionneur  parisien  et  dix  collectionneurs  normands.  — 

—  Petit  moyen  de  vexer  un  directeur  de  théâlre.  —  Les 
Beaux-Arts  à  la  Charité.  —  Achat  du  château  de  Bercy.  — 
Bruits  de  presse.  —  Une  autre  excentricité  du  père  F...  — 
Publications  des  librairies  Malassis  et  Aubry.  —  Théâtres. 

=  En  bouquinant  rue  Soufflot,  M.  Labitte,  de 
la  bibliothèque  Sainte-Geneviève,  vient  de  mettre 
la  main  sur  une  édition  in-quarto  des  Œuvres  de 
Maynard,  de  1646.  L'exemplaire  est  beau,  mais  ce 
qui  en  décuple  le  prix,  ce  sont  des  annotations  ma- 
nuscrites de  Balzac  entre  lesquelles  il  nous  a  été 
permis  de  choisir  les  deux  extraits  suivants  : 

Pour  bien  comprendre  le  premier,  il  se  faut  re- 
mémorer l'épigramme  suivante  du  poëte  Toulou- 
sain : 

Au  cardinal  de  Richelieu. 

Armand,  l'âge  affaiblit  mes  yeux  ; 
Et  toute  ma  chaleur  me  quitte, 
Je  verray  bientôt  mes  ayeux 
Sur  le  rivage  du  Cocyte. 
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C'est  où  je  seray  des  suivans 
De  ce  bon  monarque  de  France; 
Qui  fut  le  père  des  sçavans, 
En  un  siècle  plein  d'ignorance. 

Dès  que  j'approcheray  de  luy, 
Il  voudra  que  je  lui  raconte 
Tout  ce  que  tu  fais  aujourd'hui, 
Pour  combler  l'Espagne  de  honte. 

Mais  s'il  demande  à  quel  employ 
Tu  m'as  occupé  dans  le  monde, 
Et  quels  biens  j'ay  receus  de  toy 
Que  veux-tu  que  je  luy  responde? 

Après  ce  dernier  vers,  on  lit  cette  anecdote  cu- 
rieuse tracée  de  la  belle  main  de  Balzac  : 

«  Le  cardinal  de  Richelieu  lorsqu'on  lui  présenta 
cette  épigramme  la  rebuta  fort  brusquement,  et  en 
ayant  ouï  lire  la  fin,  il  répondit  en  colère  :  «  Rien  !  » 

«  Ce  ministre  ne  vouloit  pas  qu'on  luy  demandât 
aucune  chose,  afin  d'avoir  la  gloire  de  donner  de 
son  propre  mouvement.  » 

A  la  fin  du  volume,  se  trouve  aussi  cette  autre 
note  manuscrite  :  elle  ne  présente  pas  moins  d'in- 
térêt que  la  première  : 

«  François  Maynard,  né  à  Toulouse,  voyant  que 
la  Cour  ne  rendoit  pas  à  son  mérite  toute  la  justice 
qui  luy  était  deue,  se  retira  dans  sa  province  le  28 
décembre  16/|6,  âgé  de  64  ans.  Il  avoit  fait  mettre 
sur  la  porte  de  son  cabinet  ces  quatre  vers  : 

Las  d'espérer  et  de  me  plaindre 
Des  muses,  des  grands,  et  du  sort; 
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C'est  icy  que  j'attensla  mort 
Sans  la  désirer  ni  la  craindre. 

=  La  Revue  anecdotique  a,  elle  aussi,  si  bien 
fureté  dans  les  cahiers  d'un  bouquiniste  du  boule- 
vard Montparnasse  qu'elle  en  a  ramené  un  trésor 
sous  la  forme  d'un  carnet  gras  et  fort  déchiré. 

Ce  carnet  contient  jour  par  jour  la  somme  des 
impressions  d'un  malheureux  grammairien  en  train 
d'accoucher  de  dix  volumes  au  milieu  des  cris  et  des 
réclamations  d'une  foule  de  créanciers.  Tout  n'est 
pas  couleur  de  rose  dans  la  vie  des  professeurs  de 
langue,  si  l'on  en  juge  par  la  confession  de  celui-ci! 
Rien  de  plus  tristement  instructif,  rien  aussi  de  plus 
lugubrement  bouffon 

Nous  avons  détaché  deux  ou  trois  pages  de  ce 
journal  :  on  verra  que  le  manuscrit  de  M.  Peyrot 
ne  le  cède  en  rien  à  celui  du  père  Poiret,  dont 
Balzac  a  parlé  dans  ses  Employés. 

Page  Zh  et  suivantes. 

Dire  dans  ma  préface  de  Télémaque  tettraglotte 
que  si  je  trouve  cinq  cents  souscripteurs  au  Télé- 
maque en  2k  livres,  je  le  ferai  imprimer. 

17  août,  j'ai  sacrifié  3  francs  pour  M.  N.  et  j'ai 
mis  ses  notes  dans  la  poche  de  gauche  du  gilet  de 
soie. 

J'avais  mis  huit  cuillers  dans  le  tiroir,  j'ai  trouvé 
qu'il  en  manquait  une. 
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Les  cinq  échéances  de  M.  Benoît  se  montent  en 
tout  à  trois  mille  quatre-cent-soixante-six  francs, 
payables  de  fin  août  à  fin  octobre  1839.  —  Celles 
de  MM.  Bigot  et  Goisier,  à  trois  mille  huit-cent- 
douze  francs  vingt  centimes. 

Voici  mon  annonce  k  insérer  vers  le  20  sep- 
tembre. 

Bibliothèque  du  tettraglotte,  par  Peyrot,  ou 
moyen  d'apprendre  sans  maître  les  quatre 
langues  française,  anglaise,  allemande  et 
italienne  dont  l'étude  est  devenue  obliga- 
toire dans  tous  les  collèges,  composée  de  dix 
volumes.  Prix  27  francs. 

Chaque  volume  se  vend  séparément  trois 
francs.  —  Sept  volumes  sont  en  vente.  Les 
trois  autres  paraîtront  dans  quinze  jours. 

En  prenant  toute  la  bibliothèque,  on  la  re- 
çoit franco  sur  tous  les  points  de  la  France; 
on  ajoutera  cinq  francs  pour  l'étranger. 

J'ai  des  doutes  sur  le  mot  partitante  de  M.  Em- 
manuelli  au  numéro  23  du  manuel. 

M.  Papillon  jeune,  huissier,  rue  Saint-Martin, 
259,  (billet  Hoquet  de  409  francs  du  31  août.) 

Dire  dans  ma  préface  que  le  mot  à  mot  n'est  pas 
permis  quand  les  mots  ne  peuvent  se  prêter  à  l'a- 
nalyse, par  exemple,  so  eben. 

M.  Bonnard,  huissier,  rue  Montmartre,  180, 
(billet  Benoist  de  1,000  fr.  du  31  août.) 

Questionner  M.  H.  sur  les  prononciations  des 
diphthongues  dans  Kaiser,  roi,  etc. 

86  francs  40  c.  dus  à  M.  Detré,  le  5  septembre 
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A  M.  Jeanin,  propriétaire  le  6  septembre  1839  : 
M.  Dix  volumes  que  fais  imprimer  simultanément 
paraîtront  sous  peu.  Je  suis  incapable  d'employer 
des  subterfuges,  et  la  même  raison  qui  m'a  fait 
différer  de  payer  les  deux  termes  que  je  vous  dois 
subsiste  toujours.  Je  sais  qu'un  propriétaire  ne 
peut  attendre,  mais  mon  cas  est  des  plus  extrêmes. 
Par  votre  lettre  du  h  courant,  vous  me  menacez 
de  poursuites  judiciaires,  mais  en  serez-vous  plus 
avancé?...  J'espère,  M.  que  vous  ne  voudrez  pas 
vous  montrer  inutilement  sévère  envers  un  homme 
escorté  d'une  probité  irréprochable,  etc.,  etc. 

M***  offre  de  donner  des  leçons  d'anglais  dans 
mon  pensionnat.  J'ai  mis  sa  circulaire  dans  mon 
portefeuille  fermant  à  clef. 

Rasoirs  de  M.  Lanne,  rue  du  Temple,  42.  Ses  ra- 
soirs à  un  franc  25  sont  de  bonne  qualité. 

Dans  le  cas  où  je  m'abonnerais  pour  plusieurs 
actions  au  Compilateur  omnibus  d'annonces,  sti- 
puler que  je  pourrai  prendre  d'avance  si  je  le  veux 
les  annonces  qui  me  sont  acquises  pour  toute  l'an- 
née. 

M.  Mansut  m'a  donné  la  plus  mauvaise  opinion 
de  lui  possible  ce  matin  mardi  10  septembre.  Il  a 
persisté  à  dire  qu'il  pensait  avec  M.  Hoguet  que 
celui-ci  n'avait  promis  de  tirer  que  le  manuel  Ita- 
lien. Vouloir  résister  ainsi  à  l'évidence  pour  servir 
les  passions  de  mon  ennemi,  c'est  une  chose  in- 
fâme. 
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Appeler  l'attention  d'un  anglais  sur  le  numéro  339 
du  manuel  anglais  pour  le  n?ot  fumiste  rendu  par 
M11'  Shervood  par  Mason. 

C'est  le  mercredi  matin  11  septembre  à  10  heu- 
res qu'il  a  été  arrêté  avec  M.  Hoguet,  qu'on  tirerait 
les  trois  manuels  a.  500  et  qu'on  me  donnerait  la 
première  épreuve  le  lendemain. 

Le  mercredi  11  septembre,  reçu  de  M.  Eugène 
de  Monglave  une  lettre  peu  convenable. 

Billet  de  587  fr.  (Donzel)  à  la  banque  de  France 
échéance  du  15  septembre  1839.  L'avant  dernier 
endosseur  est  M.  Tenré. 

Faire  une  annonce  pour  faire  connaître  que  je 
parais  au  8  octobre. 

Il  faut  que  je  fasse  un  ministre  de  Wakefield 
tettraglotte  ce  qui  donnera  lieu  à  trois  autres  volu- 
mes. 

Le  H  septembre  demandé  un  panier  de  vin  à 
M.  Putois  en  en  payant  un,  en  so;  te  que  je  lui  de- 
vrai encore  cinq  paniers. 

Donner  dans  ma  préface  l'étymologie  du  mot  tet- 
traglotte. 

A  M.  Jeanin,  propriétaire  :  Mr  Summum  jus 
summa  injuria.  S'il  est  vrai  que  vous  soyez  nommé 
sous-préfet,  vous  débutez  bien  mal  dans  votre  car- 
rière administrative  où  la  conciliation  est  un  des 
premiers  devoirs  du  magistrat.  Si  j'étais  proprié- 
taire, je  n'aurais  jamais  pu  en  agir  ainsi  envers  un 
locataire  qui  aurait  eu  des  antécédents  aussi  hono- 
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râbles  que  les  miens  et  même  beaucoup  moins  ho- 
norables. 

Expression  choisie  du  propriétaire  à  mon  endroit 
le  vendredi  20  septembre  :  il  m'embête,  qu'il  aille 
se  faire  foutre. 

=  Depuis  quelques  jours  circulait  dans  le 
monde  artistique  une  affiche  flamboyante  dont  nous 
donnons  la  teneur,  en  regrettant  de  ne  pouvoir  la 
reproduire  avec  toutes  ses  somptuosités  typogra- 
phiques : 

«Aujourd'hui samedi  1er octobre  1859, grande  fête 
du  Réalisme,  dernière  soirée  d'été,  (le  peintre  Cour- 
bet nerecevra  pas  cethiver).  Première  représenta- 
tion de  Monsieur  et  Madame  Durand,  comédie  en 
cinq  actes  et  en  vers,  refusée  au  Théâtre  de  l'Odéon, 
lue  par  le  poëte  Fernand  Desnoyer.  —  L'auteur  des 
bourgeois  de  Molinchart,  Champfleury,  exécutera 
sur  la  contre-basse  une  symphonie  de  Haydn.  — Les 
intermèdes  seront  exécutés  par  MM.  G.  Monselet, 
G.  Staal,  A.  Gautier,  Bonvin,  A.  Schann  et  une 
foule  d'autres  notabilités.  —Madame  Adèle  Esqui- 
ros  lira  un  poëme  épique.  —  Titine  dansera  le 
cancan.  —  Les  chroniqueurs  pourront  s'asseoir.  — 
On  boira  de  la  bière  Andeler.  —  L'éditeur  Pick  de 
l'Isère,  fondateur  desalmanachs  parisiens,  de  Jean 
Guêtre,  et  de  Jean  Raisin,  assistera  à  cette  solen- 
nité. — -  Le  piano  sera  tenu  par  quelqu'un.  — 
Grandes  surprises.  —  Physique  blanche  .  —  La  fête 
aura  lieu  dans  l'atelier  du  maître-peintre  Courbet, 
chef  de  la  peinture  indépendante,  32,  rue  haute- 
feuille.  » 

=;  Chose  rare  !  les  ordonnateurs  du  programme 
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en  ont  surpasse  les  promesses.  Il  n'y  a  pas  eu  seu- 
lement un  piano,  mais  un  violon  et  un  cornet  à 
piston  ;  juchés  à  quatre  mètres,  à  la  hauteur  des 
poutres  qui  étayent  le  vaste  atelier  de  Courbet,  ils 
ont  enlevé  les  quadrilles,  —  car  on  a  dansé  plus 
d'un  quadrille.  —  à  la  pointe  des  notes  les 
plus  hardies.  Outre  la  bière  de  la  brasserie  Ande- 
ler,  d'innombrables  chopes  ont  été  remplies  d'un 
vin  de  Champagne  auquel  Monselet  lui-même  a 
daigné  donner  son  approbation.  En  poëte  habile, 
M.  Fernand  Desnoyers  avait  scindé  sa  lecture  en 
plusieurs  parties  auxquelles  les  divertissements 
promis  servaient  d'entr'actes.  Il  faisait  beau  le  voir 
tirant  alors  son  manuscrit  de  son  sein,  car  son  pan- 
talon et  sa  chemise  étaient  les  seuls  vêtements  que 
la  chaleur  de  la  situation  lui  ait  permis  de  garder, 
donnant  le  signal  d'interrompre  les  jeux,  et  l'œil 
inspiré,  les  narines  frémissantes,  la  barbe  plus 
rutilante  que  jamais,  crier  à  l'auditoire  avec  l'ac- 
cent bref  de  la  conviction  : 

«  Attention  !  Voici  une  scène  shakespearienne 
que  les  mufles  seuls  ne  comprendront  pas  ! 

—  Les  mufles  seuls  ne  comprendront  pas,  »  ré- 
pétait le  chœur  sur  d'antiques  intonations. 

M.  Champfleury  n'a  pas  exécuté  la  symphonie 
promise.  Seul  infidèle  aux  conditions  du  pro- 
gramme, il  avait  voulu  assister  à  l'ouverture  des 
Italiens.  Le  réfractaire  n'a  paru  qu'à  minuit, 
habillé  de  noir  et  ganté  de  lilas  pâle.  Saisie  d'in- 
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dignation,  l'assemblée  n'a  pu  lui  pardonner  qu'en 
mettant  un  pareil  oubli  des  convenances  sur  le 
compte  d'une  folle  passion  pour  la  musique. 

Plus  volage  encore  que  Ghampfleury,  Mme  Esqui- 
ros,  née  Battanchon,  n'a  point  paru.  On  a  généra- 
lement regretté  un  poëme  épique  dont  son  grand 
œil  noir  et  son  buste  imposant  auraient  encore  re- 
haussé l'interprétation. 

=è3  On  nous  a  conté  ce  soir-là  une  naïveté 
d'excellent  cru.  Gomme  nous  ne  voulons  pas  en  faire 
tort  à  nos  lecteurs,  la  voici. 

MM.  Courbet  et  Schann  sont  fanatiques  des 
excursions  botaniques  dirigées  par  M.  Ghutin, 
l'habile  professeur  de  l'école  de  pharmacie.  Ils  n'en 
manquent  pas  une.  Nous  ne  savons  si  l'obligeance  et 
la  bonne  grâce  de  M.  Ghutin  les  a  entièrement  con- 
vertis à  la  botanique  et  si  le  peintre  Courbet  fait 
une  étude  spéciale  des  fleurs  officinales,  tandis  que 
le  musicien  Schann  va  leur  demander  le  secret 
de  ses  mélodies.  Mais  il  est  permis  de  supposer 
qu'il  se  mêle  à  la  botanique  quelque  petite  pointe 
de  divertissement  étranger. 

Quoiqu'il  en  soit,  voici  une  partie  du  butin  rap- 
porté de  la  dernière  excursion. 

A  Cherbourg,  à  l'hôtel  du  Commerce,  Schann 
voit  une  horloge  à  quatre  aiguilles,  marquant  à  la 
fois  deux  heures  différentes  :  midi  et  midi  moins 
vingt. 
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Schann  demande  l'explication  du  mystère. 

«  Ah,  monsieur,  répond  l'hôtelier,  nous  avons  eu 
bien  du  mal  avec  cette  horloge.  Figurez-vous  que 
l'heure  de  Cherbourg  retarde  de  vingt  minutes  sur 
celle  de  Paris,  par  suite  de  la  longitude. 

«  Or,  le  chemin  de  fer  marque  ici  l'heure  de  Pa- 
ris, vous  comprenez  quel  embarras  pour  les  voya- 
geurs. Je  me  suis  beaucoup  préoccupé  de  leur  bien- 
être  et  je  n'ai  pas  voulu  les  laisser  exposés  au  dé- 
sagrément de  manquer  le  chemin  de  fer.  J'ai  donc 
eu  l'idée  d'avoir  à  la  fois  l'heure  de  Paris  et  l'heure 
de  Cherbourg  sur  ma  pendule.  Mais,  croiriez-vous, 
monsieur,  qu'une  ville  comme  Cherbourg  n'a  pu 
me  fournir  un  horloger  capable  d'exécuter  ma  con- 
ception ?  Il  y  a  eu  deux  mois  d'essais  et  de  dépen- 
ses inutiles,  les  quatre  aiguilles  se  confondaient, 
s'embrouillaient  et  s'entendaient  pour  marquer  des 
heures  qui  n'étaient  ni  celle  de  Paris,  ni  celle  de 
Cherbourg 

«  De  guerre  lasse  et  d'après  le  conseil  de  mes 
amis  je  me  décidai,  afin  de  remédier  aux  inconvé- 
nients que  notre  ville  subit  en  retardant  sur  Paris 
et  dans  l'intérêt  du  commerce  de  mes  concitoyens, 
à  demander  à  M.  le  ministre  de  l'intérieur  d'accor- 
der aux  habitants  de  Cherbourg  la  même  heure 
qu'à  ceux  de  Paris,  et  de  supprimer  cette  diffé- 
rence nuisible  aux  rapports  des  deux  cités. 

a  Que  croyez-vous  que  me  répondit  le  ministre  ? 
qu'il  n'était  pas  en  son   pouvoir  de  faire  que  le 
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méridien  de  Cherbourg  ne  fut  différent  de  celui  de 
Paris,  et  qu'il  fallait  nous  résigner  à  retarder  à  ja- 
mais de  vingt  minutes  sur  Paris. 

«  Je  ne  perdis  pas  courage  et  je  vins  moi-même, 
avec  mon  horloge,  à  Paris,  où  j'eus  la  satisfaction 
de  trouver  des  hommes  de  talent,  qui  exécutèrent 
mon  idée  telle  que  vous  la  voyez. 

—  Mais,  dit  Schann,  il  eut  été  peut-être  plus 
simple  d'écrire  tout  bonnement  sous  votre  horloge 
qu'elle  retardait  de  vingt  minutes  sur  le  chemin  de 
fer. 

—  Croyez-vous?  dit  l'hôtelier 

=  Si  jamais  prospectus  a  valu  un  tableau  de 
mœurs,  c'est  assurément  la  carte  imprimée  ci-jointe. 
Lisez  et  jugez,  ami  lecteur.  N'est-ce  point  une  vé- 
ritable perle  pour  un  roman  d'obsevalion. 

«  Maison  de  confiance,  rue  Saint-Honoré,  375, 
entre  l'Assomption  et  la  rue  Saint-Florentin,  s'a- 
dresser directement  au  troisième  étage,  où  c'est 
indiqué  :  On  ne  me  trouve  que  chez  moi.  Mme  Fou- 
quaire,  maîtresse  sage-femme,  reçue  à  la  Mater- 
nité, membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  la 
Maternelle  du  Dispensaire  et  des  Dames  réunies, 
saigne,  vaccine  et  reçoit  des  pensionnaires,  recon- 
nais la  grossesse  à  six  semaines  ou  deux  mois.  Con- 
sultations gratuites  et  payantes  tous  les  jours,  pour 
les  maladies  de  l'utérus,  anteversion,  estroversion, 
engorgement  linfatique,  indications  pour  ramener 
le  flux  et  le  reflux  sanguin,  et  pour  toutes  les  ma- 
ladies des  dames. 

Important  et  indispensable. 

Montez  au  troisième  sans  parler  à  personne,  n'é- 
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coûtez  pas  si  l'on  indique  ailleurs,  ce  ne  serait  que 
pour  vous  tromper,  savoir  ou  mentir,  je  suis  pres- 
que toujours  chez  moi,  excepté  le  vendredi,  per- 
sonne n'est  en  relation  avec  moi,  la  discrétion  étant 
nécessaire.  Lisez  les  plaques  dans  l'allée  pour  la 
nuit  et  même  le  jour,  tirez  l'anneau  en  fer  plusieurs 
fois  ou  frappez  trois  coups,  quand  on  ne  sonne 
qu'une  fois  je  regarde  par  la  fenêlre  du  troisième. 
Sï  l'on  vous  indiquait  mal,  je  vous  prierais  de  m'en 
avertir. 

La  profession  est  indiquée  sur  la  porte,  tournez 
le  bouton,  rue  Saint-Honoré,  375,  entre  l'Assomp- 
tion et  la  rue  Saint-Florentin,  Paris. 

=  Si  la  génération  future  ne  devient  pas  un 
peuple  éminemment  guerrier,  ce  ne  sera  pas  la 
faute  des  marchands  de  confections  .—  En  voici  un 
qui  vient  d'exposer  rue  Vivienne  une  pacotille  de 
costumes  de  zouaves  pour  enfants,  au  prix  do  trente 
francs.  Mais  ce  ne  sont  là  que  les  zouaves  de  la  li- 
gne. Il  y  a  encore  des  zouaves  riches,  k  cinquante 
francs  et  au-dessus,....  y  compris  les  guêtres. 
Ceux-ci  sont  brodés  sur  toutes  les  coutures- 

=  M.  Louis  Ulbach  travaille,  dit-on,  à  la  fon- 
dation d'une  nouvelle  Revue  de  Paris. 

=  La  Revue  française  va  reprendre  le  cours 
de  sa  publication,  mais  avec  un  autre  directeur. 
C'est  une  lettre  de  M.  Jean  Morel,  lui-même,  qui 
nous  l'apprend. 

=  l\ï.  Morris  Moore,  dont  nous  relations  les 
vicissitudes  artistiques,  part  pour  l'Italie  avec  son 
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Apollon  et  Marsyas,  douillettement  installé  dans 
une  boîte  d'acajou,  à  double  glace,  qui  ne  le  quitte 
jamais,  même  en  wagon.  Que  sera-ce  s'il  lui  faut 
entourer  des  mêmes  précautions  deux  autres  mer- 
veilles picturales  dont  il  va  demander  la  ratification 
aux  aristarques  italiens  ?  l'une  est  une  Charité  de 
Michel  Ange,  et  l'autre  le  portrait  du  Dante,  par 
Raphaël. 

=  La  régénération  de  l'art  théâtral  en  province 
qui,  depuis  quelque  temps  fait,  il  faut  en  convenir, 
de  désastreuses  affaires,  se  trouve-t-elle  au  fond  d'un 
Projet  de  centralisation  récemment  paru  et  dont 
on  trouvera  ci-après  les  clauses  les  plus  saillantes? 
—  Nous  le  souhaitons,  nous  le  croirions  presque  à 
voir  le  ton  d'assurance  de  M.  A.  L.  C.  qui  s'in- 
titule déjà  directeur  général  projeté.  Mais  les 
promesses  nous  paraissent  trop  belles,  même  en 
faisant  la  part  des  bienfaits  de  la  centralisation. 

I.  —  On  ne  payerait  à  la  nouvelle  administration 
que  la  moitié  des  subventions  accordées  aujourd'hui 
aux  directeurs  privilégiés  par  les  administrations 
municipales. 

II.  —  La  nouvelle  administration  payerait  les 
droits  d'auteurs  et  celui  des  pauvres. 

III.  —  Les  appointements  des  artistes  seraient 
assez  élevés  pour  qu'ils  pussent  suffire  amplement  à 
tous  leurs  besoins  et  leur  faciliter  des  économies. 

IV.  —  Une  somme  suffisante  serait  versée  chez 
le  receveur  particulier  pour  répondre  des  appointe- 
ments des  artistes,  des  musiciens,  des  employés  et 
des  ouvriers,  dans  le  cas  où  les  recettes  d'un  mois 
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faites  dans  une  ville  ne  suffiraient  pas  pour  payer 
tout  le  personnel  d'un  directeur  spécial. 

V.  —  Tous  les  artistes,  les  musiciens  et  les  em- 
ployés de  l'administration  seraient  retraités  du  tiers 
de  leurs  appointements,  ils  subiraient  une  retenue 
de  cinq  pour  cent. 

VI.  —  Le  cinquième  des  bénéfices  nets  de  la  nou- 
velle administration  serait  prélevé  chaque  année  et 
consacré  à  la  création  d'une  caisse  de  secours. 

Une  première  somme  de  1,500,000  francs  serait 
versée  au  Trésor  aussitôt  la  promulgation  du  décret 
qui  autoriserait  la  centralisation  de  l'exploitation  de 
tous  les  théâtres  de  la  province;  cette  somme  ser- 
virait à  la  mise  en  train  de  l'administration  qui 
n'aurait  jamais  recours  aux  capitaux  de  1  Étal. 

Aucune  émission  d'actions  n'aurait  lieu. 

Les  ressources  pécuniaires  de  deux  très-honora* 
blés  capitalistes  feraient  face  à  tous  les  besoins  de 
l'administration. 

Le  Directeur  général  de  l' Administration  projetée. 

A.  L.  C. 

Montmartre.  —  Imp.  PILLOY,  boulevard  Pigalle,  59. 

=  Parmi  nos  collectionneurs  parisiens  dont  la 
liste  est  du  reste  encore  loin  d'être  close,  nous  avions 
jusqu'ici  oublié  M  Charles  Ménétrier,  rue  Louis- 
le-ftrand.  —  Ouvrages  relatifs  à  la  révolution  de 
1789  et  à  l'art  dramatique.  Un  outre,  beaucoup  de 
journaux  ayant  trait  à  ces  deut  spécialités.  Une 
particularité  à  noter,  c'est  que  pour  nombre  de  pu- 
blications il  existe  un  seul  numéro,  lequel  suffit  au 
contentement  de  son  possesseur.  Un  vaste  grenier 
est  peuplé  de  ces  solitaires. 
L'ensemble  de  la  collection  est  mis  à  la  disposi- 
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tion  de  toute  personne  ayant  besoin  de  faire  des  re- 
cherches. M.  Charles  Ménétrier  est  connu  des 
hommes  de  lettres  pour  sa  rare  obligeance. 

=  Suite  de  nos  collectionneurs  normands  : 
Alençon. 

M.  Léon  de  la  Sicotière,  avocat.  —  Une  biblio- 
thèque de  25,000  volumes,  riche  en  bons  livres  et  la 
plus  complète  qui  existe  pour  l'histoire  de  la  Basse- 
Normandie.  —  10  à  12,000  autographes,  entr' au- 
tres des  manuscrits  inédits  de  l'abbé  de  Rancé,  une 
correspondance  de  Joseph  de  Maistre,  une  corres- 
pondance de  Valazé  avec  Mallet  du  Pan,  des  lettres 
de  Hébert  (le  père  Duchesne),  etc. ,  etc. ,  curiosités, 
tableaux  modernes. 

Le  docteur  Léger,  collectionneur  omnivore.  — 
Des  faïences,  des  meubles,  des  médailles,  des  émaux, 
mêlés  à  des  collections  rainéralogiques,  ornithologi- 
ques,  entomologiques,  etc.,  ramasse  le  livre  et  l'au- 
tographe pour  faire  des  échanges. 

M.  Nupier,  conseiller  de  préfecture.  —  Médailles 
romaines  en  or  et  à  fleur  de  coin.  Les  belles  pièces 
ne  sont  considérées  dans  la  scène  que  comme  de 
bouche-trous,  eu  attendant  les  superbes  que  les 
bonnes  fortunes  des  ventes  amènent  successive- 
ment. L'amateur  a  légué  ses  médailles  au  musée  de 
la  ville. 

M.  P.  Malassis,  imprimeur,  éditeur.  —  Dessins  et 
eaux-fortes  modernes,  tableaux  de  Courbet,  curio- 
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sites  bibliographiques  reliées  par  Bausonnet  et 
Lortic,  livres  imprimés  dans  sa  famille,  qui  a  exercé 
successivement  à  Alençon  et  à  Rouen  depuis  trois 
siècles.  M.  P.  Malassis  promet  une  récompense 
immodérée  à  qui  lui  trouvera  un  ex.  de  la  Bible 
en  français,  imprimée  à  Alençon  chez  Robert  Ma- 
lassis en  1539. 

M.  Dupont,  banquier.  —  Quelques  jolis  tableaux 
des  écoles  flamandes  et  françaises. 

M.  Dupont,  banquier,  fils  du  précédent.  —  Meu- 
bles sculptés  du  quinzième  siècle  etde  la  Renaissance. 

Vire. 

Dupont  Cotel.  —  Musée  archéologique  qui  con- 
tient bon  nombre  d'antiquités  normandes. 

L'avocat  Lepelletier.  — Bibliothèque  de  douze 
mille  volumes.  Editions  rares. 

Morin-Lavallée.  —  Tout  ce  qui  a  été  publié  et 
tout  ce  qui  se  publie  dans  l'arrondissement. 

René  Lenormand.  —  Herbier  considérable  des- 
tiné à  la  ville  de  Gaen. 

=  La  jeune  garde  du  journalisme  parisien 
compte  dans  ses  rangs  des  enfants  bien  terribles. 
Voici  M.  Eugène  Châtelain,  du  Propagateur  litté- 
raire, mécontent  de  n'avoir  pas  obtenu  de  place 
pour  la  représentation  d'un  acte  de  M.  Barrillot  à 
l'Odéon!  quel  parti  croyez-vous  lui  voir  prendre? 
Celui  du  silence.  —  Ah  bien  oui  !  Le  Propagateur 
est  trop  plein  de  sa  mission  pour  cela.  Il  propagera 
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tout  i  même  le  dédain  qu'on  a  manifesté  pour  ses 
services. 

«  M.  de  la  Rounat,  dit  M.  Châtelain,  n'admettant 
pas  les  rédacteurs  du  Propagateur  dans  sa  salle,  et 
M.  Barrillot  qui,  sans  doute,  a  perdu  la  mémoire  du 
cœur,  ne  nous  ayant  pas  fait  l'honneur  d'un  souve- 
nir, je  ne  parlerai  pas  de  la  rentrée  en  campagne 
de  l'Odéon;  le  lecteur  au  reste  n'y  perdra  rien.  » 

Voyons,  M.  Châtelain,  réfléchissons  un  peu.  Sur 
qui  retombe  tout  le  poids  de  ce  sanglant  entrefilet? 
Est-ce  sur  M.  la  Rounat  auquel  vous  donnez  la 
gloire  d'avoir  résisté  à  votre  influence  ?  est-ce  sur 
M.  Barrillot,  dans  le  cœur  duquel  vous  ne  voulez 
plus  rester  sans  fauteuil  d'orchestre  ?  —Non,  mille 
fois  non  !  vous  vous  punissez  vous-même,  vous  trou- 
vez moyen  de  parler  de  l'auteur,  du  directeur  et  de 
l'affront  qu'il  vous  a  fait  en  déclarant  que  vous  ne 
soufflerez  mot  de  la  réouverture  de  l'Odéon.  Calino 
n'en  eut  point  fait  d'autre. 

Nous  insistons  sur  cette  niaiserie  parce  qu'elle  est 
malheureusement  trop  fréquente  dans  la  petite 
presse. 

=3  Pendant  que  lord  Seymour  fait  aux  hôpi- 
taux de  Paris  de  magnifiques  libéralités,  quelques 
artistes  viennent,  eux  aussi,  de  se  mettre  en  frais 
pour  la  Charité.  Et  ce  n'est  pas  un  legs  sans  valeur 
non  plus  que  celui  de  ces  quinze  ou  seize  peintres 
assez  généreux  pour  avoir  ainsi  disposé  de  leur 
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temps,  c'est-à-dire  du  plus  gros  joyau  de  leur  cas- 
sette particulière. 

Les  bâtiments  qui  composent  la  Charité  faisaient 
partie  jadis,  on  le  sait,  de  l'abbaye  Saint-Germain- 
des-Piés.  C'est  la  salle  des  internes,  dont  les  voûtes 
sont  encore  empreintes  d'un  cachet  tout  bénédic- 
tin, qui  achève  en  ce  moment  de  recevoir  les 
décorations.  Là  se  pressent  dans  un  espace 
relativement  assez  restreint  les  compositioas  les 
plus  variées  et  les  plus  ingénieuses,  une  qua- 
rantaine de  portraits,  des  paysages  de  François, 
Flahaut,  Harpignies,  Gassies,  Delalre,  des  tableaux 
de  genre  d'Hamon  et  Vernier;  deux  jolis  pen- 
dants de  Stéphane  Baron  qui  représentent  une  bande 
d'amours  embéquillés  venant  frapper  à  la  porte  de 
Dieu  Mercure,  puis  guéris  et  repassant  le  seuil  avec 
la  confiante  étourderie  de  la  convalescence,  et  enfin 
trois  grandes  compositions  de  MM.  Feyel  et  Gus- 
tave Doré.  Le  premier  a  pris  pour  sujet  la  retraite 
précipitée  du  Docteur  Noir  et  une  séance  à  l'amphi- 
théâtre d'anatomie.  Le  second  a  cherché  dans 
l'allégorie  un  sujet  plus  gai  ;  il  a  peint  avec  sa  verve 
accoutumée  une  redoulable  légion  de  matassins, 
porte-seringues  et  porte-bocaux,  courant  présenter 
les  armes  au  vénérable  Hippocrale.  Qu'on  relie  le 
tout  par  un  système  de  décoration  fort  bien  entendu 
et  l'on  aura  une  faible  idée  du  cadeau  que  les  Beaux- 
Ans  font  à  l'assistance  publique. 
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==  Le  château  de  Bercy,  ce  vrai  château  de  la 
Belle  au  bois  dormant,  dont  les  larges  avenues,  les 
arbres  séculaires,  les  pelouses  sans  fin  n'étonneront 
plus  désormais ,  vient  d'être  acquis  pour  douze 
millions  parla  ville  de  Paris.  —  Chacun  sait  qu'au 
désespoir  de  voir  son  vaste  domaine  coupé  par  des 
routes  et  des  voies  ferrées,  M.  de  Nicolaï  l'avait 
condamné  h  l'abandon  le  plus  complet.  Le  château 
tombait  en  ruines,  les  allées  s'étaient  changées  en 
prairies,  les  arbres  affranchis  de  la  taille  jetaient 
çàet  là  de  grandes  branches  désespérées.  Au  milieu 
de  tout  cela,  pas  un  promeneur,  pas  un  domestique, 
pas  une  bêle,  pas  un  objet  quelconque  auquel  pût 
s'attacher  un  témoignage  de  vie.  Cette  majestueuse 
solitude  qu'un  archi-millionaire  a  seul  pu  imposer 
ainsi  pendant  des  années  aux  portes  de  la  grande 
ville,  si  vivante,  si  tapageuse  de  ce  côté,  offrait  l'as- 
pect le  plus  étrange,  le  contraste  le  plus  saisissant. 
—  On  y  sentait  la  grande  protestation  de  tout  un 
passé.  —  Encore  deux  ou  trois  ans,  et  on  y  verra 
grouiller  un  nouveau  Bercy. 

=  Il  vient  de  paraître  une  Gazette  du  Nord, 
revue  internationale  hebdomadaire.  Directeur  :  de 
Rumine,  19  boulevard  du  nord.  —  Publication  im- 
primée avec  un  certain  luxe  typographique,  mais 
coûtant  presque  aussi  cher  qu'un  journal  quoti- 
dien. 

L'annonce  d'une  autre  feuille  Paris-revue  est 
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placardée  en  ce  moment  sur  les  murs  de  Paris. 
Celle-ci  promet  les  plus  pompeuses  collaborations. 
Le  nom  de  sa  directrice  :  Mrae  de  Létang  est,  si 
nous  ne  nous  trompons  pas,  un  pseudonyme  qui  doit 
correspondre  au  nom  de  Mm*  de  Mannoury. 

=  Nous  recevons  la  lettre  suivante  : 

«  Monsieur, 

«  Vous  avez  donné  deux  anecdotes  sur  le  père 
F...,  dans  votre  dernier  numéro.  En  voulez- vous 
une  troisième  non  moins  vraie?  Je  vous  la  livre...» 

Un  jour  F. . .  arriva  dans  le  petit  village  de  Torpes, 
dont  le  pasteur,  affaibli  par  l'âge,  et  confiant  dans  la 
miséricorde  divine,  laissait  ses  brebis  se  défendre, 
comme  elles  le  pouvaient,  contre  la  dent  du  malin. 

«Horreur!  s'écria  F...,  instruit  de  cet  état  de 
choses,  les  principes  sont  perdus,  le  catéchisme  est 
oublié,  les  commandements  de  Dieu  sont  transgres- 
sés, et  ceux  de  l'Eglise  ne  sont  pas  plus  respectés. 
Suis-je  chez  des  chrétiens  ou  chez  des  païens  ? 

«  Il  y  a  remède  à  tout  cependant.  Mais  ce  ne  sont 
plus  de  vaines  exhortations  dont  ces  malheureux 
ont  besoin.  Il  faut  porter  le  fer  rouge  dans  la  plaie 
gangrenée.  Il  nous  faut  le  buisson  ardent;  il  nous 
faut  le  tonnerre,  les  éclairs  du  Sinaï,  Dieu  appor- 
tant de  nouveau  ses  commandements  à  la  terre.  — 
C'est  vous,  poursuivit-il  en  s' adressant  au  vieux  curé 
blême  d'épouvante  et  fort  embarrassé  de  se  procu  - 
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rer  tout  cet  attirail,  c'est  vous  qui  serez  Dieu  le  père. 
Vous  proclamerez  votre  loi  lorsque  je  vous  en  don- 
nerai le  signal  :  je  me  charge  des  éclairs  et  du  Sinaï. 

En  vain  le  curé,  de  plus  en  plus  effrayé,  objecta- 
t-il  son  grand  âge,  l'effet  singulier  que  pourrait 
produire  sur  ses  paroissiens,  un  semblable  déguise- 
sement,  F...  fut  inflexible. 

Au  jour  annoncé,  le  Sinaï  était  prêt;  un  tonneau 
entouré  de  quelques  artifices  occupait  son  sommet, 
et  le  vieux  curé  y  fut  juché  quelques  instants  avant 
la  cérémonie  par  l'impitoyable  missionnaire. 

Après  un  exhorte  ab  irato  aux  paroissiens  récal- 
citrants... 

—  Paraissez,  ô  Seigneur,  s'écria  Faytel  en  allu- 
mant les  artifices.  Le  vieux  curé,  revêtu  de  ses 
plus  beaux  ornements,  épouvanté  du  bruit,  aveu- 
glé par  la  fumée,  s'élance  du  tonneau  comme  un 
diable  d'une  boîte  à  surprise,  au  milieu  des  chu- 
chotements de  ses  ouailles. 

«  Allons,  Seigneur, cria  l'impitoyable  F...,  votre 
premier  commandement. 

Cette  question  mit  le  comble  au  tr.ouble  du  pas- 
teur: 

—  Vendredi  chair  ne  mangeras,  etc.  —  Répon- 
dit-il. 

—  Ce  n'est  pas  Cela,  recommencez  ! 

—  Homicide  point  ne  seras  ni  le  samedi  même- 
ment. 

—  Comment,  Seigneur,  vous  ne  savez  plus  vos 
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commandements  et  vous  vous  étonnez  que  vos  en- 
fants les  aient  oubliés.  Portez  un  catéchisme  au 
Père  éternel. 

A  ces  mots,  le  vieux  curé  tomba  évanoui  au 
fond  du  tonneau. 

—  Et  voilà  pourquoi,  ajoute  F...,  le  meilleur 
moyen  qui  ail  jamais  été  employé  pour  réveiller 
des  chrétiens  engourdis  dans  une  coupable  indiffé- 
rence, échoua  par  la  faiblesse  d'un  vieillard 


i 


Librairie  Poulet-Malassis. 

Eugène  Hatin.  —  Histoire  politique  et  littéraire 
de  la  presse  en  France.  Ce  deuxième  volume  n'offre 
pas  moins  d'intérêt  que  le  premier.  Le  siècle  auquel 
il  nous  reporte  est  encore  si  peu  éloigné,  les  per- 
sonnages qu'il  met  en  scène  ont  conservé  tant  de 
relief,  les  noms  qu'il  prononce  nous  sont  si  familiers. 
Journal  de  Paris,  petites  a/fiches,  journal  des  Sa- 
vants, journal  du  Palais,  Europe  savante,  Gla- 
neur, Bibliothèques  critique,  britannique,  germani- 
que, italique Année  littéraire  !  que  de  noms 

ressuscites  déjà  et  devant  ressusciter  encore.  L'étude 
approfondie  de  ses  documents  a  fourni  à  l'auteur 
plus  d'un  portrait  neuf,  plus  d'une  remarque  sage- 
ment contradictoire  à  certaines  opinions  toutes 
faites.  Ace  titre,  nous  signalerons  tout  ce  qui  a  trait 
aux  luttes  de  l'abbé  Desfontaines  et  de  Fréron  avec 
Voltaire. 

Librairie  Aubry. 

Le  journal  de  la  comtesse  de  Sanzay,  par  le 
comte  de  La  Ferrière-Percy.  Nouvelle  édition.  — 
11  serait  à  souhaiter  que  chaque  demi-siècle  put 
offrir  un  journal  de  celte  sorte.  Itinéraires,  modes, 
cuisine,  prix  d'élolïes  et  de  denrées,  on  y  trouve 
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de  tout  ce  que  recherchent  si  avidement  aujourd'hui 
le  progrès  archéologique  et  l'étude  de  nos  mœurs 
anciennes.  Gomme  le  dit  très-bien  l'éditeur,  nous 
voici  dans  l'intérieur  d'un  château  Normand  du  sei- 
zième, à  même  de  connaître  jusque  dans  ses  plus 
infimes  détails,  le  genre  de  vie  qu'on  y  menait  et  la 
large  hospitalité  qu'y  recevait  le  prochain.  Publier 
cet  instructif  document  n'était  rien.  Le  plus  difficile 
était  de  le  commenter  avec  fruit,  d'y  joindre  des 
notes  précieuses,  des  renseignements  peu  communs, 
et  une  table  bien  complète.  C'est  ce  dont  M.  de  la 
Ferrière  Percy  a  su  s'acquitter  à  son  honueur. 

Tiré  à  300  exemplaires. 

Œuvres  poétiques  d'André  de  Rivaudeau,  nou- 
velle édition  par  Mourain  de  Sourdeval  un  beau 
volume  in-12.  —  Encore  une  des  étoiles  de  cette 
pléiade  Poitevine  qui  jeta  en  son  temps  un  si  vif 
éclat,  étoile  qui  commençait  à  filer,  car  il  ne  res- 
tait plus  que  deux  exemplaires  connus  de  ses  œu- 
vres aux  bibliothèques  de  Nantes  et  de  l'Arsenal.  Et 
c'était  dommage  pour  les  amateurs  de  la  tragédie 
d'Aman,  une  de  ces  pièces  comme  savaient  en  équar- 
rir  les  charpentiers  dramatiques  du  seizième  siè- 
cle. C'est  du  Ronsard  tout  pur,  car  Rivaudeau  est 
dévoué  de  cœur  à.  la  renaissance  des  belles  tradi- 
tions. Il  aime  à  faire  humer  l'air  à  son  grec,  comme 
il  nous  le  dit  lui-même  et  ce  qu'il  craint  par-dessus 
tout,  c'est  le  zèle  par  trop  chrétien  de  ces  critiques 
superstitieux  et  renfrognés  dont  le  style  sent  le  vieux 
trépassé  et  «  la  charoigne  de  trois  semaines  ». 
Nous  ne  voulons  point  être  de  ces  rétrogrades  et 
nous  aimons  mieux  cent  fois  complimenter  M.  de 
Sourdeval  sur  les  soins  exquis  donnés  à  son  édi- 
tion. 

Tiré  à  300  exemplaires. 


THEATRES. 

Les  Italiens  ont  rouvert  avec  la  Traviata  ;  —  Ko- 
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bert  le  Diable  est  la  nouveauté  qui  continue  à  valoir 
à,  l'Opéra  les  meilleures  recettes  ;  —  et  le  Paris  dilet- 
tante reconnaît  au  théâtre  Lyrique  un  talent  de  plus 
à  M""  Ugalde,  celui  de  savoir  former  des  élèves  ca- 
pables de  remplacer  M"e  Duprez  dans  les  Noces  de 
Figaro. 

La  Porte-Saint-M  artin,  reprend  la  Beine  Margot,  ap- 
puyée d'un  côté  sur  les  splendideshabitudesdelamise 
en  scène  de  M.  Fournier,  et  de  l'autre  sur  la  vieille 
garde  du  mélodrame,  mobilisée  tout  exprès  pour 
cette  importante  campagne.  Nous  avons  nommé 
Mme  Person,  Mme  Doche  et  Rouvière;  —  c'est  une  re- 
prise intéressante. 

Pendant  ce  temps,  la  comédie  de  caractère  s'épa- 
nouit sur  la  rive  gauche. 

L'Odéon  a  Le  Testament  de  Girodot,  une  étude 
qu'on  eut  dû  intituler  YEnvieux,  ne  fut-ce  que  pour 
empêcher  les  critiques  trop  érudits  de  nous  rappeler 
toutes  les  pièces  où  on  parle  de  legs  et  de  légataires, 
comme  si  la  cupidité  humaine  n'offrait  pas  un  texte 
éternellement  neuf  au  théâtre.  —  Les  auteurs, 
MM.  Belot  et  Villetard,  ont  tiré  du  leur  un  excellent 
parti. 

Ils  ont  trouvé  moyen  de  faire  de  cinq  actes  une 
enfilade  descènes  comiques  à  faire  pâmer  un  hypo- 
chondriaque.  Et  le  vrai  comique  est  si  rare...  Kime 
et  M0"  Picard  ont  été  chaudement  et  justement  ap- 
plaudis. Leurs  créations  resteront  comme  des  types. 

Dans  les  conditions  plus  modestes,  mais  non  moins 
joyeuses,  le  théâtre  du  Luxembourg  vient  de  risquer, 
lui  aussi,  sa  pièce  nouvelle.  Monsieur  Gogo  est  un 
tableau  de  mœurs  réussi,  et  largement  saupoudré  de 
bonnes  gaietés.  A  la  fois  acteur  et  directeur.  M.  Gas- 
pari  a  trouvé  moyen  de  jouer  sa  pièce  avec  autant 
d'entrain  qu'il  avait  mis  de  soins  à  la  monter. 

Les  concerts  de  paris  ont  rouvert  le  IZt.  Puissent- 
ils  trouver  rue  du  Helder  leur  vogue  des  Champs- 
Elysées. 


PAKI9.    DR    SOTE  ET    BOUCHET,    IMP.    PLACE     DU    PAKTIIEON 


1859.  —  Numéro  8.  —  Tome  ix. 


»•    OCI\7,\l\E    D'OCTOBRE. 

Les  premiers  romans  des  grands  romanciers.  —  Deux  phrases 
de  Dumas.  —  Héroïne  pleurant  sur  un  colback.  —  Le 
grand  Ouvrage  du  docteur  Noir.  —  Invasion  de  gants.  — 
Ce  qu'on  entendra  dorénavant  par  une  semaine  de  dames. 

—  La  liberté  et  l'égalité  de  M"*  Alice  Hertha.  —  Alliance 
offensive  et  défensive  des  médecins  Beaunois.  —  Pugilat 
poétique  de  M11*  Hélène  Arpin  dite  Ezaïda.  —  Galimard 
poëte.  —  Idée  d'une  nouvelle  souscription  pour  la  statue 
de  Jenner.  —  L'atelier  de  M.  Courbet  à  Ornans.  —  Pri- 
vatiana.  —  Comment  Privât  comprenait  le  bric-à-brac  et 
faisait  recoudre  ses  boutons.  —  Splendeur  de  son  premier 
âge.  —  Privât  sous  le  coup  de  la  fatalité.  —  Accidents  sur 
accidents.  —  Il  se  refuse  par  testament  à  toute  oraison  fu- 
nèbre. —  Singulier  contraste.  —  Bruits  de  presse.  — 
If.  Basetti  ralliant  les  clients  du  Réveil.  —  M.  Siegrist 
promettant  des  étrennes  à  ses  abonnés.  —  Ovation  in- 
croyable décernée  au  Journal  des  soirées  de  famille  par 
ses  abonnés.  —  L'ami  du  foyer  et  les  petits  suppléments 
de  la  maison  Lahnre.  —  Figaro-neveu  et  les  Limousins 
illégitimes.  —  Où  en  est  le  panorama  du  colonel  Langlois. 

—  Vente  de  livres  mystérieux.  —  La  société  des  biblio- 
philes de  Touraine. 

►=Ona  beaucoup  parlé  de  la  médiocrité  des 
premiers  romans  que  Balzac  publia  dans  sa  jeu- 
nesse. —  Que  serait-ce  si  on  voulait  juger  plus 
d'un  auteur  en  renom  sur  ses  essais? 

Nous  tenons  en  main  le  premier  ouvrage  d' Alexan- 
dre Dumas.  Il  est  intitulé: 
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Nouvelles  con  temporaines 
par  Alexandre  Dumas. 

• 

Paris, 

Sanson,  libraire, 

de  S.  A.  R.  Mgr  le  duc  de  Montpensier, 

Palais-Royal,  galerie  de  bois,  n°  250. 

1826. 

Outre  un  cliclié  représentant  une  urne  cinéraire 
surmontée  d'une  étoile  et  sur  laquelle  brochent 
deux  palmes  en  sautoir,  ce  titre  a  pour  épigraphe  : 
Fils  d'un  soldat,  f  aime  à  choisir  mes  héros  dans  les 
rangs  de  l'armée. 

Laurette,  Blanche  de  Beaulieu  et  Marie,  tels 
sont  les  titres  des  trois  nouvelles  qui  partagent  ce 
volume.  A  chaque  page,  on  retrouve  ces  passions 
dramatiques  et  ces  dénouements  sinistres  dans 
lesquels  se  complaisait  la  littérature  d'alors.  Ce  ne 
sont  que  duels  à  mort,  coups  de  fusils,  coups  de 
pistolet  et  guillotinades.  Dans  chaque  intrigue,  on 
retrouve  aussi  le  récit  de  jeunes  amours  contrariées 
par  une  catastrophe  inévitable. 

Quant  au  style,  on  en  pourra  juger  par  ces  deux 
phrases. 

La  première  commence  le  livre  : 

Laurette 

OU 

le  rendez-vous. 

«  Adieu,  ma  Laurette  disait  un  jeune  officier  en 
appuyant  sa  bouche  ombragée  par  une  légère  mous- 
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tache  noire,  sur  les  lèvres  décolorées  d'une  jeune 
fdle  de  seize  à  dix-sept  ans,  qui  sanglotait  entre  ses 
bras,  tandis  qu'auprès  de  lui  un  hussard,  qui  don- 
nait de  fréquents  signes  d'impatience,  maintenait 
par  la  bride  un  cheval  fougueux,  dont  les  piétine- 
ments semblaient  reprocher  à  son  maître  le  repos 
auquel  il  le  condamnait...  » 

Voici  la  seconde  (page  30)  : 

«  La  place  où  elle  avait  trouvé  Eugène  (c'est  le 
jeune  officier)  fut  visitée  à  son  tour  ;  elle  était  en- 
core sanglante  et  piétinée;  près  de  là,  elle  aperçut 
le  colback  partagé,  le  ramassa,  et  des  larmes  invo- 
lontaires tombèrent  sur  la  flamme  rouge  qui  s'en 
échappait;  enfin,  elle  rentra  dans  sa  chambre,  l'em- 
portant avec  elle...  Pourquoi?...  —  Peut-être  n'en 
savait-elle  rien  elle-même,  mais  il  avait  appartenu 
au  jeune  français,  etc.,  etc.  » 

On  appréciera  comme  nous  la  différence  qui  de- 
vait se  faire  entre  la  première  et  la  seconde  ma- 
nière de  l'auteur  des  Trois  Mousquetaires.  —  A 
notre  avis,  du  reste,  il  y  a  quelque  chose  de  conso- 
lant dans  l'infériorité  des  premiers  écrits  d'un 
homme  plus  tard  justement  réputé.  Elle  établit  une 
sorte  de  parité  entre  bien  des  débutants  litté- 
raires et  montre  tout  ce  qu'indépendamment  de 
leur  génie,  ils  doivent  attendre  d'un  travail  persé- 
vérant. 

=  Le  fameux  docteur  Noir  entreprend  la  pu- 
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blication  d'un  ouvrage  intitulé  Rénovation  de  la 
science  médicale.  L'introduction  et  la  table  des  ma- 
tières ont  été  distribuées  gratis  à  son  domicile  de  la 
rue  de  Rivoli,  n°  180.  —  On  y  parle  de  la  fonda- 
tion d'une  pharmacie  universelle  et  de  maisons  de 
santé  pour  le  traitement  des  maladies  incurables. 

=  S'il  suffisait  d'avoir  des  gants  pour  être  un 
homme  distingué,  il  faudrait  avouer  que  cette  classe 
d'élite  s'augmente  d'une  façon  terrible.  Dans  une 
plaquette  fort  substantielle  de  M.  Doyon  (de  la  mai- 
son Jouvin)  sur  les  progrès  actuels  de  la  ganterie, 
nous  voyons  qu'on  peut  évaluer  à  soixante  et  quinze 
millions  l'importance  de  la  production  française  des 
gants  de  peau.  La  fabrication  en  a  presque  triplé 
depuis  trente  ans. 

=  Décidément  les  inventeurs   ne  respectent 

plus  rien.  Le  lecteur  partagera  sûrement  notre  avis 

après  avoir  jeté  son  coup  d'œil  sur  cette  galante 

annonce  : 

SEMAINE  DE  DAMES 

Commodité,  propreté,  santé. 

«  Avec  l'appareil  auquel  on  a  donné  le  nom  de 
Semaine  rie  dames,  disparaissent  les  désagré- 
ments causés  aux  ff  mines  dans  leurs  jours  d'indis- 
position. 

«  La  femme  n  U'  ie  d'un  de  ces  appareils  n'a  plus 
à  redouter  les  piribles  inconvénients  de  sa  situa- 
tion; elle  peutd*"  5f  rmais  vaquer  au  dehors,  se  livrer 
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sans  incommodités  à  ses  occupations,  elle  peut  en- 
treprendre un  voyage.  Ici  disparaît  entière 
nient  l'emploi  du  linge,  et  conséquent 
nient  l'embarras  de  le  changer. 

«  Propre,  salubreet  commode,  sans  parler  de  l'é- 
conomie que  l'on  trouve  à  l'employer,  cet  apparei 
est  devenu,  dès  son  apparition,  un  objet  indispen- 
sable dans  la  toilette. 

«  Tout  éloge  devient  superflu  devant  les  services 
qu'il  rend  tous  les  jours  dans  l'usage  auquel  il  est 
appelé. 

«  Objet  d'un  brevet  d'invention  tout  spécial,  l'ap- 
pareil dit  semaine  de  dames  se  trouve  en  dé- 
pôt provisoire  chez,  etc.,  etc.  » 

Prix  de  la  semaine  de  dames  :  depuis  1 0  fr. 

COMMISSION.  ÉCRIRE  FRANCO.  EXPORTATION. 

Paris.  —  Imprimerie  de  DUBUISSON  et  C%  rueCoq-Hérou,  5 

=  En  fait  de  prospectus,  n'allons  pas  oublier 
celui  de  Mlle  Alice Hertha,  une  femme  forte...  selon 
la  philosophie.  —  En  voici  deux  passages  : 

Egalité,  liberté, 
Par  une  parisienne  philosophe. 

«  Tel  est  le  titre  d'un  ouvrage  qui,  par  l'impor- 
tance du  sujet  et  l'abondance  des  matières,  mérite 
particulièrement  de  fixer  l'attention  des  penseurs. 

«  Mademoiselle  Alice  Hertha ,  qui  a  consacré 
près  de  trente  années  à  la  science ,  est  par- 
venue, à  force  de  constantes  observations,  de  pa- 
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tientes  et  laborieuses  recherches,  à  lire  couram- 
ment dans  ce  code  immense  qui  renferme  les  lois 
de  l'univers.  Ses  découvertes  mettent  a  néant  tous 
les  systèmes  de  l'antiquité,  du  moyen  âge  et  des 
temps  modernes. 

«  Entre  autres  choses  fort  intéressantes,  l'auteur 
a  aussi  reconnu  que  le  soleil  ne  participe  en  rien 
aux  productions  de  la  terre  ;  que  la  lune  n'a  aucun 
rapport  avec  les  marées,  ni  avec  les  variations  at- 
mosphériques; que  l'air,  l'eau,  le  verre,  la  gaze,  etc., 
ne  sont  point  transparents;  que  nous  ne  voyons  que 
l'image  des  objets,  et  non  \  oint  les  objets  en  réa- 
lité ;  que  le  sommeil  a  un  organe  spécial,  par  lequel 
il  fonctionne;  que  les  cadavres  dans  les  cercueils 
continuent  à  se  nourrir,  à  dormir  et  à  penser,  mais 
par  des  procédés  différents  ;  que,  dans  la  généra- 
tion, la  transmission  du  sang  n'existe  point;  que 
beaucoup  d'enfants  n'ont  pas  de  père,  étant  engen- 
drés par  la  mère  seulement,  en  ce  que  la  coopéra- 
tion du  père  s'annulle  et  n'a  servi  que  d'agent  pro- 
vocateur, etc.,  etc.,  etc.  » 

Pas  mal  pour  une  parisienne! 

Cet  ouvrage  est  publié  par  livraisons  de  huit  pa- 
ges in-8,  au  prix  de  25  centimes,  et  il  se  vend  à 
Paris,  chezBréauté,  libraire,  passage  Ghoiseul,  28. 
=  Nous  livrons  à  la  méditation  de  la  grande 
famille  d'Esculape  les  Conventions  d'honneur  que 
viennent  de  prendre  entre  eux  les  médecins  de  la 
ville  de  Beaune  (Côte-d'Or). 
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Pour  resserrer  les  liens  de  confraternité  qui  doi- 
vent exister  entre  eux,  pour  combattre  le  charla- 
tanisme et  toutes  ses  menées,  pour  régulariser  leurs 
rapports  avec  la  clientèle,  les  dix  médecins  de  la 
ville  de  Beaune  ont  résolu  de  se  réunir  quatre  fois 
par  an  dans  un  banquet  qui  sera  précédé  d'une 
séance  destinée  a  rechercher  tout  ce  qui  importera 
à  la  dignité  de  la  profession,  à  se  communiquer  tous 
les  faits  saillants  qui  se  seront  présentés  dans  la 
pratique  de  chacun  d'eux,  toutes  les  observations 
qui  pourront  être  utiles  h  la  science. 

«  La  diversité  des  prix  étant  une  cause  de  dis- 
cussion constante  entre  les  malades  et  les  méde- 
cins, d'incertitude  et  d'indécision  pour  les  clients, 
de  dommages  pour  les  médecins,  auxquels  on  op- 
pose continuellement  les  appréciât  ions  de  leurs  con- 
frères; pour  sauvegarder  leur  honorabilité,  ils  ont 
arrêté  entre  eux  le  tarif  qui  suit  : 

«  Les  clients  sont  divisés  en  trois  catégories  :  la 
première  est  composée  de  tous  les  artisans  et  petits 
marchands;  la  seconde,  des  commerçants  aisés  et 
des  propriétaires  jouissant  de  deux  mille  francs  de 
rente;  et  la  troisième,  de  tous  ceux  qui  possèdent 
une  fortune  notablement  plus  considérable.  » 

Suit  un  tarif  détaillé  des  soins  que  l'on  peut  don- 
ner aux  diverses  catégories  de  la  société  beaunoise. 
Cela  va  d'un  à.  cent  francs,  depuis  la  visite  faite  à 
un  petit  marchand  beaunois  jusqu'à  l'accouchement 
d'une  beaunoise  des  plus  fortunées. 
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Nous  ne  doutons  pas  que  cet  essai  de  fiscalité 
médicale  ne  fasse  affluer  à  Beaune  une  foule  d'Ar- 
gan  étrangers. 

=3  Mlle  Alice  Hertha  est  cependant  inférieure 
à  Mlle  Hélène  Arpin,  —  un  nom  qui  promet. 

M11'  Arpin  fait  paraître  à  Bordeaux  par  livraison 
des  espèces  de  guêpes  poétiques  sous  le  nom  de 
Nouvelles  aiguilles,  bagatelles  en  tout  genre  par 
Ezaïda,  —  Ezaïda  est  le  pseudonyme  sous  lequel 
MUe  Arpin  a  déjà  fait  paraître  deux  autres  ouvrages: 
Les  anciennes  aiguilles  et  Zolo  et  Amoris. 

Nous  ne  savons  ce  qu'étaient  les  anciennes  ai- 
guilles, mais  les  nouvelles  paraissent  vouloir  tout 
embrocher.  Tout  y  passe.  Dumas  n'est  qu'un  ba- 
vard sans  fond.  Béranger,  comme  Voltaire,  s'est 
avili  en  chantant  des  Laïs.  Fénelon  endort,  Lamar- 
tine n'est  qu'un  court  en  finance  qu'on  ne  relit  pas 
deux  fois.  C'est  ensuite  le  tour  des  poètes  borde- 
lais, Jules  de  Gères  et  Octave  Giraud  que  la  féroce 
Ezaïde  abime  sans  pitié.  Sur  les  débris  de  ces 
fausses  renommées,  se  dresse  seule  intacte  l'image 
de  l'auteur  qui  se  peint  de  la  sorte. 

Sans  reproche  est  Ezaïdie, 

Sur  la  sainteté  de  la  vie 

Elle  peut  donner  des  leçons. 

A  la  vertu  toujours  fidèle, 

Des  héros  elle  est  le  modèle, 

Et  les  plus  grands  hommes,  près  d'elle 

Seraient  de  bien  petits  garçons. 

c=s  Nous  sommes  bien  en  retard  avec  les  Deux 
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propriétaires  d' Auguste  Galimard.  Peintre  au  blanc 
de  2inc,  biographe  et  critique,  l'auteur  de  la  Sé- 
duction de  Léda  a  voulu  encore  être  poêle,  et  une 
brochure  entièrement  rimée  sur  la  fameuse  ques- 
tion de  l'augmentation  des  loyers  vient  de  manifes- 
ter au  public  cet  amour  subit  pour  les  muses.  C'est 
un  long  dialogue  fort  entortillé-sous  prétexte  d'hu- 
mour; nous  n'avons  compris  clairement  ni  son  but 
ni  sa  morale. 

=3  Voici  bien  longtemps,  trop  longtemps  que 
la  statue  de  Jeûner  reste  exposée  en  face  du  Louvre. 
Il  est  difficile  de  rien  imaginer  de  plus  disgracieu- 
ses en  t  laid. 

Un  avis  placé  sur  le  piédestal  invite  les  sous- 
cripteurs à  déposer  leur  offrande  chez  un  notaire 
de  Paris. 

Les  critiques  féroces  prétendent  que  si  on  avait 
dû  souscrire  pour  transformer  cette  œuvre  d'art  en 
canons  rayés,  il  y  a  longtemps  que  la  liste  des  dons 
volontaires  serait  complète. 

=  M.  Gourbet^fail  bâtir  à  Ornans  (Doubs) 
un  immense  atelier.  La  porte  principale  aura  des 
dimensions  assez  grandes  pour  donner  passage  à 
une  voiture  chargée  de  récoltes  et  attelée  à  quatre 
chevaux. 

Outre  l'atelier  et  l'appartement  du  maître  il  y  a 
dix  chambres  d'amis. 
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Le  devis  de  l'architecte  monte  à  une  centaine  de 
mille  francs. 

Un  autre  artiste  d'origine  franc-comtoise,  Gé- 
rôme,  est  déjà  installé,  lui  aussi,  dans  un  village 
voisin  de  Vesoul  où  ses  travaux  le  retiennent  une 
bonne  partie  de  l'année.    ■ 

=  Nous  puisons  dans  une  collection  de  jour- 
naux les  anecdotes  suivantes  sur  feu  Privât  d'An- 
glemont.  Si  on  les  joint  à  celles  déjà  données  dans 
plusieurs  de  nos  tomes,  elles  compléteront  assez 
bien  l'ensemble  de  cette  personnalité  bizarre. 

%%  Privât  d'Anglemont  marchandait  dernière- 
ment un  buffet  Renaissance.  Le  meuble  paraissait 
lui  convenir  tout  à  fait.  Les  vers  avaient  mis  une 
certaine  discrétion  àen  ronger  le  vieux  chêne  bruni; 
les  sculptures  n'étaient  pas  trop  écornées;  toutes 
les  ferrures,  chose  rare  !  étaient  en  place.  —  Après 
avoir  longuement  caressé  son  buffet  du  regard,  Pri- 
vât appelle  la  marchande  : 

—  Dites-moi,  madame...  avez- vous  la  clef  de 
ce  superbe  meuble? 

—  Pourquoi   faire,  monsieur? 

—  Je  voudrais  examiner  les  tiroirs,  —  dit  Privât, 
avec  l'insatiable  curiosité  de  l'antiquaire. 

—  Oh!  soyez  tranquille,  monsieur.  C'est  aussi 
bien  travaillé  à  l'intérieur  qu'au  dehors. 

—  Ce  n'est  pas  ça,  madame,  dit  Privât,  en  je- 
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;ant  des  regards  ardents  ou  buffet;  —  c'est  pour 
/oir  s'il  y  a  de  l'argent  dedans  ! 

{Figaro  1858.) 

„,•*£  Porter  une  chemise  veuve  de  ses  boutons,  ou 
$e  voir  réduit  a  la  dure  nécessité  de  les  recoudre 
toi  -même,  c'est  là  certainement  un  des  pires  incon- 
vénients du  célibat  complet.  Je  ne  serais  pas  étonné 
eue  cette  seule  considération  eût  suffi  pour  conduire 
Men  des  gens  de  leur  chambre  de  garçon  à  la  mai- 
rie, de  la  mairie  à  l'autel  et  de  l'autel  au   diable. 

Privât  d'Anglemont,  dont  l'esprit  est  si  fertile  en 
ressources,  a  trouvé  un  moyen  ingénieux  de  sacri- 
fier à  la  tyrannie  du  costume,  sans  orner  son  domi- 
cile d'aucune...  couturière. 

Il  entre  dans  la  loge  du  premier  concierge  venu, 
à  réponse  duquel  il  tient  a  peu  près  ce  langage  : 

—  Madame,  j'ai  une  visite  a  faire  chez  un  de  vos 
principaux  locataires,  mais  je  m'aperçois  à  l'instant 
même  qu'il  me  manque  un  bouton.  Seriez-vous  as- 
sez bonne  pour  me  le  remplacer? 

Gomment  refuser  un  service  si  mince  à  un  nomme 
si  poli?  Le  bouton  est  bien  vite  remis,  puis,  nu  au- 
tre et  parfois  un  troisième. 

—  Me  voila  présentable,  dit  alors  Privât,  mais, 
toute  réflexion  faite,  je  ne  rendrai  ma  visite  que 
demain.  Je  ne  vous  remercie  pas  moins  de  votre 
complaisance. 

Et,  grâce  à  ce  stratagème  ,  qui  réussit  toujours, 
Privât  peut  s'affranchir  <te  tout  lien  —  conjugal  ou 
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autre  —  sans  cesser  d'être  l'homme  le  mieux  bou- 
tonné de  France  —  et  du  café  Belge. 

{Gazette  de  Paris,  1859.) 

***  Privât,  sur  le  nom  duquel  on  a  équivoque  à 
ce  propos  et  qu'on  a  appelé  Privât  (de  la  Dèche), — 
ce  qui  est  d'un  goût  contestable,  —  Privât  n'a  pas 
toujours  été  ainsi.  Il  a  mené  l'existence  à  grandes 
guides  !  il  a  eu  des  duchesses,  des  voitures,  des 
chevaux,  des  domestiques,  des  habits  de  velours  et 
des  chemises  de  dentelle!  Il  a  eu  ce  qu'il  a  appelé 
lui-même  son  Louis  XIV,  —  sa  grande  époque  ! 

C'est  «  ô  temps  évanouis  !  »  vers  la  fin  de  son 
Louis  XIV  qu'il  lui  arriva  cette  piquante  histoire 
de  la  chemise  de  toile  de  Hollande  qu'il  raconte  si 
bien,  — quand  on  n'insiste  pas  trop!...  Je  voudrais 
bien  vous  la  raconter,  car  elle  en  vaut  la  peine. 
Mais  deux  choses  s'y  opposent  :  la  première,  c'est 
que  je  la  raconterais  mal;  la  seconde,  c'est  que  l'es- 
pace va  me  manquer. 

(A.  Delvau.  -Rabelais,  1857.) 

Pour  satisfaire  autant  que  possible  la  curiosité  du 
lecteur  fort  excitée,  sans  doute,  par  les  lignes  sus- 
dites, la  Revue  anecdotique  lui  révélera  que  cette 
piquante  histoire  a,  sauf  une  variante  nécessaire  à 
la  pudeur  du  récit,  plus  d'un  rapport  avec  celle 
qui  a  paru  dans  son  volume  de  1855,  p.  71. 

**„.  Privât  d'Anglemont  a  une  toquade;  vous  ne 
lui  ôleriez  pas  de  la  tête  que  quelque  mauvais  œil 
lui  a  jeté  un  sort.   Cet  excellent  garçon,   moulé 
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comme  un  géant,  attaché  à  lui-même  comme  par 
des  liens  de  fer,  se  trouve  presque  constamment, 
par  suite  d'une  fatalité  étrange,  jeté  sur  un  lit  de 
douleur. 

Il  y  a  deux  ans,  un  soir,  en  sortant  d'un  théâtre 
du  boulevard  du  Temple,  il  est  arrêté  par  des  ban- 
dits, qui  le  prenant,  les  ânes  !  pour  un  capitaliste, 
le  laissèrent  pour  mort.  —  On  dut  le  transporter  à 
l'Hôtel-Dieu  où  il  souffre  pendant  trois  mois. 

Un  autre  soir,  en  descendant  le  trottoir,  près  du 
faubourg  Montmartre,  il  se  casse  la  jambe,  et  doit 
aller,  durant  neuf  mois  à  l'hôpital  Saint-Louis. 

Un  autre  jour,  il  prend  une  demi-tasse  dans  un 
café.  Le  hasard  le  place  près  d'une  machine  hydrau- 
lique enébullilion.  Un  rouage  se  dérange  tout  à  coup; 
voilà  Privât  d'Anglemont  échaudé.  On  le  mène  à  la 
maison  de  santé  du  faubourg  Saint-Denis. 

Il  y  a  trois  mois,  peu  de  jours  après  nous  avoir 
donné  ce  triomphant  article  où  il  racontait  l'his- 
toire de  ce  figurant  du  Cirque  à  qui  l'on  doit  l'inven- 
tion du  mot  dèche,  Privât  d'Anglemont  passe  dans 
la  rue  au  moment  où  se  promenait  le  seul  cas  de 
choléra  qu'il  y  eût  à  Paris.  On  emporte  le  malade 
à  l'hôpital  de  Lariboisière,  —  au  clos  Saint-Lazare. 

Pendant  quinze  jours,  Privât  d'Anglemont  était 
entre  la  vie  et  la  mort.  Deux  ou  trois  amis,  au  plus, 
allaient  le  voir.  De  temps  en  temps,  l'infirmier  ho- 
chait la  tête. 

—  Mauvaise  affaire,  cette  maladie  !  disait-il. 
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Privât  d'Anglemont  était  parfaitement  au  fait  de 
son  état. 

Un  soir,  il  fait  signe  de  la  main  à  un  interne,  — 
excellent  garçon,— qu'il  a  quelque  chose  à  lui  dire  : 

—  Mon  cher***,  lui  dit-il,  je  ne  me  fais  pas  illu- 
sion. Il  est  très-possible  que  je  meure  celte  nuit. 

—  Je  vous  réponds  que  non. 

—  La  science  se  trompe  souvent.  Laissez-moi 
donc  dire.  Il  est  très  possible  que  je  meure.  Dans 
ce  cas,  j'ai  un  service  h  vous  demander. 

—  Parlez. 

—  On  me  laisse  à  peu  près  seul  depuis  que  je  suis 
ici.  Du  moment  que  j'aurais  cassé  ma  pipe,  —  nou- 
veau style,  —  toute  la  littérature  s'empresserait  de 
s'en  émouvoir.  Vous  verriez  accourir  ici  des  myria- 
des de  confrères;  il  n'y  aurait  qu'un  cri  :  —  «  Ah! 
le  pauvre  garçon.  »  —  D'autres  diraient  : —  «  Mais 
pourquoi  Privât  n'est-il  pas  venu  chez  moi  :  il  y 
avait  une  chambre  pour  lui.  —  Mais  fai   toujours 
500  /h  auservicede  Privât!  »>  Mieux  que  toutcela, 
un  orateur  officiel  d'une  société  littéraire  se  serait 
avancé,  en  habit  noir  et  en  lorgnon  d'or;  il  aurait 
tiré  un  papier  de  sa  poche  et  aurait  lu  un  discours 
mouillé  :  «  Messieurs  et  chers  confrères,  vous  com- 
prenez l'émotion  qui  [ail  troubler  ma  voix,  etc.  » 
Eh  bien  !  ajoutait  le  malade,  vous  comprenez  que  si 
je  succombe,  je  ne  veux  pas  de  toutes  ces  sima- 
grées. C'est  pour  cela  que  je  vais  vous  dicter  mon 
testament.  Ecrivez. 
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—  J'y  suis. 

«  Article  1er.  —  Privât  d'Anglemont  demande 
qu'il  n'y  ait,  à  l'occasion  de  sa  mort,  ni  article  né- 
crologique ni  oraison  funèbre. 

«  Article  2. —  Le  corps  de  Privât  d'Anglemont 
sera  transporté  â  Clamart,  dans  le  pavillon  des 
jeunes  gens  qui  étudient  l'anatoraie.  » 

—Jurez-moi  maintenant  détenir  la  main  à  l'exé- 
cution de  ces  volontés  dernières. 

—  Je  le  jure. 

—  Eh  bien!  bonsoir  et  bonne  chance. 
Là-dessus  Privât  d'Anglemont  se  retourna  sur 

son  oreiller  et  s'endormit. 

{Gazette  de  Paris,  1858.) 

La  mort  l'oublia  cette  fois,  mais  elle  devait  re- 
passer un  an  après.  —  Quant  à  l'oraison  funèbre, 
Privât  n'y  devait  rien  perdre  pour  attendre.  Elle  ne 
lui  fit  pas  défaut  et  se  termina  par  cette  éloquente 
péroraison  :  Ce  sera  notre  dernier  extrait.  Il  pro- 
vient de  la  Causerie  de  1859. 

***  "  Sa  propre  histoire.  Qui  la  fera,  qui  pourra 
«  la  faire?  Les  amis,  et  les  meilleurs,  ne  lui  faisaient 
«  pas  défaut  pourtant;  mais  qui  d'entre  eux  songeait 
«  à  aller  au  fond  de  sa  vie?  on  allaitai  vite  au  fond 
«  de  son  cœur! 

»  Adieu  !  Privât;  repose- toi  dans  la  mort,  toi  qui 
«  ne  sus  pas  toujours  où  te  reposer  dans  la  vie  !  » 

Ces  paroles,  —  ajoute  Victor  Cochinat  (dans  le 
journal  duquel  nous  trouvons  un  compte  rendu  de 
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cette  triste  solennité),  —  ont  vivement  ému  l'assis- 
tance, car  de  tous  ceux  qui  étaient  présents,  il  n'y 
en  avait  pas  un  qui  n'aimât  réellement  le  trépassé, 
et  tous  savaient  qu'il  allait  dormir  tranquillement 
son  éternel  sommeil,  celui  qui  n'avait  point  laissé 
pour  veiller  dans  sa  fosse  une  seule  mauvaise  ac- 
tion sur  cette  terre. 

=  Les  nouvelles  de  la  presse  foisonnent  cette 
quinzaine  : 

M.  le  baron  Brisse,  directeur  de  Y  Abeille  impé- 
riale, vient  de  faire  l'acquisition  des  Salons  de 
Paris,  h.  la  tête  desquels  il  a  placé  M.  Gh.  Coligny 
comme  rédacteur  en  chef. 

D'un  autre  côté,  M.  Rasetti,  le  cessionnaire , 
vient  d'envoyer  à  une  partie  réservée  de  ses  anciens 
abonnés  la  circulaire  qui  suit  : 

«  Ala  cessation  dujournal  le  Réveil,  j'ai  accepté, 
sans  aucune  indemnité  autre  que  l'honneur  de  votre 
patronage,  d'acquitter  la  dette  de  l'administration 
par  le  service  de  mon  journal  les  Salons  de  Paris , 
me  réservant  de  vous  envoyer,  à  l'occasion,  une 
feuille  plus  sérieuse,  et  qui  traitât  des  mai ières  plus 
dignes  de  fixer  l'attention  d'un  public  d'élite. 

«  Aujourd'hui,  comme  administrateur  du  journal 
quotidien  politique,  \ 'Opinion  nationale,  et  au  mo- 
ment où  j'ai  dû  concentrer  sur  cet  organe  toute 
mon  attention,  j'ai  l'honneur  de  vous  faire  savoir 
qu'il  vous  sera  envoyé  gratis,  tous  les  jours,  jus- 
qu'à concurrence  du  prix  qui  reste  dû  sur  votre 
abonnement  au  Réveil.  » 

Maintenant  l'Opinion  nationale  sera-t-elle  celle 
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des  braves  clients  du  Rèveilï  Que  M.  Rasetti  nous 
permette  d'en  douter  fort. 

=  Le  Monde  illustré  vient  d'hériter  de  deux 
autres  familles  d'abonnés  ;  —  celle  de  la  Gazette 
de  Paris  et  celle  de  Paris-Journal. 

=  La  Semaine  illustrée,  5h,  rue  Saint-Marc. 
Directeur  :  Paradis.  —  Mélange  habile  de  nouvel- 
les gravures  et  d'anciens  clichés,  de  chroniques  neu- 
ves et  de  vieux  romans.  11  est  vrai  que  cela  ne  coûte, 
pas  plus  de  10  centimes  le  numéro,  et  par  le  siècle 
de  billon  qui  court,  le  journalisme  se  croit  plus  que 
jamais  obligé  de  sacrifier  la  qualité  à  la  quantité. 

=  Le  Journal  de  Paris.  Lemarchand,  72,  rue 
Taitbout.  —  C'est  une  concurrence  assez  bien  en- 
tendue à  la  Revue  municipale. 

=  Le  Monde  utile.  Siégrist,  10,  rue  Cadet. 
Compilation  omnivore.  —  «On  insérera  les  articles 
intéressants,  envoyés  par  les  abonnés,  et  on  leur 

donnera  au  nouvel  an  une  jolie  prime »  sans 

doute  s'ils  sont  bien  sages.  M.   Siégrist  n'est  pas 
encore  a,  la  hauteur  de  M.  Rasetti. 

=  Autre  circulaire  au  bas  de  laquelle  nous 
retrouvons  la  signature  de  M.  Rasetti,  cette  fois 
comme  directeur  du  Journal  des  soirées  de  famille. 
Outre  trois  mois  de  crédit,  ce  journal  étonnant 
accorde  à  ses  abonnés  400  pages  de  texte,  200  vi- 
gnettes, 12  rébus,  12  charades,  12  gravures  sur 
acier,  12  morceaux  de  musique,  12  patrons  de  ta- 
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pisserie,  12  planches  de  broderies  contenant,   à 
elles  seules,  mille  et  un  échantillons  différents. 

Est-ce  tout  ? 

Non  vraiment.  Il  y  a  encore  une  prime!.,  une 
prime  unique,  incroyable!  C'est  tout  bonnement 
l'admirable  grande  gravure  au  burin  du  fameux.  In- 
gres et  du  célèbre  Richomme,  tirée  avec  un  luxe 
asiatique,  et  représentant,  dans  le  format  le  plus 
étendu  (70  centimètres  de  hauteur  sur  90  de  lar- 
geur), le  chef-d'œuvre  connu  sous  le  nom  de 
Henri  IV  et  ses  enfants.  Mais  ici  laissons  parler 
M.  Rasetti  : 

«  On  se  rappelle  le  sujet  de  ce  chef-d'œuvre,  qui 
s'est  toujours  vendu,  dans  le  commerce,  de  30  à 
kQ  francs.  C'est  le  roi  Henri,  surpris  par  l'ambas- 
sadeur d'Espagne,  au  moment  où,  accroupi  sur  le 
tapis  du  boudoir  de  la  reine,  il  joue  avec  ses  fils  et 
sa  fille.  —  Cette  scène,  qui  convient  si  bien  aux 
sympathies  de  famille,  qui  illustre  l'amour  pater- 
nel d'un  si  éclatant  exemple,  est  rendue  par  M.  In- 
gres avec  l'éclat  et  la  puissance  d'un  maître.  —  Le 
roi,  ayant  son  héritier  sur  le  dos,  la  reine,  impo- 
sante dans  son  fauteuil,  l'ambassadeur  indécis,  la 
suivante  aux  aguets,  le  chien  qui  aboie,  les  joujoux 
du  temps  qui  jonchent  le  sol,  le  dais  royal  et  tout, 
jusqu'au  tableau  de  la  Vierge  à  la  Chaise,  qui  pend 
aux  lambris,  en  font  une  de  ces  pages  qui  sont  à  la 
fois  un  besoin,  un  souvenir  et  un  enseignement.  » 

Mais,  nous  direz»vous  enfin,  combien  ces  douze 
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douzaines  de  merveilles,  combien  cette  splendissime 
gravure?  Tout  cela  (nous  rougissons  presque  avec 
II.  Rasetti  de  l'avouer),  tout  cela  pour  la  mesquine 
somme  de  vingt  francs. 

Et  encore  ces  vingt  francs,  M.  Rasetti  ne  les 
veut-il  pas  de  suite,  il  a  le  temps  d'attendre*  — 
«  Abonnés,  s'écrie  t-il,  votre  honorabilité  m'est 
connue  !  » 

Aussi  les  abonnés  ne  savent-ils  plus  comment  re- 
mercier M.  Rasptti;  ce  n'est  plus  à  un  directeur  de 
journal,  c'est  à  un  bienfaiteur  de  l'humanité  qu'ils 
transmettent  à  qui  mieux  mieux  les  témoignages  de 
leur  reconnaissance.  Ces  témoignages,  imprimés 
tout  vif,  achèvent  dignement  le  manifeste  de  M.  Ra- 
setti. C'est  M.  Reuslin  d'Orléans,  un  libraire  ;  i\ 
déclare  que  la  gravure  vaut,  en  vérité,  plus  que  l'a- 
bonnement;—  c'est  Mllc  Sidonie  Pinson,  du  Vieux- 
Bourg;  elle  était  loin  d'attendre  un  pareil  chef- 
d'œuvre);  —  c'est  M.  Tulpain,de  Mirecourt  (Vos- 
ges; il  se  déclare  très-satisfait; — c'est  l'avoué 
Moutardeau,  de  Beaupréau  ;  il  ne  demande  plus 
qu'à  en  acheter  une  seconde;  —  c'est  M.  Darrieux, 
huissier  de  Tarbes,  il  manifeste  l'intention  de  pla- 
cer la  prime  dans  un  cadre  doré,  le  prodigue  !  c'est 
Mmc  Gras,  née  Polycarpe  (parole  d'honneur!)  et 
habitante  de  Carcassonne;  c'est  M.  le  comte  de 
Montrevort,  rentier  au  château  de  Rully,  etc.,  etc. 
Tous  s'écrient  avec  le  môme  accord  :  Parfait!  par- 
fait!! parfait!!! 
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Sans  flatterie,  nous  trouvons   M.  Rasetti  plus 
grand  que  Léo  Lespès. 

~  Les  bons  principes  comptent  un  nouvel  or- 
gane hebdomadaire.  L'Ami  du  foyer  illustré,  «pu- 
blication encouragée  par  Monseigneur  le  cardinal- 
archevêque  de  Paris  et  contrôlée  au  point  de  vue 
des  convenances  religieuses  par  un  théologien  ac- 
cepté par  Son  Eminence,  »  18  rue  de  Savoie.  — 
Cette  feuille  veut  prendre,  au  foyer  des  habitants 
delà  campagne,  la  place  usurpée  depuis  longtemps 
«  par  ces  méchants  petits  journaux  de  romans  il- 
lustrés qui  parfois  offensent  tout  ensemble  la  vérité, 
le  bon  sens,  le  goût  et  la  morale.  »  —  Nous  re- 
trouvons Krabbe,  l'ancien  éditeur,  à  la  tête  de  celte 
nouvelle  feuille. 

=  Avec  le  sous-titre  élastique  de  Supplément 
au  journal  pour  tous,  la  maison  Lahure  a  lancé  une 
véritable  feuille  illustrée,  — les  Nouvelles  du  jour, 
—  laquelle  paraît  assez  soignée  sous  le  rapport  ar- 
tistique. 

La  même  maison  prépare  également  avec  le  même 
sous-titre  et  dans  les  mêmes  conditions  un  journal 
de  voyages. 

Pour  peu  que  les  Suppléments  au  Journal  pour 
tous  se  multiplient  encore  un  peu,  ils  formeront  une 
véritable  concurrence  aux  grands  journaux  illus- 
trés. 


—  Il  y  a  aussi  La  campagne,  journal  de  pêche  et 


—  189  — 

de  chasse  sous  la  direction  de  M.  Ch.  de  Massas, 
52,  rue  Notre-Dame-des-Victoires.  La  première 
livraison  a  paru  le  1er  octobre,  mais  la  science  de 
la  pêche  en  forme  l'élément  dominant. 

=  La  ville  de  Limoges  a  vu  naître  Figaro  neveu, 
un  journal  bi-hebdomadaire  comme  son  oncle.  Mais 
c'est  la  que  s'est  arrêtée  jusqu'ici  la  ressemblance. 
—  Figaro  neveu  renferme  un  article  curieux;  c'est 
l'état  civil  de  la  commune  de  Limoges.  Nous  y 
voyons  que  du  17  au  20  octobre,  il  est  né  dix-sept 
enfants,  dont  sept  illégitimes.  —  Bigre  ! 

c=  Les  travaux  du  panorama  de  Sébastopol  se 
poursuivent  avec  une  activité  féerique  sous  l'Iiabile 
direction  du  colonel  Langlois  connu  par  ses  tableaux 
de  batailles  et  plus  encore  par  ses  nombreux  et 
intéressants  travaux  panoramiques. 

Sur  une  nappe  cylindrique,  se  déroulent  des 
vues  déjà  merveilleuses  après  une  simple  ébauche, 
et  promettant  un  magnifique  spectacle  après  le 
dernier  coup  de  pinceau. 

Le  spectateur  est  placé  sur  la  tour  Malakoff,  a. 
peu  près  au  point  où  le  peintre  Yvon  a  placé  dans 
son  tableau  le  maréchal  Mac-Mahon.  S'il  fait  face 
du  côté  de  la  ville,  il  peut  voir  le  grand  port,  tous 
les  forts  et  batteries  des  deux  rives,  Nord  et  Sud, 
ainsi  que  les  travaux  accumulés  par  les  Russes,  aux 
diverses  époques  du  siège,  pour  relier  les  ouvrages 
qui  existaient  lors  de  l'investissement.  A  droite,   il 
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découvre  les  ouvrages  blancs,  le  mont  Sapoun,  le 
petit  redan,  la  grande  courtine,  etc.  Sur  la  gauche, 
la  batterie  Gervais,  le  grand  redan,  le  bastion  du 
mat  et  la  fortification  vers  la  quarantaine.  Enfin 
derrière  l'observateur  le  mamelon  vert  et  la  re- 
doute Victoria.  De  tous  côtés,  des  travaux,  soit  de 
défense,  soit  d'attaque,  des  batteries,  des  tranchées, 
des  matériaux  immenses  entassés,  des  bouches  à 
feu,  des  boulets,  des  affûts,  tous  les  attirails  de 
guerre.  Dans  les  dessins  on  n'a  rien  laissé  à  l'inven- 
tion des  artistes  ;  ils  sont  les  copies  exactes  des 
cartons  photographiés  sur  le  terrain  même.  Le  co- 
lonel Langlois  ne  permet  pas  aux  peintres  de  rien 
changer  aux  modèles  qu'il  leur  a  donnés  ;  ils  doi- 
vent se  borner  à  les  reproduire  à  l'échelle  con- 
venue. 

Pour  peindre  à  toutes  les  hauteurs  sur  cette  im- 
mense toile,  les  artistes  montent  à  des  plates-formes 
étagées  sur  des  échafaudages  mobiles  à  roulettes 
que  l'on  fait  circuler  sur  les  rails  d'un  petit  chemin 
de  fer. 

=  La  gentbibliomane  vient  d'être  quelque  peu 
étonnée  par  l'apparition  d'un  catalogue  urtilulè  Choix 
de  livres  rares  et  précieux  de  la  bibliothèque  d'un 
amateur,  en  vente  chez  M.  de  Cohigné,  h  passage 
des  Eaux,  à  Passy.  — Les  ouvrages,  au  nombre  de 
cent  et  en  effet  bien  choisis  entre  nos  vieilles  édi- 
tions poétiques,  —  ont  cela  de  particulier  qu'ils  ne 
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sont  marqués  à  aucun  prix.  Que  dévient  à  côté  de 
cette  absence  de  chiffres  la  recommandation  d'a- 
dresser la  demande  franco,  et  de  rembourser  le 
prix  du  volume  si  on  en  demande  l'expédition  ? 

Ou  nous  nous  trompons  fort,  ou  ce  choix  de  li- 
vres provient  de  la  bibliothèque  de  M.  Turquety. 

=  A  propos  de  bons  livres  nous  ne  saurions 
passer  sous  silence  la  fondation  de  la  Société  des  bi- 
bliophiles de  Touraine,  une  société  comme  il  en 
existe  déjà  sur  plusieurs  points  de  la  province,  no- 
tamment à  Amiens,  et  comme  il  devrait  s'en  fonder 
partout.  Elle  est  constituée  dans  le  but  de  publier 
à  l'aide  des  presses  de  M.  Marne,  des  ouvrages  iné- 
dits ou  rares  d'un  intérêt  historique  ou  littéraire 
pour  tout  bon  Tourangeau.  —  Il  n'y  a  pas  plus  de 
vingt-cinq  membres  titulaires  parmi  lesquels  nous 
remarquons  le  prince  Galitzin,  les  comtes  de  Bâil- 
lon, de  Galembert,  de  la  Roche-Aymon,  de  Ville- 
neuve, MM.  Victor  Luzarche  et  Jules  ïaschereau. 
Le  président  est  un  chanoine,  M.  l'abbé  Baurassé. 
=  Livrons  à  nos  lecteurs  pour  la  bonne  bouche 
quelques-uns  des  pseudonymes  les  plus  frais  éclos. 
Les  trois  hommes  d'état  du  Charivari,  Charles 
Brassac,  Ernest  Massy  et  Jules  Lagrange,  sont  MM. 
Albert  Wolff,  Ernest  Blum,  vaudeviliste,  et  Jules 
Prével,  si  connu  par  cette  phrase  du  Figaro-pro- 
gramme :  «  Allons  donc,  est-ce  qu'on  se  tue  par 
amour  ?  » 
Depuis    sa  rentrée  au  Figaro,  M.  Philibert  Au- 
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debrand,  toujours  Inventif,  a  déjà  tué  sous  lui  deux 
pseudonymes  nouveaux  :  —  Maxime  Champercier 
et  Camille  Loréd;m. 

=  Cinquante  exemplaires  seulement  de  notre 
dictionnaire  des  Excentricités  de  la  langue  fran- 
çaise seront  mis  en  vente  à  partir  du  5  novembre. 
Chaque  volume  orné  d'un  frontispice  à  l'eau  forte 
et  d'une  couverture  marbrée,  vieux  style,  coûte 
5  francs  net.  Il  est  expédié  franco  à  ceux  qui  en 
feront  la  demande  par  écrit  à  nos  bureaux.  (Join- 
dre à  la  demande  un  mandat  ou  des  timbres-poste.) 


THE1TIIES. 

Avec  le  Passé  d'une  femme,  I'Odéon  vient  de  re- 
mettre son  masque  tragique.  Les  auteurs,  MM.  La- 
fond  et  Béchard  ont,  avec  un  certain  bonheur 
domestique,  transporté  à  la  scène  un  de  ces  drames 
domestiques  qui  se  jouent  pour  tout  de  bon  dans  la 
société  moderne. 

On  prête  à  ce  théâtre  l'intention  de  donner  des 
bals  masqués  tous  les  lundis  de  ce  prochain  carnaval. 

Le  Théâtre  Déjazet,  vient  de  classer  Madame  A  b- 
salon,  parmi  les  nouveautés  de  son  répertoire.  Cette 
bouffonnerie  dans  laquelle  le  magnétisme,  la  tein- 
ture pour  les  cheveux,  la  légèreté  féminine  et  la 
fabrique  des  queues  de  billard  s'enchevêtrent  fort 
agréablement,  n'est  peut-être  pas  tout  à  fait  une  pri- 
meur, mais  elle  nous  a  fait  rire  aux  larmes...  Elle 
enjouée  du  reste  par  des  grimes  de  bonne  force... 

M"'  Déjazet  assistait  à  la  représentstion  en  com- 
pagnie de  M.  Laferrière  et  de  son  éternelle  jeunesse. 

Pendant  que  le  Casino  de  la  rue  Cadet  et  les  Con- 
certs de  la  rue  du  Ilelder  luttent  de  soirées  dansantes 
et  de  concerts-promenades  les  coureurs  se  donnent 
rendez-vous  au  dernier  steeple-chase  de  La  Marche. 
(30  octobre.) —  Le  vent  et  la  pluie  paraissent  vou- 
loir être  de  la  partie,  mais  en  croupe  de  quel  élément 
un  vrai  sportsman  refuserait-il  de  sauter  ? 

PÀKIS.   DE    SOTK  ET    BOUCHEf,    IMF  .    PLACE     DU    l'AUTHÉON    2. 
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1"    OCI\ÏAL\E    DE    NOVEMBRE. 

A  propos  du  Planche  de  Werdet.  — ■  Inconvénients  de  la  vertu 
quand  même.  —  Notes  sur  M.  Auguste Luchet.  — Un  dîner  im- 
promptu au  boulevard  Saint-Martin.  —  Une  discussion  scien- 
tifique au  café  de  la  rue  Dauphine.  —  Comment  un  pari  peut 
amener  un  article.  —  Infortunes  littéraires  et  dramatiques. 
—  Prix  du  transport  d'un  cheval  en  Chine.  —  Les  Picards 
tiennent  à  faire  leur  cidre.  —  Gavarni  et  les  Prussiens.  — 
Robert-Houdin  chez  M.  le  comte  de  l'Escalopier.  —  Une 
griffe  à  voleur.  —  Les  eaux  fortes  du  spiritisme.  —  Quel- 
ques lignes  du  premier  roman  d'Henri  Monnier.  —  La 
dame  du  beau  castel  et  son  jeune  ami.  —  Les  imprudences 
de  madame  Collet.  —  Un  éditeur  qui  se  cache. 

=  Nos  lecteurs  n'ont  pas  oublié  les  Notes  sur 
Planche  que  la  Bévue  Anecdotique  a  dues  à  l'obli- 
geance de  M.  Werdet. 

Jugées  fort  curieuses,  ce  qu'elles  sont  en  effet, 
par  beaucoup  de  monde,  ces  révélations  n'ont  pas 
été  du  goût  d'une  minorité  fort  imposante  ci  nos 
yeux  en  ce  qu'elle  se  compose  d'écrivains  dont  nous 
faisons  cas.  Cette  minorité  s'est  indignée  ;  elle  a 
décidé  qu'il  n'était  permis  de  médire  en  aucune 
façon  des  hommes  de  talent  ;  que  de  pareilles  in- 
discrétions contribuaient  à  jeter  une  mauvaise  cou- 
leur sur  les  gens  de  lettres  en  général.  —  Au  lieu 
d'indiscrétions,  on  pourraitpresque écrire  calomnies. 
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On  a  dit  en  effet  que'Planche  ne  ressemblait  en  rien 
au  portrait  tracé  par  M.  Werdet,  qu'il  était  au  con- 
traire délicat,  reconnaissant,  qu'il  avait  été  fermer 
les  yeux  de  Chaudesaigues,  etc.,  etc. 

Ces  derniers  reproches  élaientles  seuls  qui  pussent 
nous  émouvoir.  Si  la  Revue  Anecdotique  estime  la 
vérité  au  point  de  lui  sacrifier  plus  d'une  mesquine 
réclamation,  elle  n'hésite  pas  non  plus  à  s'avouer 
coupable  en  cas  d'erreur.  Aussi  aurions-nous  dé- 
menti les  premiers  ce  qui  a  été  dit  sur  Planche,  si 
ces  plaintes  s'étaient  formulées  plus  nettement  que 
par  de  simples  propos. 

Mais  il  n'en  a  pas  été  ainsi.  Rien  n'est  venu  aug- 
menter les  craintes  qu'on  nous  avait  fait  concevoir. 
Aucune  preuve  encore  n'a  fortifié  les  doutes 
qu'on  avait  élevés  sur  la  fidélité  de  la  mémoire  de 
M.  Werdet.  Tout  en  faisant  à  ces  preuves  un  dernier 
appel,  nous  croyons  n'avoir  pas  mérité  jusqu'ici  le 
reproche  de  mensonge,  le  seul,  répétons-nous,  qui 
nous  paraisse  à  redouter. 

Maintenant,  arrivons-en  à  «  la  déconsidération 
que  de  pareilles  notes  peuvent  jeter  sur  le  renom 
des  gens  de  lettres.  »  Ici,  notre  éloquence  est  bien 
plus  à  l'aise. 

D'abord,  à  quoi  ces  gens  de  lettres  doivent-ils 
lem  renom?  Est-ce  à  leurs  vertus  privées?  Est-ce 
ii  leurs  talents  de  ménage?  Est-ce  à  la  dignité  de 
leur  pot-au-feu?  Tout  en  rendant  honneur  à  ces 
qualités  intimes,  nous  répondons  et  tout  le  monde 
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répondra  avec  nous:  —  Un  homme  de  lettres  peut 
avoir  le  privilège  d'être  vertueux.  S'il  devient  célè- 
bre, il  n'en  sera  que  plus  estimé,  mais  ces  vertus  ne 
suffiront  pas  à  lui  acquérir  une  célébrité  qui  dépend 

m 

exclusivement  de  sa  plume.  —  Nous  ne  croyons 
donc  pas  que  le  renom  des  gens  de  lettres  en  géné- 
ral et  celui  de  M.  Planche  en  particulier,  soit  réel- 
lement éclaboussé  parce  qu'il  aura  pi  a  à  M.  Planche 
ou  à  tout  autre  d'être  le  commensal  de  M.  Werdet. 
Ne  voyons -nous  pas  M.  Werdet  lui-même  mani- 
fester pour  Planche  une  admiration  sincère  ! 

Si  nos  adversaires  sont  conséquents,  ils  doivent 
reconnaître  à  tous  le  droit  de  se  sauvegarder  de  la 
même  façon.  11  arriverait  alors  ceci  :  c'est  que,  dans 
chaque  partie  delà  société,  s'organiserait  une  sorte 
de  mutualité  de  fausse  vertu.  11  serait  interdit  de 
faire  peser  sur  quiconque  le  soupçon  d'un  acte  il- 
licite sans  déshonorer  tous  ceux  qui  occupent  le 
même  échelon  social.  Toutes  les  classes  se  diraient 
impunément  plus  honnêtes  les  unes  que  les  autres, 
Uu  caporal  ou  un  tailleur,  —  et  ils  en  auraient  au- 
tant le  droit  que  les  hommes  de  lettres,  —  ne  souf- 
riraient  pas  qu'on  accusât  tel  brigadier  de  manger 
la  grenouille  ou  tel  tailieur  de  prélever  indûment 
du  drap  sur  les  coupons  a.  lui  confiés.  Et  ainsi  du 
reste  :  ce  serait  de  l'optimisme  à  haute  pression. 

A  qui  profiterait  cette  singulière  exagération  de 
l'esprit  de  corps,  sinon  aux  indélicats  dont  la  pu- 
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blicité  peut  être  le  frein  et  souvent  la  seule  puni- 
tion ? 

Ceci  dit,  cédons  la  place  aux  nouvelles  notes 
dont  l'ancien  éditeur  de  Balzac  a  bien  voulu  dispo- 
ser en  notre  faveur. 

Notes  sur  Auguste  Luchet. 


* 

*  * 


G'esten  1831  que  j'eus  le  plaisir  de  connaître 
Auguste  Luchet.  Il  était  chargé  de  rédiger  plusieurs 
articles  pour  le  Tableau  de  Paris  au  XIXe  siècle  que 
j'éditais  au  nom  de  Mme  veuve  Béchet. 

Le  caractère  de  Luchet  était  si  franc,  si  rond, 
qu'au  bout  d'un  mois,  nous  étions  de  vieux  amis. 

Il  me  dit  un  jour  : 

•  Ah  ça  !  ma  femme  et  moi, — il  était  récemment 
marié,  —  venons  vous  voir  souvent,  rue  des  Qua- 
tre-Vents,  et  vous  ne  nous  avez  pas  rendu  une  seule 
de  nos  visites.  Ce  n'est  pas  convenable...  Vous 
vous  méfiez  donc  de  notre  cuisine? 

—  Eh  bien,  répondis-je,  va  pour  demain,  à  six 
heures  du  soir...  Mais  vous  me  ferez  faire  une  chère 
de  Lucullus. 

—  Soit!  Soit!  Tu  l'entends,  ma  femme... 

—  C'est  convenu,  bien  convenu,  répond  la  jeune 
femme  avec  joje,  —  demain,  nous  pendons  la  cré- 
maillère de  l'amitié. 


#*#  Le  lendemain,  fidèle  à  ma  promesse,  je  m'a- 
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chemine  vers  le  boulevard  Saint-Martin...  Luchet 
demeurait  alors  vis-à-vis  du  Château-d'Eau. 

A  six  heures  précises,  j'agite  le  cordon  de  la  son- 
nette. 

Silence...  Cela  m'étonne. 

Je  sonne  une  seconde  fois,  mais  plus  fort...  Même 
silence!  —  Je  sonne  enfin  à  tour  de  bras...  tou- 
jours rien  ! 

«  Une  mystification  est  impossible,  me  dis-je,  ils 
sont  sortis  pour  quelque  affaire  et  ne  peuvent  tar- 
der... Faisons,  en  les  attendant,  un  tour  sur  le  bou- 
levard. 

Tout-à-coup,  je  m'entends  héler  à  la  marinière 
par  une  voix  qui  semble  sortir  des  profondeurs  de 
l'escalier. 

«  Ohé!  l'ami!  est-ce  vous?  » 

Je  réponds  affirmativement  de  mon  mieux. 

C'était  Luchet.  Franchissant  quatre  marches  à  la 
fois,  il  surgit  à  côté  de  moi. 

«  Quel  guignon  !  s'écrie-t-il  essoufflé.. .  ma  femme 
n'est-elle  pas  sortie  depuis  ce  matin  en  emportant 
la  clef!...  Le  plus  sage,  sinon  le  plus  amusant,  se- 
rait de  l'attendre  un  peu.  —  Y  consentez-vous? 

—  Certes  !  » 

Et  nous  voici  causant  sur  l'appui  de  la  fenêtre 
de  l'escalier...  Le  temps  marche  ;  il  marche  lente- 
ment, il  est  vrai,  mais  il  marche.  Au  bout  d'une 
grosse  demi-heure,  nous  faisions  encore  concur- 
rence à  sœur  Anne.  Luchet  commence  à  maugréer. . . 
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0D  quart  d'heure  s'écoule  encore  et  porte  au  com- 
ble son  exaspération. 

«Ma  femme  1  s'écrie-t-il,  ma  femme!  où  es-tu?» 

On  eût  dit  qu'un  petit  pas  vif  et  léger  attendait 
cette  invocation  pour  se  faire  entendre  à  son  tour 
au  bas  de  l'escalier. 

Luchet  se  penche  sur  la  rampe  en  disant  :  «  Cette 
fois,  c'est  bien  Félicie  !  » 

C'était  en  effet  Mme  Luchet  qui  répond  aux 
interrogations  multipliées  de  son  mari  : 

«  J'ai  eu  grand'peine  à  quitter  ma  sœur.  On 
voulait  me  garder  à  dîner,  disant  qu'en  ne  me 
voyant  pas  rentrer,  tu  viendrais  me  chercher.  » 

MmC  Luchet  revenait  en  effet  des  Champs-Ely- 
sées où  M.  Duval,  son  beau-frère,  avait  fondé  un 
célèbre  établissement  orthopédique,  dans  la  maison 
où  Balzac  devait,  un  peu  plus  tard,  faire  élection 
de  domicile,  rue  des  Batailles. 

Enfin  nous  voici  dans  le  sanctuaire  du  jeune 
ménage.  — Nous  allons  dîner,  je  l'espère  du  moins; 
car  je  commence  à  mourir  de  faim. 

«  Ah  !  mon  Dieu  !  fait  la  ménagère  avec  un  accent 
consterné,  j'avais  tout-à-fait  oublié  la  visite  de  notre 
ami  Werdetetje  n'ai  fait  aucun  préparatif.  Il  n'y  a 
rien  à  manger  ici,  si  ce  n'est  du  pain,  et  un  peu  de 
Brie,  je  crois.  » 

La  description  de  ce  menu  nous  arrache  à  tous 
trois  un  éclat  de  rire  fou.  Mon  estomac  est  cepen- 
dant là  qui  me  ramène  à  la  situation  et  m'inspire  la 
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motion  d'aller  prendre  notre  repas  au  Banquet  d'A- 
r.acréon. 

«  Dîner  dehors  quand  nous  vous  avons  invité  en 
famille!  Jamais!  s'écrie  mon  jeune  couple...  En 
un  clin-d'œil,  nous  allons  vous  offrir  le  dîner  de  Lu- 
cullus  demandé.  »  —  Et  mes  deux  tourtereaux  de 
courir  aux  provisions. 

Et  me  voilà  resté  seul  au  salon  où  je  remarque, 
voilé  d'un  long  crêpe  noir,  un  trophée  d'armes.  Ce 
sont  celles  de  l'artillerie  de  la  garde-nationale  dans 
les  rangs  de  laquelle  mon  hôte  était  fier  d'avoir 
compté.  C'était  aussi  un  peu  l'emblème  de  sa  foi 
politique  qui  fut  toujours  invariable. 

Au  bout  d'une  demi-heure,  entrée  de  notre  convoi 
de  vivres.  Mais,  ô  cruelle  déception  !  moi  qui  comp- 
tais sur  les  éléments  d'un  dîner  tout  cuit,  il  me 
faut  subir  encore  de  nouveaux  apprêts;  —  patience 
dont,  il  faut  l'avouer,  je  ne  devais  pas  tarder  à  être 
récompensé. 

Pendant  que  Mm*  Luchet  venait  de  temps  en 
temps  me  tenir  compagnie,  son  mari  ne  quittait 
pas  les  fourneaux,  habit  bas  et  tablier  blanc  re- 
troussé à  la  ceinture. 

Enfin,  tout  est  prêt.  Au  moment  de  s'attabler,  la 
pendule  sonne  neuf  heures. 

Ma  foi  !  Luchet  a  son  mérite  littéraire,  c'est  en 
outre  un  physionomiste  distingué,  un  Broussaitiste 
érainent,  mais  quel  cuisinier  !  Dût  Alexandre  Du- 
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mas  en  être  jaloux,  je  déclare  que  je  m'en  lèche 
encore  les  doigts  ! 


,**  Le  20  juillet  183/»,  je  traitais  avec  mon  ami 
Luchet  pour  un  volume  qui  devait  s'intituler  :  Le 
Parisien  aux  Bains  de  mer.  Aux  termes  du  dit 
traité,  il  s'engageait  à  me  payer  une  indemnité  de 
1,000  francs  au  cas  où,  six  mois  après,  sa  copie 
n'aurait  pas  été  prête. 

Mais  cette  malheureuse  copie  ne  put  jamais  se 
décider  à  paraître.  A  mes  réclamations,  Luchet  ré- 
pondait par  des  lettres  comme  celle-ci  : 

Rennes,  le  28  août  1834. 

«  Me  voilà  de  retour  en  Bretagne,  mon  ami;  samedi 
j'entre  en  Basse-Normandie  et  la  semaine  prochaine, 
je  serai  à  Rouen  où  vous  m'avez  promis  de  m'em- 
voyer  ma  femme.  Si  je  ne  l'y  trouve  pas,  je  partirai 
pour  Dieppe,  tout  aussitôt. 

«  Mon  voyage  a  duré  plus  longtemps  que  nous 
ne  pensions,  mon  ami. 

«  Les  ^itinéraires  sont  choses  bien  trompeuses , 
vous  le  savez. 

«  Une  fois  monté  en  diligence,  on  est  l'esclave 
de  la  route,  il  faut  faire  ce  qu'elle  veut. 

<(  Entrer  dans  une  province  sans  la  voir  est  une 
sottise,  il  faut  n'y  pas  entrer  ou  la  visiter  en  cons- 
cience. 
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a  j'ai  pris  ce  dernier  parti. 

a  Pour  moi,  j'ai  bien  fait  ;  mais  pour  vous,  c'est 
différent. 

«  Je  croyais  rentrer  à  Paris  à  la  fin  d'août. 

«  11  me  sera  impossible  d'y  rentrer  avant  la  fin  de 
septembre,  et  notre  marché  porte  que  je  dois  vous 
livrer  au  mois  d'octobre. 

a  II  faut  donc  allonger  un  peu,  mon  ami;  l'ou- 
vrage Le  Parisien  aux  Bains  de  met*  y  gagnera. 

a  En  voyageant,  j'ai  vu  CherbourgJ'ai  vu  Grand- 
ville,  et  tout  cela  ne  sera  pas  perdu. 

«  Je  livre  cette  grave  question  à  votre  jugement, 
c'est  au  cœur  démon  ami,  plutôt  qu'aux  calculs 
d'un  éditeur  que  je  m'en  rapporte  dans  ce  moment- 
ci.  Je  suis  plus  sûr  de  l'un  que  de  l'autre. 

«  Tout  à  vous,  cher  bon  ami, 
«  Bonne  chance,  et  de  bons  livres. 

a  Auguste  Luchet.  » 


***  Le  soir  de  la  signature  de  ce  fameux  traité, 
nous  entrions  dans  un  café  de  la  rue  Dauphine  où 
la  bière  était  réputée  excellente  et  qui  était  fort 
hanté  par  la  jeunesse  des  Écoles. 

Assis  bientôt  au  fond  d'un  jardin  couvert  d'une 
toiture  vitrée,  nous  devisions  paisiblement  tous  trois, 
car  Barbier,  l'ancien  associé  de  Balzac,  s'était  joint 
a  nous. 
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A  l'époque  où.  j'étudiais  la  médecine,  les  éiude 
physiologiques  de  Richerand,  de  Gall,  Lavater  et 
Porta  faisaient  mes  plus  chères  délices.  En  1829, 
je  sacrifiais  encore  à  mes  goûts  en  éditant  les  Lettre 
à  Camille  et  une  Physio'jnomonie  que  le  docteur 
Isidore  Bourdon,  physiologiste  estimé,  avait  su  ré- 
diger en  homme  de  science  et  d'esprit.  Plusieur 
éditions    achevèrent  le  succès   de  ces  deux  ou- 


vrages. 


Ne  soyez  donc  pas  surpris,  ami  lecteur,  si  j'ame- 
nai ce  soir  là  la  conversation  sur  mon  terrain  favori. 
Luchet  m'écoutait  stoïque aient  en  fumant  son  cigare 
à  larges  bouffées  et  en  dégustant  le  contenu  de  sa 
chope. 

Au  bout  d'une  demi-heure  pendant  laquelle  je 
croyais  avoir  dit  merveilles,  Luchet  demande  une 
canette  avec  l'accent  d'un  orateur  qui  fait  des  ré- 
serves d'eau  sucrée,  puis  il  me  prouve  sotto  voce  que 
je  ne  suis  qu'un  ignorant. 

«  Allons,  lui  dis-je,  je  me  résigne  à  n'être  qu'une 
bête,  mais  alors  comment  m'expliqucrez-vous  scien- 
tifiquement les  différences  qui  existent  entre  les 
systèmes  de  Lavater,  de  Gall  et  de  Porta.  » 

Piqué  au  jeu,  mon  interlocuteur  s'anime  et  de  sa 
grosse  voix  d'abord  un  peu  assourdie,  puis  sonore  et 
éclatante,  il  répond  avec  la  logique  la  plus  élo- 
quente et  en  même  temps  la  plus  serrée  au  thème 
que  je  venais  de  lui  proposer. 

Pareille  fête  n'arrivait  pas  souvent  dans  cet  esta- 
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minet.  Petit  à  petit,  l'attention  des  voisins  s'était 
émue.  On  avait  fait  silence  pour  écouter  l'orateur, 
on  s'était  rapproché,  on  criait  bravo,  et  bientôt  notre 
société  se  trouve  augmentée  d'un  groupe  assez  nom- 
breux d'étudiants  en  médecine.  Les  questions  et  les 
réponses  se  croisent  aussi  vite  que  les  cruchons  de 
bière,  et  Luchet  faisant  face  à  tout,  couronne  son 
triomphe  par  une  fort  belle  appréciation  de  Brous- 
sais  dans  son  Traité  de  l'irritation  et  de  la  folie. 

Nos  jeunes  auditeurs  offrirent  un  punch  monstre 
et  il  fallut  nous  mettre  h  la  porte  à  minuit. 

**„.  Voici  une  historiette  que  je  tiens  de  Lassailly, 
encore  une  des  victimes  les  plus  échevelées  de  l'é- 
poque romantique. 

En  183Z|,  Luchet  était  fort  tourmenté  par  le  direc- 
teur de  je  ne  sais  quel  journal  pour  la  rédaction 
d'un  article  trop  facilement  promis.  Ce  fatal  article 
avait  été  ajourné  par  mille  faux- fuyants,  lorsqu'en- 
traîné  à  un  dîner  d'amis  communs,  Luchet  se  trouve 
avec  son  inévitable  créancier,  dans  le  salon  d'un 
restaurant. 

L'article  avait  été  redemandé  et  éludé  encore  une 
fois  lorsqu'arrivent  le  dessert  et  ses  joyeux  propos. 
Une  contestation  ne  tarde  pas  à,  s'élever  sur  le  nom- 
bre de  verres  de  Champagne  que  pouvait  remplir 
une  bouieille  vidée  de  certaine  façon.  On  alla  même 
jusqu'à  parier  sur  cet  aimable  sujet,  et  il  fut  convenu 
que  le  perdant  solderait  la  carte  du  festin. 
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Ce  fut  Luchet  qui  perdit.  —  La  dépense  s'éle- 
vait à  cent  trente  francs,  et  sa  bourse  contenait 
a  peine  le  quart  de  cette  somme.  Jugez  de  son  em- 
barras ! 

«  Comment  donc,  mon  cher,  s'écrie  le  directeur 
du  journal  en  question,  mais  je  serai  trop  heureux 
de  solder  cette  misère  en  votre  nom.  »  —  Et  il 
paye. 

Comme  Luchet  s'épuisait  en  excuses  :  «  Vous  ne 
me  devez  rien,  lui  dit-il,  vous  rappelez-vous  cet 
article  promis  ?  Eh  bien,  écrivez-moi  cela  sur-le- 
champ  et  nous  sommes  quittes.  J'en  laisse  le  sujet 
à  votre  guise.  » 

Cette  proposition  magnifique  mit  notre  débiteur  en 
verve.  Il  demande  ce  qu'il  faut  pour  écrire,  et  pen- 
ché sur  la  nappe,  inter  pocula,  a  traversmille  propos 
bruyants,  il  couvre  plusieurs  pages  de  sa  belle  et 
lisible  écriture 

Quatre  jours  après,  Luchet  ne  lisait  pas  sans  un 
certain  étonnement,  tant  il  avait  perdu  le  souvenir 
de  cette  matinée  de  surexcitation,  un  article  signé 
de  lui  et  où  les  théories  multiples  de  la  science  hu- 
manitaire, les  idées  sociales  du  fouriérisme  étaient 
développées  avec  une  lucidité  miraculeuse  pour 
quiconque  avait  assisté  a  ce  fameux  déjeuner. 

„*+  Le  passé  littéraire  de  Luchet  est  des  plus  ho- 
norables, sinon  des  plus  chanceux.  Après  son  roman 
i!e  Thadcus  le  ressuscité  où  l'on  crut  si  bien  le  recon- 
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naître  que  le  nom  de  Thadéus  lui  resta  longtemps,  il 
publia  Frère  et  sœur,  —  deux  volumes  qui  passent 
pour  contenir  un  autre  fragment  de  ses  impressions 
de  jeunesse.  La  publication  du  Nom  de  Famille  lui 
valut,  sur  la  plainte  de  M.  Emile  de  Girardin  qui 
s'en  était  trouvé  grièvement  offensé,  une  citation  à.  la 
barre  des  assises  et  deux  ans  de  prison.  Pressé  d'é- 
chapper par  la  fuite  aux  conséquences  de  sa  con- 
damnation, Luchet  demanda,  dit-on,  à  son  éditeur, 
une  somme  de  cinq  cents  francs  dont  sa  plume  se 
réservait  plus  tard  de  payer  la  valeur.  L'éditeur 
marchanda,  et  sansvouloir  se  payer  de  l'avenir,  crut 
faire  assez  en  lui  proposant  trois  cents  francs  et  en 
se  réservant  en  échange  pendant  dix  années  la  pro- 
priété de  ses  ouvrages...  Luchet  dut  accepter. 

Sans  offrir  un  revers  aussi  grand,  ses  travaux  au 
théâtre  subirent  aussi  plus  d'un  mécompte.  Les  re- 
présentations de  son  Jean  Ango  furent  arrêtées  à 
l' Ambigu-Comique  par  l'attentat  Fieschi.  Des  con- 
sidérations de  même  nature  ont  fait,  si  nous  ne  nous 
trompons  point,  suspendre  à  diverses  époques  son 
Cordonnier  de  Çrécy  et  sa  Marchande  du  Temple. 
Le  Brigand  et  le  Philosophe  fut,  je  crois,  le  seul  de 
ses  drames  qui  fut  joué  paisiblement.  Uu  volume 
réellement  piquant,  —  Les  mœurs  d'aujourd'hui, — 
dont  les  exemplaires  se  vendent  à  une  quinzaine  de 
sous  chez  Delahays,  lui  valut  d'être  appelé  Y  Alceste 
de  la  démocratie  par  le  critique  Lymairac. 

Alceste  si  l'on  veut,  mais  Alceste  d'excellent  cœur! 
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Je  D'en  veux  d'autre  preuve  qu'une  lettre  écrite  au 
temps  où  le  gouvernement  provisoire  l'avait  fait 
gouverneur  de  Fontainebleau. 

Fontainebleau,  19  avril  1 S  48. 

«  Je  n'ai  pu  vous  répondre  plus  tût,  mon  vieil 
ami.  Je  reçois  vingt  lettres  par  jour  et  la  besogne 
m'accable  au  point  de  m'avoir  vieilli  de  dix  ans  pen- 
dant ces  deux  mois. 

«  Je  serais  heureux  si  je  pouvais  vous  devenir 
bon  à  quelque  chose. 

«  Voyez  donc  et  cherchez. 

a  Mon  amitié,  soyez- en  sûr,  ne  manquera  jamais  h 
un  bon  et  ancien  camarade  comme  vous,  etc.,  etc.  » 

Edmond  Werdet. 

=  On  a  calculé  que,  si  l'expédition  de  Chine 
avait  lieu,  le  transport  et  la  nourriture  d'un  seul  che- 
val coûterait  mille  écus.  Pendant  la  guerre  d'Orient, 
un  cheval,  transporté  de  Marseille  en  Crimée,  ne 
revenait  pas  à  moins  de  cinq  cents  francs. 

c=  Les  paysans  d'une  partie  du  département  de 
l'Aisne  peuvent  passer  pour  des  buveurs  de  cidre 
exceptionnels.  En  voyant  cet  automne  leurs  pom- 
miers complètement  dégarnis,  ils  ont  pris  la  résolu- 
tion de  faire  venir  non  du  cidre,  mais  des  pommes 
de  Normandie.  Le  chemin  du  Nord  leur  en  amène 
de  pleins  wagons,  et  chaque  cultivateur  a  la  satis- 
faction de  faire  gémir  sou  pressoir. 
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=  Le  crayon  de  Gavarni,  qui  semble  moins 
actif  depuis  un  certain  temps,  travaille  plus  que  ja- 
mais. Il  est  vrai  que  c'est  pour  l'Allemagne,  pour  la 
Prusse  surtout,  d'où  lui  sont  arrivées  des  commandes 
pour  une  quinzaine  de  mille  francs.  Soit  dit  sans 
offenser  les  Prussiens,  nous  ne  les  aurions  jamais 
crus  aussi  inflammables  pour  des  compositions  émi- 
nemment parisiennes. 

ses  On  doit  à  M.  Robert-Houdin  la  publication 
récente  de  Mémoires  si  complets,  si  intéressants 
d'ailleurs  que  nous  ne  résistons  pas  au  désir  de  les 
compléter  encore.  11  s'agit  d'une  historiette  assez 
curieuse  en  ce  qu'elle  nous  livre  la  clef  du  concours 
de  circonstances  qui  le  lança  dans  la  carrière  des 
Cornus. 

Au  temps  où  M.  Robert  était  simple  ouvrier  mé- 
canicien, mais  déjà  remarquable  par  une  parfaite 
connaissance  des  ressources  compliquées  de  son 
art,  il  fut  mandé  dans  le  faubourg  Saint-Germain 
pour  une  affaire  assez  délicate. 

Des  vols  de  sommes  assez  importantes  avaient  eu 
lieu  chez  M.  le  comte  de  l'Escalopier.  A  deux  reprises, 
on  avait  dérobé  dans  son  secrétaire  une  quinzaine 
de  cents  francs.  L'embarras  des  maîtres  de  la  mai- 
son était  grand,  car  ils  ne  savaient  qui  accuser  entre 
leurs  domestiques.  Après  s'être  portés  sur  deux  per- 
sonnes, les  soupçons  finirent  par  s'arrêter  sur  un 
petit  groom  dont  la  physionomie  candide  avait  jus- 
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que-là  captivé  la  confiance  de  tous.  Il  était  si  jeune 
cependant,  qu'au  moment  de  sévir,  on  ne  voulut, 
s'il  était  vraiment  coupable,  que  lui  infliger  une 
bonne  leçon,  et  voici  comment  l'on  s'y  prépara. 

Les  deux  soustractions  ayant,  comme  nous  l'a- 
vons dit,  été  commises  sans  qu'on  pût  retrouver 
leur  auteur,  il  y  avait  tout  à,  parier  qu'il  tenterait 
encore  une  fois  la  fortune  par  le  même  chemin.  La 
serrure  du  fatal  secrétaire  fut  donc  remplacée  par 
une  autre  serrure  à  combinaisons  ingénieuses  qui, 
en  faisant  partir  de  côté  un  coup  de  pistolet  chargé 
à  poudre,  lançait  sur  la  main  de  l'effracteur  une 
griffe  dont  la  marque  ne  pouvait  s'effacer. 

M.  Robert  fut  chargé  du  travail  de  cette  pièce 
à  surprise,  qu'il  exécuta  fort  bien  dans  le  plus  grand 
secret.  —  Grâce  à  elle,  le  voleur,  qui  était  en  effet 
le  groom  perfide,  ne  tarda  pas  a  être  découvert. 

La  manière  dont  cette  affaire  avait  été  conduite, 
ramena  souvent  le  mécanicien  Robert  a,  l'hôtel  de 
l'Escalopier.  On  s'intéressait  à  lui,  à  l'aptitude  déjà 
remarquable  qu'il  montrait  pour  la  physique  et  la 
prestidigitation  ;  —  beaucoup  des  trucs  de  l'esca- 
moteur Philippe  étaient  alors  son  œuvre,  et  ces 
trucs  étaient  maigrement  payés. 

<;  Pourquoi  ne  pas  donner  vous-même  des  soi- 
rées? lui  dit  un  jour  M.  le  comte  de  l'Escalopier. 
On  reconnaîtrait  vos  talents,  qui  bientôt  n'au- 
raient plus  besoin  de  se  mettre  au  service  d' autrui. 

—  J'y  ai  pensé  déjà,  répondit-il,  mais  pour  cela, 
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il  faut  au  préalable,  une  mise  de  fonds  dont  je  ne 
puis  malheureusement  disposer  pour  d'excellen- 
tes raisons.  Je  n'ai  encore  rien  des  six  mille  francs 
nécessaires  à  une  semblable  entreprise.» 

Bientôt  après,  la  somme  était  avancée  purement 
et  simplement  à  M.  Robert,  qui,  hâtons-nous  de  le 
reconnaître,  les  remboursa  scrupuleusement  dès 
qu'il  fut  en  mesure  de  le  faire. 

=  Nos  lecteurs  nous  en  voudraient  s'ils  n'é- 
taient pas  tenus  au  courant  des  faits  et  gestes  du 
spiritisme.  Qu'ils  apprennent  donc  un  nouveau 
progrès  de  cette  secte  intéressante.  Après  avoir  fait 
faire  des  livres  de  toute  sorte  aux  esprits  surnaturels 
qu'ils  ont  le  talent  d'évoquer,  les  spirites  se  lancent 
dans  la  carrière  des  beaux-arts  ;  ils  ont  fait  tirer 
trois  planches  à  l'eau-forte  signées «Sardou  conduit 
par  la  main  de  Bernard  Palissy.»  M.  Sardou,dont  la 
pointe  réclame  ainsi  l'honneur  d'avoir  été  dirigée 
par  le  grand  émailleur,  est  un  jeune  auteur  dra- 
matique qui  vient  de  collaborer  avec  M.  Barrière. 
Ces  deux  planches  représentent  la  Maison  de  Mo- 
zart,  les  animaux  chez  Zoroa.stre  (??),  et  je  ne  sais 
quel  sujet  énigmatique  où  des  ornements  assez  lar- 
gement exécutés  jouent  le  principal  rôle. 

=  Notre  dernière  livraison  contenait  quelques 
lignes  du  premier  roman  qu'a  fait  Alexandre  Du- 
mas. Continuons  aujourd'hui  par  quelques  détails 
sur  la  première  œuvre  d'Henri  Monnier. 
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Le  croirait-on  !  Ce  maître  du  prosaïsme,  ce  roi  de 
la  charge,  a  publié...  sérieusement  en;  1829,  chez 
Pigoreau,  deux  volumes  in-12  intitulés  : 

La  Dame 

du  beau  cas  tel 

et  sou  jeune  ami. 

La  dame  du  beau  castel  est  une  comtesse  opu- 
lente et  bien  conservée.  En  dépit  de  ses  cinquante 
ans,  elle  finit  par  épouser  son  jeune  ami  qui  n'en  a 
que  vingt  et  un,  mais  qui  est  tout  feu,  tout  flamme. 
Ces  deux  volumes  sont  consacrés  au  développement 
de  sa  passion.  Comme  on  voit,  l'intrigue  est  des 
plus  simples.  Quant  à  la  prose,  en  voici  plusieurs 
échantillons  : 

(1  vol.,  p.  91)  «  Cette  amabilité  voulue,  qn'on 
apercevra  bientôt  n'être  qu'un  juste  tribut  des  hom- 
mages que,  pour  un  agrément  ou  un  autre,  une 
conviction  intime  nous  forcerai  rendre  aux  dames, 
donne  à  nos  manières  une  nuance  de  politesse,  de 
galanterie;  atténue  l'âpreté  que  donneraient  à  notre 
caractère  les  pensées  abstraites,  l'aridité  des  études, 
dont  l'obsession  continuelle  nous  éloigne  trop  du 
cercle  des  plaisirs  et  des  jouissances  dont  la  majo- 
rité d'entre  nous  a  su  s'entourer.  » 

Pour  lire  couramment  cetle  réflexion,  il  ne  faut 
pas  avoir  l'haleine  trop  courte,  mais  que  dira-t-on 
de  cette  seule  phrase: 

«  Tout  charme  les  sens  lorsque  l'aine  voyage  dans 
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l'espace,  dans  les  régions  éthérées,  au  delà  des 
mondes  connus,  dans  un  monde  qui  lui  complaît 
parce  qu'il  est  imbu  ou  plutôt  formé  du  principe 
essentiel  dont  elle  est-elle-même  composée;  lors- 
qu'elle pénètre  dans  l'espace  pur,  nécessairement 
elle  ce  purifie  et  s'immatérialise  ;  elle  ne  tient  plus 
à  nos  sens  que  par  les  liens  les  plus  délicats  et  les 
moins  terrestres  ;  et  lorsqu'elle  est  parvenue  jus- 
que dans  les  deux,  ses  communications  avec  nous 
se  ressentent  des  émanations  divines  qui  l'entou- 
rent :  c'est  pourquoi,  dans  ces  instants,  une  femme 
qui  nous  sourit  n'est  pas  seulement  une  femme, 
c'est  un  ange,  une  divinité,  une  déesse,  un  amour; 
c'est  pourquoi  un  bouquet  d'arbres,  un  bois,  quel- 
ques fleurs,  ne  sont  plus  seulement  des  arbres,  un 
bois,  des  fleurs  ;  c'est  pour  le  moins  un  bosquet  en- 
chanté, les  arbustes  qui  l'ombragent  furent  tirés 
des  bosquets  d'Idalie,  l'Amour  se  plaît  aies  cultiver 
lui-même  ;  car  c'est  là  que  sont  attirés  les  amans  ; 
c'est  là  que  s'échangent  les  doux  aveux,  qu'on  se 
dit  des  riens  aimables,  qu'on  se  tait,  qu'on  s'est 
compris;  c'est  là  que  l'amour  se  nourrit  de  soupirs 
légers,  de  douces  larmes,  de  tendres  accents,  de 
pleurs  virginales  ;  et  la  témérité  d'un  amant,  puis  la 
résistance,  l'émoi,  la  faiblesse,  l'abandon  d'une 
amante,  sont  pour  lui  des  enfantillages,  des  jeux 
qui  l'amusent.  » 

=  Si  Mme  Louise  Golet  fait,  comme  on  nous 
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l'assure,  un  petit  voyage  en  Italie,  les  oreilles 
doivent  lui  tinter  souvent  —  (qu'on  nous  passe 
cette  expression  de  bonne  femme),— car  son  roman 
de  Lui  soulève  plus  d'une  récrimination.  —  Nous 
avons  déjà  parlé  des  autres  romans  Elle  et  Lui,  de 
Lui  et  Elle  ,  et  de  leurs  petits  scancales.  Ce  dernier 
ouvrage  vient  de  couronner  l'œuvre. 

Voici  comment  le  Causeur  de  M.  Louis  Jourdan 
s'exprime  sur  le  compte  de  Lui  : 

«  Mme  Colet  a  trouvé  bon,  à  propos  d'une  histoire 
qui  ne  la  regardait  pas  le  moins  du  monde,  de  ra- 
conter en  outre  certaines  particularités  de  sa  vie  à 
elle,  particularités  que  nous  trouvons  en  outre  d'un 
schoking  révoltant. 

«  Qu'aviez- vous  donc  besoin  de  tant  parler  de 
vous,  madame,  puisque  vous  prétendez  avoir  écrit 
ce  livre  dans  le  seul  but,  bien  désintéressé,  de  re- 
lever des  erreurs  qui  font  tache,  à  ce  qu'il  paraît, 
sur  l'éclat  de  quelques  grandes  mémoires?  Fallait- il 
à  propos  de  cela,  nous  apprendre  que  M.  Duchemin 
vous  glissait,  en  causant,  ses  doigts  entre  la  manche 
et  le  bras,  et  qu'il  n'avait  imaginé  de  meilleur 
moyen  pour  vous  attendrir  que  de  se  jeter  à  vos 
genoux  en  vous  offrant  un  paquet  de  billets  de  ban- 
que? Qui  vous  obligeait  h  nous  avouer  que  vous 
êtes  allée  au  théâtre  avec  un  corsage  transparent, 
et  que,  en  revenant,  M.  Albert  de  Lincel  avait  tenté 
de  vous  violer  dans  la  voiture  ? 

«  Et  d'abord,  pourquoi  Albert  de  Lincel.  et  non 
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pas  Alfred  de  Musset  ?  Pourquoi  Léonce,  et  non  Gus- 
tave ?  Pourquoi  Duchemin,  et  non  un  autre  ?  Pour  - 
quoi  Antonio,  Bach,  et  non  George  Sand  ?  Mme  la 
marquise  deRostan,  et  non  Mme  L.  Colet,  tout  sim- 
plement? Et  Béranger,  de  Vigny,  Deschamps, 
Mme  d'AgouIt,  Alfred  Tattet,  Leroux,  Mallefile, 
Sainte-Beuve,  Mérimée,  et  d'autres  encore  (sans 
compter  M.  Villemain)  (N.  d.  réd.):  pourquoi  leur 
donner  de  faux  noms  ?  Dans  quel  but  ?  Si  vous  vou- 
liez faire  un  travail  biographique,  nul  ne  vous  en 
empêchait  :  il  fallait  le  faire  franchement,  sauf  à  le 
voir  accueillir  bien  ou  mal  par  le  public  ;  mais  on 
doit  au  moins  avoir  le  courage  de  compromettre 
ouvertement  son  monde.  C'est  plus  loyal,  plus  clair, 
et  c'est  plus  brave.  » 

=11  existe,  à  Paris,  un  éditeur  mystérieux  qui 
prend  autant  desoin  à  cacher  son  nom  que  d'autres  à 
le  faire  sonner.  Riche  et  désintéressé,  son  plaisir  est 
de  s'entourer  d'écrivains  et  et  d'artistes,  de  les 
faire  vivre  honorablement  et  de  mettre  à  la  dispo- 
sition des  uns  et  des  autres  l'imprimerie  de  luxe,  la 
gravure  et  tout  ce  qui  sert  à  faire  de  beaux  livres. 
Quand  l'ouvrage  est  fabriqué,  cet  éditeur,  aussi 
étrange  que  modeste,  porte  le  livre  chez  un  libraire 
et  le  prie  tout  simplement  d'y  mettre  son  nom,  ce 
que  le  libraire  accepte  avec  joie,  n'ayant  aucun 
mal  à  se  donner  pour  traiter  avec  les  auteurs,  les 
dessinateurs  et  les  imprimeurs. 


La  Revue  Anecdotique  qui  voudrait  faire  tout  sa- 
voir à  ses  curieux  lecteurs,  devait  donner  depuis 
longtemps  le  nom  de  cet  éditeur  anonyme,  qu'on  - 
appelle  M.  Ernest  Bouju,  fils  d'un  collectionneur  de 
livres  curieux  dont  il  a  été  parlé  déjà. 

Masques  et  bouffons  de  la  Comédie  italienne,  des- 
sinés et  expliqués  par  M.  Maurice  Sand,  avec  une 
préface  de  Georges  Sand,  deux  très-beaux  volumes 
grand  in-octavo,  avec  quantilé  de  curieux  dessins, 
sortent  de  l'entresol  de  la  rue  de  la  Ferme-des-Ma- 
thurins,  quoique  portant  la  marque  de  Michel  Lévy. 
C'était  un  livre  qui  manquait:  on  y  fait  l'historique 
des  personnages  consacrés:  Colombine,  Cassandre, 
Arlequin,  Pierrot,  et  les  opinions  des  savants  mo- 
dernes qui  ont  étudié  spécialement  les  masques  ita- 
liens s'y  trouvent  consignées.  Mais  pourquoi  l'auteur 
a-t-il  omis,  dans  sa  monographie  de  Polichinelle,  de 
parler  du  charmant  et  rare  Polichinelle,  drame  en 
trois  actes  par  Olivier  et  Tanneguy  de  Penhoë  t.un 
vol  in-12,  illustré  par  Cruiskanck  et  dont  les  spiri- 
tuels auteurs  sont:  MM.  Anatole  Chabouillet,  du  ca- 
binet des  médailles,  et  M.  Moingan,  continuateur  de 
l'histoire  d'Angleterre?  Une  seconde  édition  de  ce 
livre  qui  se  vendra  très-bien,  devra  contenir  beau- 
coup de  gravures  en  bois,  représentant  beaucoup 
de  types  curieux  dont  il  est  question  dans  l'ouvrage. 

Indépendamment  des  Masques  et  bouffons,  le 
même  éditeur  mystérieux  prépare  à  la  sourdine  les 
Chansons  populaires  de  province,    annotées   par 
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Champfleury,  illustrées  par  tous  les  jeunes  peintres 
réalistes. 


Librairie  Ponlet-Malassls. 

Champfleury.  —  Les  amis  de  la  nature.  Littéraire- 
rement  parlant,  cet  ouvrage  n'est  ni  un  roman,  ni 
une  nouvelle.  Les  types  dont  il  retrace  les  allures,  — 
types  dont  l'excentricité  ne  peut  être  bien  comprise 
que  par  la  société  parisienne,  —  doivent,  à  nos  yeux, 
prendre  rang  dans  la  suite  piquante  de  ces  Excen- 
triques que  l'auteur  s'entend  si  bien  à  décrire.  Les 
vicissitudes  de  C amant  de  la  forêt  et  les  débats  des 
brasseries  artistiques  forment  un  tableau  de  mœurs 
d'un  haut  comique.  —  Les  amis  de  la  nature,  que  pré- 
cèdent une  étude  instructive  de  M.  Duranty  et  un 
frontispice  composé  par  Courbet,  ouvrent  la  série  des 
Œuvres  nouvelles  de  Champfleury  que  la  librairie 
Malassis  se  réserve  de  publier  dans  son  élégant 
format. 

Baudelaire.  Théophile  Gautier.  —  M.  Baudelaire 
avait  dédié  jadis  son  livre  des  Fleurs  du  mal,  un  li- 
vre qui  restera,  au  poëte  impeccab'e,  au  parfait  ma- 
gicien es -langue  française,  à  .son  très-cher  et  très-vé- 
néré  maître  et  ami  Théophile  Gautier.  Ce  sentiment 
d'admiration  profonde,  si  bien  exprimé  dans  ces  quel- 
ques lignes,  on  le  retrouve  dans  la  bro3hure  nouvelle. 
L'auteur  nous  raconte  la  vie  du  poëte,  non  pas  sa 
vie  matérielle;  elle  n'offre  que  peu  d'incidents,  mais 
sa  vie  intellectuelle,  mieux  remplie  que  bien  des  ro- 
mans d'aventures.  Pour  M.  Baudelaire,  Gautier  est  un 
homme  inconnu.  Le  public  ne  voit  en  lui  qu'un  cri- 
tique, tandis  que  lui,  le  poëte,  il  voit  un  poëte  et 
nous  l'explique,  si  tant  est  que  l'on  puisse  expliquer 
un  poëte.  Il  l'apprécie  et  nous  le  fait  comprendre. 
Son  livre  n'est  point  une  biographie,  c'est  ce  que  les 
allemands  appellent  une  caractéristique,  elle  brille 
de  tout  l'attrait  d'une  éloquente  sincérité. 

Librairie  Aubry. 

V Enlèvement  innocent,  tel  est  le  titre  d'une  curio- 
sité historique  qui  se  recommande  par  un  double 
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mérite  celui  d'avoir  été  publiée  pour  la  première 
fois,  et  celui  de  contenir  la  relation  exacte  d'un 
vrai  petit  roman;  car  c'est  un  assez  piquant  tableau 
que  celui  de  ce  prince  de  Condé  obligé  de  s'expa- 
trier avec  sa  femme  pour  la  dérober  aux  poursuites 
sexagénaires  du  monarque  Vert-Galant.  Aussi  ne 
sommes-nous  pas  surpris  que  les  incidents  de  cette 
fuite  aient  inspiré  la  verve  lyrique  d'un  secrétaire  de 
la  maison  de  Condé,  et  que  deux  siècles  et  demi  plus 
tard,  cette  relation  ait  paru  digne  d'être  imprimée  à 
un  ami  de  notre  histoire, — M.  Halphen,  qui  l'aéclair- 
cie  par  des  notes  fort  intéressantes. 
Tiré  à  300  exemplaires. 

M.  Jules  Quicherat  vient  de  terminer  avec  le  qua- 
trième volume  de  son  édition  de  Thomas  Basin,  l'une 
des  plus  importantes  publications  qui  aient  été  faites 
sur  l'histoire  de  Charles  VII  et  de  Louis  XI.  Outre 
plusieurs  appendices  servant  à  faire  mieux  con- 
naître le  chroniqueur  dont  il  a  si  victorieusement 
entrepris  la  réhabilitation,  le  savant  éditeur  a  com- 
plété ce  volume  par  des  tables  qui  permettront  aux 
travailleurs  d'en  tirer  grand  parti. 

=  M.  Octave  Sachot  vient  de  publier  une  tra- 
duction nouvelle  de  Lorenzo  Betioni,  mémoires  d'un 
réfugié  italien,  par  J.  Ruffini.  Ce  volume  n'est  autre 
chose  que  l'autebiographie  de  l'auteur,  M.  J.  Ruffini, 
de  Gênes.  La  plupart  des  personnages  qui  y  figurent 
sont  historiques;  les  noms  seuls  sontsupposés.  Ainsi, 
Fantasio  n'est  autre  que  Mazzini.  M.  Ruffini,  qui  a 
longtemps  habité  l'Angleterre,  a  écrit  son  livre  dans 
la  langue  de  ce  pays.  Une  première  traduction  fran- 
çaise a  paru  dans  une  des  grandes  revues  parisien- 
nes sous  le  titre  de  Mémoires  d'un  conspirateur  et 
plus  tard  plie  a  été  réimprimée  en  volume  sans  la 
participation  de  l'auteur  (  W ithoutmy  Knowladge  and 
during  my absence,  ainsi  que  l'a  écrit  celui-ci  dans  la 
préface  du  D'  A  ntonio) .  La  traduction  de  M .  Sachot 
auquel  on  doit  déjà  le  Docteur  Antonio,  du  même  au- 
teur, a  été  au  contraire  expressément  approuvée 
par  M.  Ruffini. 


1   U;IS.   DE    SOTK  ET    BOUCHE  r,    1MPK.    TLACE     DC    1ASTJ1ÉON    2. 


1859.  —  Xuméuo  10.  —   Tome  ix. 


«"    <5Ct;H\SAI  \li     DE     KOTEMBRE. 

M.  Hachette  et  le  Cercle  de  la  librairie.  —  M.  Adolphe  Ber- 
tron  aux  Angevins.  —  La  sœur  de  lait  ou  amour  et  déses- 
poir. —  Sainte-Beuve,  épicier;  Dennery,  vitrier,  et  Thiers, 
ébéniste.  —  Les  morts  de  la  quinzaine.  —  Nadar,  collec- 
tionneur. —  Inepties  grammaticales  de  XI.  Villemain.  — 
Grand  parfumeur  français.  —  M.  Court  et  Paul  de  Kock. 
—  Un  professeur  dentiste. 


Depuis  quelque  temps  déjà,  le  commerce  de 
la  librairie  s'est  ému  de  l'extension  donnée  par  la 
maison  Hachette  aux  magasins  qu'elle  a  placés  dans 
les  gares  de  chemins  de  fer.  Le  cercle  de  la  librai- 
rie a  été  saisi  de  cette  question  et,  dans  sa  séance 
du  2  novembre,  il  a  entendu  à  ce  sujet  le  rapport 
d'une  commission  nommée  par  lui  et  composée  des 
hommes lesplus  compétents  (MM.  Delalain,  Masson, 
Ghaix,  Charpentier,  Lévy  et  Morizot).  Ce  rapport 
a  été  imprimé.  (Ghaix,  16  p.  in-4°.) 

Le  brevet  d'imprimeur  ou  de  libraire  est  essen- 
tiellement personnel;  il  est  donné  pour  un  lieu 
et  une  résidence  déterminés,  le  titulaire  ne  peut 
changer;  il  ne  peut  être  vendu,  cédé,  loué  en  tout 
ou  partie  ;  il  ne  peut  même  être  transmis  par  suc- 
cession. Le  libraire  est,  en  outre,  soumis  à  des  im- 
pôts de  toute  nature. 
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Or,  vers  le  mois  de  mai  1852,  un  libraire  de  Pa- 
ris a  demandé  à  toutes  les  compagnies  :  «  La  con- 
cession pour  dix-huit  ans  du  dp.oit  exclusif  de 
faire  vendre,  dans  toutes  les  gares  et  stations  de 
chemins  de  fer  et  de  leurs  embranchements  pré- 
sents et  futurs,  les  ouvrages  littéraires,  histori- 
ques, scientifiques  ou  artistiques,  en  un  mot  tous 
les  articles  de  librairie...  »  Les  compagnies  lui  con- 
cédèrent ce  droit  exclusif,  mais  seulement  pour  cinq 
ans  ;  il  a  été  depuis  prorogé  de  trois  et  de  cinq  ans. 
Mais  elles  stipulèrent,  en  même  temps,  que  si  des 
procès  surgissaient,  M.  Hachette  serait  obligé  de  les 
soutenir  tous  indistinctement,  a,  ses  risques  et  périls, 
et  en  se  substituant  au  lieu  et  place  des  compagnies. 
Cette  restriction  prouvait  évidemment  que  les  com- 
pagnies n'étaient  pas  bien  sûres  elles-mêmes  de 
leur  droit. 

Pour  créer  des  magasins  de  librairie,  il  fallait 
obtenir  autant  de  brevets  de  libraires  qu'il  y  avait 
de  gares.  Cette  demande  ne  fut  point  admise.  Mais 
on  obtint  que  des  colporteurs  fussent  autorisés  a 
vendre  dans  les  stations  tous  les  livres  soumis  au 
colportage.  M.  Hachette,  au  moyen  doses  traités  avec 
les  compagnies,  s'appropria  le  monopole  de  ces  ven- 
tes. Aujourd'hui,  environ  cent  magasins  dece  genre 
existent,  et  tous  les  agents  qui  les  exploitent  sont 
sous  l'action  directe  de  M.  Hachette,  qui  fait  vingt 
pour  cent  de  remise  sur  les  livres  provenant  de  sa 
librairie,  el  dix  seulement  fur  ceux  qu'il  n'a  pas 
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édités,  «  stipulation  qui  équivaut  à  l'exclusion  de 
tous  les  ouvrages  étrangers  à  M.  Hachette.  »  Déjà, 
dans  bien  des  localités  les  librairies  du  pays  ne  peu- 
vent lutter  avec  l'étalage  du  chemin  de  fer;  dès 
l'année  prochaine,  le  nombre  actuellement  existant 
sera  sans  doute  doublé,  et  l'on  ne  saurait  prévoir  où 
M.  Hachette  pourra  s'arrêter.  Déjà  son  activité  le 
porte  à  organiser  de  pareilles  librairies  dans  les 
établissements  de  bains.  Demain  il  envahira  les 
bureaux  d'omnibus,  les  bains  de  mer,  etc. 

Plusieurs  membres  du  cercle  ont  exposé  que 
«  les  magasins  de  livres  qui  existent  dans  les  gares 
sont  établis  en  violation  des  lois  de  la  libre  concur- 
rence, de  la  liberté  commerciale,  et  causent  un  pré- 
judice considérable  aux  éditeurs  et  aux  libraires.  » 
Suivant  eux,  «  il  faut  que  les  bibliothèques  de 
chemins  de  fer  soient  supprimées  ou  qu'elles  soient 
accessibles  à  tous  les  libraires  indistinctement.  » 

Les  conclusions  du  rapport  tendent  à  ce  que  le 
cercle  nomme  une  commission  pour  suivre  officieu- 
sement cette  affaire  auprès  du  gouvernement  el  des 
compagnies,  et  obtenir,  par  les  voies  administrati- 
ves, un  changement  à  l'état  actuel  des  choses,  qui 
donne  satisfaction  à  tous  les  intérêts. 

=  La  Revue  Anecdotique  a  déjà  eu  plusieurs 
fois  l'occasion  de  parler  de  M.  Bertron  (voir  t.  2, 
p.  62  et  97.  —  t.  6,  p.  265,  et  t.  8,  p.  k2.)  Voici 
une  nouvelle  circulaire  émanée  de  lui,  et  adressée 
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aux  électeurs  de  Maine-et-Loire.  Nous  la  donnons 
in  extenso.  Ce  n'est  point  là  un  document  politique, 
mais  une  page  curieuse  à  ajouter  à  celles  que  nous 
avons  déjà  données,  pour  servir  à  la  biographie  de 
ce  personnage  singulier  : 

ÉLECTEURS    ET    ANGEVINS. 

«  Conçu  dans  l'une  des  maisons  de  négoce  de  mon 
père,  en  la  ville  d'Angers,  le  9  juin  1803,  jour  de 
la  fêle  du  Dieu  des  chrétiens  ;  né  à  La  Flèche,  dans 
le  vieux  château  de  cette  ville,  sur  le  Loir,  le  5 
mars  1804  {sic).  Mes  père,  mère,  mes  aïeux  pater- 
nels et  maternels  sont  originaires  du  déparlement 
de  Maine-et-Loire,  dans  lequel  j'ai  des  propriétés. 
L'un  de  mes  aïeux  figure  sur  l'un  des  tableaux  du 
Muséum,  présentant  les  clefs  de  la  ville  à  Henri  IV, 
et  ayant  été  le  député  de  notre  ville  aux  États  de 
■Mois,  en  1577. 

«  Élève  de  l'École  militaire  de  La  Flèche,  des 
collèges  d'Angers,  du  Mans,  de  Précigné  et  de  plu- 
sieurs pensionnats,  entre  autres,  de  celui  de  M.  De- 
laroche,  professeur  de  rhétorique,  maison  du  Mu- 
sée. Mes  jours  de  congé,  je  les  ai  passés  dans  la 
charmante  famille  de  noire  brave  camarade  Camille 
Desvarannes  ,  avec  les  excellentes  amies  de  ma 
mère,  MMm"  Gautier,  et  chez  nos  bons  parents  Le- 
masson,  que  nous  avons  tain  aimés  et  que  nous  ai- 
mons toujours  (sic),  etc. 

«  Dès  mon  enfance  et  toujours,  je  n'ai  pu  subir,  ni 
voir  infliger  une  injusticc(</e)à  mes  camarades,  sans 
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gémir;  aussi  ai-je  préféré  conserver  ma  dignité 
intacte,  à  l'instruction  de  professeurs  trop  souvent 
inhumains.  Voici  le  seul  motif  de  mes  mutations  de 
maisons  d'instruction. 

«A  six  ans,  je  me  suis  battu  en  duel  pour  conser- 
ver à  une  jeune  fille,  d'un  pauvre  officier  tué  sous 
les  drapeaux,  «a  réputation,  qu'un  élève-artilleur 
allait  compromettre. 

«  Aujourd'hui ,  mon  expérience,  acquise  par  un 
travail  et  une  théorie  très-variés,  et  par  mes  obser- 
vations dans  mes  voyages,  est  grande.  Je  vous 
avoue  que  je  ne  sais  où  existe  ce  que  je  ne  connais 
pas;  je  ne  pense  pas  même  que  rien  de  ce  qui  in- 
téresse l'humanité  me  soit  étranger. 

«J'ai  été  et  je  suis  encore  producteur,  cultivateur, 
arboriculteur,  etc.,  ex-fabricant,  c'est-à-dire  trans- 
formateur de  matières  premières,  ex- négociant, 
financier.  Ayant  été  dix  ans  magistrat,  et  commis- 
saire-expert du  gouvernement,  en  1846  j'ai  refusé 
la  croix  de  la  Légion  d'honneur;  je  ne  suis  pas 
étranger  à  l'administration ,  votant  chaque  année 
le  budget  de  deux  communes  du  département  de  la 
Seine,  comme  l'un  des  plus  imposés,  et  je  possède, 
en  définitif,  je  dois  le  dire,  pour  faire  taire  les  in- 
humains, des  connaissances  générales. 

a  Je  viens  au  nom  de  mon  expérience,  et  comme 
Angevin  ;  vous  demander  un  mandat  de  confiance, 
celui  de  vous  représenter  au  Corps  législatif;  vous 
déclarant  qu'en  vous  faisant  cette  demande,   ce 
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n'est  que  pour  devenir  et  être  réellement  le  législa- 
teur du  Genre  Humain,  fondions  que  personne  n'a 
encore  occupées,  et  que  je  saurai  remplir  digne- 
ment, c'est-à-dire  comme  un  véritable  et  brave 
Français  et  Angevin. 

«  Aucune  religion,  ni  aucun  gouvernement  n'ont 
fait  ce  qu'il  aurait  fallu  faire  :  unir  les  nations... 
Abolir  les  guerres  et  faire  de  notre  globe  un  vrai 
paradis.  Avec  l'humanité  toute  entière  que  ne 
peut-on  pas  faire  !  Laisser  le  genre  humain  divisé, 
c'est  une  grave  erreur,  —  c'est  mal,  —  c'est  donc 
ce  qu'il  ne  faut  pas  ;  c'est  pour  cela  que  je  conti- 
nue à  prendre  la  qualification  de  candidat  humain, 
voulant  unir  toutes  les  nationalités,  toutes  les  so- 
ciétés, toutes  les  familles,  tous  les  individus  entre 
eux;  aussi,  n'ai-je  jamais  \oulu  consentir  à  m'en- 
chaîner  ni  religieusement,  ni  dynastiquement,  ni 
politiquement.  Voici  peut-être  un  des  moiifs  pour 
lesquels  je  n'ai  pas  été  élu.  Pour  moi,  le  mot  Hu- 
main signifie  ordre,  c'est-à-dire  perfection.  Sachez- 
le  bien  tous,  l'ordre  est  l'abolition  de  toutes  les  mi- 
sères hnmaines.  Jamais  aucune  candidature  n'a  été 
plus  significative  que  la  mienne. 

«  Mon  élection  sera  l'avéncment  de  la  perfection 
en  tout  et  partout.  Angevins,  c'est  ce  qu'il  faut,  — 
c'est  ce  que  nous  devons  tous  vouloir. 

«  Adolphe  Lertron,  candidat  humain.  » 

«  Sceaux  (Seine),  petit  parc  cl   petit  palais  de  l'Humanité, 
le  il  novembre  1859.  » 
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=  Cette  circulaire  se  complète,  en  ce  qui  re- 
garde la  biographie  de  M.  Bertron,  par  les  extraits 
suivants,  que  nous  empruntons  à  celle  adressée  ré- 
cemment aux  électeurs  de  Seine-et-Oise,  dont  il 
briguait  les  suffrages. 

a  ...Élu,  secondé  et  soutenu  par  vous,  mon  expé- 
rience, fruit  de  quarante  ans  de  travaux,  de  voyages 
et  d'études,  ne  fera  défaut  à  personne,  expérience 
que  j'ai  acquise  : 

«  1°  Dans  l'agriculture  :  j'ai  exposé  au  concours 
universel  de  1856,  aux  concours  régionaux  d'É- 
vreux  en  1857,  de  Versailles  en  1858,  de  Saint- 
Quentin  en  1859  ;  mes  animaux  ont  été  primés  par 
le  jury. 

«2°  Dans  l'industrie  :  j'ai  envoyé  de  l'huile  excel- 
lente, à  manger,  provenant  des  boues  de  Paris,  pour 
laquelle  on  m'a  donné  une  mention  honorable  au 
concours  d'Évreux. 

a  3°  Dans  l'administration  :  appelé  chaque  année 
a  voter  le  budget  de  deux  communes  du  département 
delà  Seine,  comme  l'un  des  plus  imposés. 

«  /;0Dans  la  finance  :  n'ayant  jamais  rien  demandé 
ni  rien  reçu  des  pouvoirs,  pas  même  une  invitation, 
mais  lui  ayant  toujours  payé  une  masse  d'impôts, 
et  cela  très-exactement. 

«  5°  Dans  la  magistrature  :  pendant  dix  ans,  j'ai 
été  membre  du  jury  près  le  ministère  du  commerce 
et  de  l'agriculture,  et  commissaire  expert  du  gou- 
vernement. 
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«  6°  Les  voyages  m'ont  toujours  poussé  à  l'étude; 
jamais  je  n'ai  quitté  un  pays  sans  chercher  à  appro- 
fondir ses  richesses  et  à  connaître  sa  population. 
L'Angleterre,  suivant  mes  impressions,  c'est  l'un 
des  pays  que  j'ai  visités  qui  laisse  le  plus  h  désirer. 
Une  langue  humaine  ou  universelle  est  indispensa- 
ble, les  peuples  la  devraient  réclamer  avec  instance, 
et  en  faire  une  condition  à  tous  ceux  qui  aspirent  à 
gouverner.  Nos  animaux  domestiques,  de  même 
race,  de  quelques  pays  qu'ils  viennent,  dès  qu'ils 
sont  mis  ensembles,  ils  se  comprennent.  Honte  à 
nous  donc  d'être,  sous  ce  rapport,  inférieurs  a  tou- 
tes nos  bêtes  de  basse-cour. 

«  S'il  n'a  pas  été  élevé  de  murs  pour  délimiter  les 
nations,  espérons  que  cela  était  dans  la  prévision 
de  ne  faire  qu'une  seule  et  même  famille  du  genre 
humain.  Hàlons-nous  donc  de  nous  prêter  à  ce  bien- 
fait. 

«  7°  Enfin,  messieurs,  la  production  des  matières 
premières  fait  le  charme  de  ma  vie,  sans  cesser  de 
m'intéressera  la  transformation,  à  la  conservation 
et  à  la  répartition  de  toutes  les  richesses.  L'appro- 
visionnement de  Paris  a  toujours  excité  ma  curio- 
sité; j'ai  fait  le  nécessaire  pour  m'en  rendre  compte  : 
je  peux,  aujourd'hui  le  connaître,  etc.,  etc.  » 

t=  L'Envie  confondue  ou  la  vertu  glorifiée, 
poëme  dédié  aux  écrivains  catholiques  et  donné 
pour  réponse  aux  nombreux  imitateurs  de  la  Ga- 
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zettede  Azm,  journal  ennemi  de  la  décentralisation 
intellectuelle,  par  Ad.  Brachelet,  est  une  brochure 
in-1 2  de  2k  p. ,  imprimée  chez  Moquet  et  éditée  chez 
Ledoyen.  À  la  première  page,  nous  trouvons  une 
note  :  <i  Au  temps  où  nous  sommes,  dit  M.  Bra- 
chelet, la  plupart  des  écrivains  sont  égoïstes  et  mo- 
nopoleurs à  l'excès.  Nous  citerons  à  l'appui  de  ce 
fait,  pour  exemple  notable,  le  numéro  de  la  Gazette 
de  Poxis  du  11  août  1859  ;  l'article  est  intitulé  : 
Centralisation  et  décentralisation  ;  on  ose  y  tenir 
déloyaleraent  ce  langage  au  sujet  des  poésies  chré- 
tiennes :  Le  siècle  rCest  pas  aux  poésies  de  M.  La- 
prade...  »  M.  Brachelet,  saisi  d'une  vertueuse  in- 
dignation, continue  sur  le  mode  inspiré:  «Voilà 
comment  MM.  les  centralisateurs  de  la  capitale  ad- 
mirent les  œuvres  de  l'honorable  M.  Laprade,  l'au- 
teur immortelle  des  poëraes  évangéliques,  et  nou- 
veau membre  de  l'Académie  française.  » 

Notez  que  la  brochure  de  M.  Adolphe  Brachelet 
est  en  vers,  ce  qui  explique  peut-être  le  peu  de  mo- 
destie de  l'auteur,  car  il  débute  ainsi  : 

Secouons  la  torpeur  du  ténébreux  Morphée 

Que  Paris  se  réveille  aux  nobles  chants  d'Orphée. 

Et  M.  Orphée  Brachelet  continue  sans  sourciller: 
il  nous  parle  du  front  des  cieux,  des  gens  perni- 
deux,  s'attaque  avec  fureur  aux  francs-maçons,  aux 
philosophes  et  aux  centralisateurs,  aux  centralisa- 
teurs surtout  qui  sont  juges  daus  leur  propre  cause, 
usant  de  subterfuges,  blâmant  sans  rien  entendre. 
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discourant  d'une  façon  frivole,  se  crispant  dans 
l'ombre,  y  restant  afl'ublé  d'un  caractère  som- 
bre, vivant  de  ruse,  ayant  une  brutale  ignorance 
et  de  l'incivilité  au  lieu  de  raison  et  d'aménité. 
Ah  !  M.  Brachelet,  que  vous  ont  fait  ces  pauvres 
centralisateurs  pour  les  traiter  vous-même  avec  si 
peu  d'aménité?  La  bête  noire  de  notre  poëte  c'est 
Paris.  Pourquoi  ?  Sans  doute  parce  qu'il  habite  la 
province. 

=  M.  Blon  vient  de  publier  une  cantate, 
datée  d'Évreux  et  intitulée  Y  Italie  et  son  indépen- 
dance, laquelle  nous  remarquons  les  vers  sui- 
vants : 

Analysons  le  mal  :  que  vient  faire  en  ce  jour 

Cet  autre  loup-ccrvier,  ce  perfide  vautour; 

Il  veut  chasser  du  nid  la  chaste  tourterelle, 

El  pourtant,  comme  nous    il  sait  qu'elle  est  chez  elle.. . 

Cela  doit  être  bien  joli  en  musique,  mais  ce  qui 
est  mieux  c'est  l'annonce  qui  suit  : 

Blon,  Alexandre,  ex-élève  de  l'École  des  Arts-et- 
Métiers  de  Châlons-sur-Marne  (1842-1 8^5) ,  ex- 
mécanicien des  lignes  de  Lyon,  de  l'Est  et  de  l'Ouest, 
(actuellement  poëte),  va  incessamment  mettre  au 
jour  un  (sic)  œuvre  qui,  sous  le  titre  d'un  roman, 
contient  tous  les  éléments  moraux  propres  à  carac- 
tériser l'existence  : 

LA   SŒUR    DE    LAIT 

ou 

AMOUR    ET  DÉSESPOIR. 
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Chaque  volume  se  compose  de  trois  parties.  — 
Chaque  partie  de  quatre  chapitres.  Parmi  les  cha- 
pitres nous  remarquons  les  suivants  :  l'empoison- 
nement, les  funérailles,  le  cimetière,  le  délire,  la 
lutte  sentimentale,  une  résistance  opiniâtre,  aban- 
don et  misère,  désespoir  et  ingratitude,  le  suicide, 
justice  et  châtiment. 

Puis  vient  la  note  suivante  :  «  Dans  deux  mois 
l'auteur  viendra  lui-même  vous  offrir  son  ouvrage 
et  solliciter  l'honneur  de  votre  concours  pour  lui 
assurer  quelque  succès. 

Enfin  la  pièce  se  termine  par  une  préface  à  la- 
quelle nous  empruntons  quelques  passages  :  «  Pour 
répondre  au  désir  de  plusieurs  de  mes  collègues  et 
amis,  (des  poètes  ou  des  mécaniciens?)  je  mets  â 
jour  (sic)  le  produit  de  ma  pensée,  le  fruit  de  mon 
imagination  ,  quelqu'imparfaits  qu'ils  soient  (le 
fruit?)  :  la  critique,  cette  lèpre  littéraire,  qui  s'at- 
tache à  tout  (c'est  de  la  Revue  anecdotique  qu'il  est 
question)  même  aux  ouvrages  les  plus  sublimes 
(c'est  de  la  Sœur  de  lait  qu'il  s'agit),  qui  couvre 
de  ridicule  les  auteurs  (M.  Blon,  mécanicien),  ani- 
més des  meilleurs  sentiments  et  jouissant  d'une  ré- 
putation au-dessus  de  tout  blâme,  ne  saurait  m'ar- 
rêter  ;  je  la  défie  de  souiller  mon  œuvre  par  une  rai- 
son contre  laquelle  viendront  échouer  les  tentatives 
qu'elle  pourrait  opérer.  » 

Ici,  nous  renonçons  a  continuer  le  commentaire, 
déclarant  en  toute  humilité  n'y  plus  rien  compren- 
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dre.  Le  manifeste  de  M.    Blon  est  imprimé  à  Ver- 
non,  chez  Aubin-Hunebelle. 

=  Journaux  nouveaux  : 

1°  La  Gazette  des  campagnes,  paraissant  tous  les 
samedis,  rédacteur  en  chef  M.  L.  Hervé;  collabo- 
rateur principal  («V?)  M.  l'abbé  Mullois.  Le  but  de 
cette  feuille  est  de  :  «  relever  l'esprit  rural  avec 
X esprit  chrétien,  les  relever  l'un  par  l'autre  et  faire 
de  cette  double  restauration  une  œuvre  unique.  » 

2°  L' Indicateur  des  soldes  de  toutes  espèce  de 
marchandises.  Laissés  pour  compte,  restants  de  ma- 
gasins, coupons,  occasions,  déchets,  etc.,  parais- 
sant le  1"  et  le  15  de  chaque  mois;  propriétaire- 
gérant,  M.  Guillois. 

3°  Le  Sentiment  maternel,  faisant  appel  à  tous 
les  nobles  cœurs,  journal  politique,  moral  et  litté- 
raire, paraissant  le  10  de  chaque  mois.  M.  Abbat, 
éditeur-gérant  au  Buis-les-Baronnes  (Doubs).  Le 
premier  numéro  de  ce  journal,  imprimé  à  Avignon, 
renferme  quatre  colonnes  de  M.  F.  Abbat  à  ses  chers 
abonnés,  six  colonnes  signées  du  même  M.  Abbat, 
déjà,  nommé,  et  intitulées  :  le  Serment  et  l'amour 
d'un  frère,  et  enfin  six  colonnes  de  vers  contresi- 
gnées Abbat,  gérant,  et  divisées  en  deux  parties  : 
la  Jeune  poitrinaire  (48  vers)  et  la  Sœur  de  cha- 
rité (152  vers). 

=  Il  a  paru  dans  le  courant  de  cette  semaine 
un  nouveau  journal  illustré  :  La  vie  moderne,  recueil 
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hebdomadaire,  fondé,  dit-on,  par  une  compagnie 
d'actionnaires  qu'on  ne  nomme  pas.  Le  rédacteur  en 
chef  est  M.  Lacan.  Le  premier  numéro  débute  par 
une  dédicace  à  Nadaud,  le  chansonnier  de  Pandore 
et  des  Dieux.  La  chronique,  ainsi  que  les  autres  ar- 
ticles, est  signée  d'un  pseudonyme.  Ce  numéro  con- 
tient encore  une  biographie  de  Roger,  avec  un  fort 
beau  portrait  de  lui,  et  le  fac-similé  d'une  lettre, 
écrite  de  la  main  gauche  après  son  accident  par 
le  célèbre  ténor.  Bonne  chance  à  La  vie  moderne, 
nous  attendons  les  numéros  suivants  qui  doivent 
contenir  une  série  de  types  tirés  des  chansons  de 
Nadaud. 

=  On  trouve,  en  vérité,  tout  dans  YAlmanach 
Didot:  «  Il  n'est  pas  jusqu'à  l'article  Industrie  dans 
lequel,  par  une  coïncidence  bizarre,  presque  tous 
nos  noms  littéraires  se  trouvent  représentés  par  des 
homonymes.  Libre  a  qui  voudra  d'établir  des  rap- 
prochements dans  la  liste  suivante.  Elle  a  été  puisée 
dans  les  volumes  de  1854  et  de  1859  : 

Dennery,  vitrier. 

Achard,  montures  de  parapluies. 

Guéroult,  fabricant  de  brosses. 

About,  tailleur  de  cristaux. 

Méry,  serrurier  en  bâtiments. 

Lespès,  coiffeur. 

Monselet,  fabricant  de  joujoux,  cuivre  et  fer 
blancs. 

Alexandre  Dumas,  fabricant  de  papiers  peints. 
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Féval,  joaillier  metteur  en  œuvre. 

Ponson,  commissionnaire  pour  l'exportation. 

Hugo,  fabricant  d'orfèvrerie. 

Lamartine,  lingerie. 

Ponsard,  limonadier. 

Laprade,  charcutier. 

Sainte-Beuve,  épicier. 

Chasles,  passementerie,  velours  et  mercerie  en 
gros. 

Thiers,  ébéniste. 

Mérimée,  grand  hôtel  de  Lyon,  rue  des  Filles- 
Saint- Thomas. 

Mignet,  orfèvrerie  de  cuivre. 

Quinet,  chasublier. 

Michelet,  lampiste. 

Villemain,  chaussures  pour  dames. 

Cousin,  fabricant  de  casquettes. 

Vitet,  tourneur  mécanicien. 

11  y  a  bien  encore  un  second  Hippohjte  Lucas 
inscrit  dans  VAlmanach  du  commerce,  m;às  comme 
l'auteurdu  Tisserand  de  Ségovie,  celui-là  est  homme 
de  lettres.  Il  y  a  des  noms  prédestinés. 

=  La  mort  a  rudement  besogné  ce  mois-ci. 
Outre  trois  rédacteurs  en  chef,  MM.  Renée,  Lubis 
et  Paulin,  l'archéologie  a  perdu  M.  Charles  Lenor- 
mant  et  les  lettres  un  vétéran,  M.  Kératry,  le 
même  dont  M.  Souvestre  disait,  en  1829,  dans  un 
article  du  Lycée  Armoricain,  intitulé:  Les  derniers 
classiques: 
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«  Kératry,  — habit  marron,  culotte  de  nankin, 
bas  chinés.  —  Une  poire  ridée  pour  Ggure.  —  Pré- 
sident perpétuel  du  banquet  breton.  —  C'est  le  moi 
chanté  sur  tous  les  tons,  dans  h  plus  pauvre  musi- 
que, car  il  n'a  ni  modestie  ni  éloquence  !  » 

Le  ton  caustique  de  ces  lignes  étonnera  sans 
doute,  autant  que  le  nom  du  recueil  qui  les  a  four- 
nies, car  celui-ci  est  aussi  oublié  aujourd'hui  que 
la  mémoire  de  M.  Souvestre  paraît  pure  de  toute 
malice.  Et  cependant  que  d'autres  portraits  comiques 
dans  cet  article  sur  les  Derniers  classiques,  entre 
lesquels  nous  ne  pouvons  oublier  M.  de  Jouy. 
Voici  comment  il  est  traité  : 

«  Jouy,  —  chaste  et  joyeuse  figure  entourée  de 
boucles  grisonnantes.  —  Les  jabots  les  mieux  em- 
pesés de  Paris,  après  ceux  de  Casimir  Périer.  — 
Bavardant  avec  grâce  et  débitant  infatigable  de  ma- 
drigaux. —  Grand  admirateur  d'Arnault  qui  le  lui 
rend  bien.  —  Ils  ne  s'écrivent  jamais  sans  conîmen- 
cer  par  ces  mots  :  Mon  illustre  ami.  » 

L'économie  politique  a  perdu  aussi  M.  Colins, 
Comme  son  nom  a  été  omis  dans  le  dictionnaire  Va- 
pereau,  nous  donnerons  sur  lui  quelques  détails  bio- 
graphiques. 

D'origine  belge,  M.  Colins  a  servi  avec  distinction 
sous  l'Empire.  Aide  de  camp  du  général  Excelmans, 
il  avait  obtenu  le  grade  de  colonel  en  1815.  Il  donna 
sa  démission  au  retour  des  Bourbons  et  prit,  depuis 
cette  époque,  part  à  toutes  les  conspirations  bona- 
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partistes.  Entre  autres  projeta  bizarres,  il  avait 
même  formé  celui  d'aller  chercher  le  roi  de  Rome 
en  ballon.  Puis,  il  fit  comme  beaucoup,  il  alla  cher- 
cher, dans  une  colonie  de  l'Amérique  espagnole,  la 
patience  d'attendre  des  jours  meilleurs;  ce  fut  même 
à  Cuba,  si  nous  ne  nous  trompons,  qu'il  prit  ses 
grades  en  médecine.  De  retour  en  France,  il  s'occupa 
d'économie  politique  et  publia  divers  ouvrages 
dont  les  plus  connus  sont  la  Science  sociale  et  XE- 
conomie  politique ,  sources  des  révolutions.  D'un  es- 
prit encore  vert,  malgré  son  âge  avancé  et  les  fati- 
gues d'une  vie  si  bien  remplie,  le  colonel  Colins 
prenait  en  ces  derniers  temps  plaisir  à  recevoir  des 
amis.  — MM.  Emile  de  Girardin,  Capo  de  Feuillide, 
Pierre  Vinçard,  Pabbé  Mitraud  elle  peintre  Gérard 
Séguin,  étaient  les  habitués  les  plus  intimes  de  ces 
réunions  où  de  sérieuses  controverses  jouaient  le 
principal  rôle. 

=a  Pour  prendre  rang  parmi  nos  collection- 
neurs parisiens  : 

Philoxène  Boyer,  rue  du  Bac.  —  Les  revues  et 
magazines  anglais,  ainsi  que  toutes  les  éditions  de 
Shakespeare  connues. 

Le  docteur  Piogey,  rue  Buffault.  —  Collection 
unique  d'environ  cinq  cents  cartes  de  visites  du  dix- 
huitième  siècle. 

Nadar,  rue  de  Tivoli.— Faïences  bizarres;  porce- 
laines de  choix.  L'armoire  de  glace  de  son  salon  ren- 
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ferme  de  merveilleuses  filigranes  d'argent,  récoltées 
soit  en  Italie,  soit  en  Orient,  et  remarquables  sous  le 
double  rapport  de  la  grâce  du  dessin  et  du  fini  de 
l'exécution.  Il  y  a  tel  de  ces  petits  bijoux  qu'on  di- 
rait sortis  de  la  main  d'une  fée.  Outre  ces  diverses 
passions,  déjà  plus  que  suffisantes  pour  le  mener  à  sa 
ruine,  notre  maître  photographe  raffole  de  ces  naï- 
ves statuettes  en  bois  qui  peignent  si  bien  la  foi 
candide  du  moyen-âge.  Nous  avons  remarqué  sur- 
tout une  sorte  de  Christ  hermaphrodite  qui  nous  a 
paru  un  véritable  mystère.  C'est  un  personnage 
nimbé,  barbu,  mais  ayant  un  corps  et  une  robe  de 
femme,  d'où  sortent  deux  pieds  dont  leschaussures 
différentes  complètent  encore  l'ambiguilé  du  sexe. 
Enfin  ce  sont  des  liens  et  non  des  clous  qui  ratta- 
chent à  la  croix  les  membres  de  ce  Christ  dont  le 
travail  ne  paraît  pas  d'ailleurs  remonter  à  plus  de 
trois  siècles  et  demi. 

Faut-il  voir  là  l'objet  des  adorations  d'une  secte 
ou  un  symbole  dans  lequel  on  a  voulu  résumer  la 
mère  et  le  fils?  Tout  en  nous  déclarant  peu  compé- 
tents, nous  pencherions  plutôt  pour  ce  dernier  avis. 

=  Nous  savons  enfin  à  quoi  nous  en  tenir  sur 
l'identité  de  M.  l'eyrot,  dont  les  impressions  inti- 
mes ont  été  révélées  à  nos  lecteurs  dans  un  frag- 
ment si  curieux.  (Voir  le  n°  du  15  octobre.) 

En  18/|3,  Appert,  l'imprimeur  du  passage  du 
Caire,  mettait  en  vente  les 
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Ineptie* 

grammaticales,  littéraire*  et  scientifiques 
de  M.  Villemain 

ministre  de  l'instruction  publique, 
par  J.  Peyrot. 
professeur  de  mathématiques,  d'astronomie,  de  grec, 
de  latin,  d'anglais,  d'allemand,  d'italien,  de  rhéto- 
rique, de  philosophie,  membre  de  l'université. 

Voici  l'histoire  de  cette  petite  brochure,  au  fond 
beaucoup  moins  méchante  qu'elle  ne  veut  le  paraî- 
tre. Ce  pauvre  M.  Peyrot  avait  imaginé  de  faire  in- 
sérer dans  le  journal  du  département  une  réclame  fa- 
buleuse par  laquelle  il  s'engageait  à  enseigner  com- 
plètement en  72  heures  une  langue  étrangère.  Il  ne 
demandait  que  340  heures  pour  former  un  bachelier 
es-lettres.  Il  était  alors  professeur  aucoilégedeChau- 
mont,  etpar  conséquent  dans  la  dépendance  du  rec- 
teur de  l'académie  de  Dijon  qui  trouva  les  annonces 
de  M.  Peyrot  contraires  à  la  décence  universitaire.  De 
la  blâme  et  destitution.  Tourmenté  par  une  attaque 
de  scialique,  notre  malheureux  professeur  dut  s'es- 
timer heureux  de  garder  un  lit  dans  un  grenier  de 
collège.  C'est  alors  qu'il  voulut  se  venger  sur  le 
ministre  des  revers  que  son  imprudence  lui  avait 
fait  subir;  ses  petits  pamphlets,  où  M.  Villemain  est 
maladroitement  pris  à  partie  au  point  de  vue  politi- 
que et  littéraire,  menaçaient  de  se  succéder  sans 
interruption,  car  il  annonçait  l'intention  d'en  con- 
fectionner un  par  mois,  outre  deux  grands  poëmes 
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satiriques,  intitulés  la  Villemainia.de  et  la  Guizo- 
tiade,  lorsque  le  défaut  de  lecteurs  en  arrêta  pro- 
bablement le  cours. 

=  Grands  par  fumeurs  français: 
L'éloquence  naturelle  aux  coiffeurs  français 
nous  a  déjà  fourni  plus  d'un  monument .  Les 
inventeurs  de  pommades  les  plus  extravagantes, 
des  eaux  les  plus  miraculeuses  n'ont  cessé  de  trou- 
ver en  nous  l'écho  le  plus  fidèle.  Bien  que  cette 
afïïuence  nous  rende  de  plus  en  plus  difficile  sur 
l'admission  de  prospectus  nouveaux  et  fort  méritants 
d'ailleurs,  aux  titres  que  nous  venons  d'énumérer,  il 
nous  faut  aujourd'hui  encore  laisser  parler  MM.  Ar- 
baud  et  Damnas,  pharmacien  et  coiffeur  toulon nais. 
Ces  messieurs  exposent  ainsi  les  propriétés  d'un 
élixir  crinophile  de  leur  invention. 

«  S'il  est  quelque  chose  de  pire  que  les  misères 
qui  affligent  l'humanité,  c'est  le  charlatanisme  qui 
les  aggrave.  Aussi  nous  garderons-nous  bien  d'en- 
tretenir le  public  de  contes  pareils  à  tous  ceux  à 
l'aide  desquels  on  cherche  à  rehausser  le  mérite 
d'une  foule  d'inventions  peu  dignes  par  elles-mêmes 
d'attirer  son  attention.  Le  temps  et  l'insuccès  ont 
fait  justice  des  prodiges  de  la  chimie,  des  pomma- 
des ou  l'on  fait  remplir  par  le  lion  un  rôle  de  com- 
parse, et  de  ces  promesses  qui  auraient  fait  de  la 
calvitie  un  moyen  d'arriver  à  la  fortune,  si  elles 
étaient  sérieuses;  encore  moins  nous  plairait  il  de 
recourir  à  des  banalités  telles  que  la  démonstration 
de  tous  les  avantages  d'une  belle  chevelure.  Qui 
donc  les  méconnaît?  qui  hésiterait  à  ce  sujet?  Fau- 
drait-il, à  l'aide  d'une  érudition  facile,  dire  ici  le 
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rôle  important  qu'a  joué  la  crinologie  dans  l'his- 
toire des  peuples,  invoquer  le  souvenir  de  Sarason, 
de  Bérénice,  ou  les  coutumes  banques, d'après  les-" 
quelles  la  privation  de  la  barbe  et  des  cheveux  étaient 
le  comble  de  l'infamie?  Et  qu'on  n'oppose  pas 
l'exemple  d'Absalon  pour  prouver  les  inconvénients 
d'une  chevelure  luxuriante,  si  jamais  quelque  chauve 
voulait,  à  l'imitation  de  certain  renard,  soutenir  un 
pareil  paradoxe.  — Absalon  n'êtait-il  pas  un  fils 
rebelle  ?  Qu'importe  donc  que  ses  cheveux  aient  fait 
sa  perte  ?  N'est-ce  pas  au  contraire  un  nouveau  ser- 
vice qu'on  doit  à  cet  ornement  précieux  de  la  tête 
que  d'avoir  procuré  la  punition  d'un  si  grand  cou- 
pable? 

«  Quant  à  nous,  dussions-nous  avoir  contre  nous 
tous  les  malfaiteurs,  et  l'occasion  elle-même,  celte 
déesse  qu'il  est  si  difficile  de  saisir,  même  par  les 
cheveux,  nous  ne  persisterions  pas  moins  dans  nos 
efforts  contre  une  incommodité  qui  est  souvent  un 
fléau,  nous  voulons  dire  la  calvitie.  Certes,  pour 
en  démontrer  les  inconvénients,  il  n'est  pas  néces- 
saire de  demander  à  la  science  médicale  la  démons- 
tration de  l'utilité  d'une  chevelure  fournie,  ni  d'em- 
prunter aux  chantres  des  grâces  les  hymnes  qu'ils 
ont  consacrées  à  ce  puissant  attrait  de  la  beauté. 

Plus  simples,  plus  modestes  et  plus  vrais,  nous 
nous  contentons  de  dire:  l'essai  a  été  couronné  de 
succès.  Ce  qui  semblait  jusqu'à  ce  jour  impossible 
se  réalise  d'une  manière  infaillible .  Pourquoi 
cela?!!!  Parce  que  nous  n'avons  pas  poursuivi  un 
but  chimérique;  nous  ne  prétendons  pas  semer  des 
cheveux,  refaire  la  nature;  mais  bien  lui  venir  en 
aide  avec  l'art,  etc.,  etc.  » 

=  Qui  ne  se  rappelle  ces  fameux  centriers  du 
règne  de  Louis-Philippe  que  le  crayon  de  Daumier 
a  poursuivis  d'une  façon  implacable  pendant  dix  ans? 
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On  les  croyait  morts,  éteints  à  jamais;  ils  revivent 
dans  leur  laideur  bourgeoise,  au  boulevard  des  Ita- 
liens, où  on  peut  les  voir  à  l'exposition  du  peintre 
Court  pour  la  simple  bagatelle  de  1  fr. 

Pourl  fr.,  se  voient  le  duc  de  Decazes,  M.  le 
général  Athalin,  M.  le  maréchal  Lobau,  M.  de  IMon- 
talivet,  M.  Barthe,  M.  de  Kératry,  M.  le  baron  Pas- 
quier,  M.  le  comte  Mole,  M.  le  maréchal  Soult, 
M.  Dupin,  M.  le  comte  d'Argout.  Ces  portraits,  peints 
par  M.  Court,  sont  aussi  laids  que  ceux  de  Daumier, 
mais  ils  sont  plus  tristes,  car  l'art  y  manque  abso- 
lument. 

Au  milieu  de  tous  ces  ministres,  pairs  de  France, 
députés,  administrateurs  qui  n'occupent  pas  moins 
de  deux  cents  cadres,  on  retrouve  avec  le  plus 
grand  étonnement  le  portrait  de  Paul  de  Kock, 
l'auteur  de  la  Pucelle  de  Belleville,  entre  deux 
évêques,  et,  chose  singulière,  en  face  de  Pie  IX  (le 
hasard  est  souvent  farceur)  !  Paul  de  Kock  faisant 
vis-à-vis  à  Pio  Nono,  le  même  qui,  accordant  une 
audience  à  M.  de  Lamartine,  lui  demanda  avant 
tout  des  nouvelles  de  Paolo  di  Kocho. 

=  Nous  lisons  dans  le  Journal  de  Lot-et-Ga- 
ronne, l'annonce  suivante  qui  mérite  d'être  conser- 
vée: 

«  M.BROUÉ,  professeur-dentiste,  de  Paris,  auteur 
d'un  Dictionnaire  des  sciences  Dentaires,  mécani- 
cien de  la  Prothèse,  élève  au  musée  d'anthropologie. 
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—  Avis.  —  M.  Broué,  prolonge  son  séjour  à  Agen 
jusqu'au  10  décembre;  à  cette  époque,  ii  est  tenu 
de  rentrer  àParis.  Pendant  ce  laps  de  temps,  il  fera 
des  excursions  dans  le  département  de  Lot-et-Ga- 
ronne, où  il  fera  distribuer,  du  8  au  12  novembre, 
15,000  prospectus.  Mif.  les  Maires  et  Commissaires 
sont  priés  de  faire  veiller  sur  la  distribution,  afin 
qu'elle  se  fasse  convenablement  pour  le  bien  de  la 
Société.  Ces  circulaires,  envoyées  à  domicile,  franco, 
c'est  comme  moyen  d'attaque  ou  de  défense  du  sys- 
tème des  maladies  de  la  bouche.  Déjà  depuis  long- 
temps, l'observateur  Broué,  dans  sa  pathogénie,  a  eu 
des  succès.  Or,  les  phénomènes  qui  se  présentent 
chaque  jour  dans  son  cabinet,  sont  souvent  des  pro- 
blèmes à  résoudre;  il  eût  été  peut-être  plus  na- 
turel de  parler  ici  sur  les  maladies  gençivales  et  des 
dents  ;  ce  n'est  pas  le  moment.  Un  mot  sur  la  pro- 
priété de  la  dentition  en  général,  depuis  le  fœtus 
au  sein  maternel,  ci  sa  naissance,  a  l'adulte,  et  jus- 
qu'à l'âge  le  plus  avancé  ;  variété  suivant  l'âge,  les 
races,  les  individus  ;  de  nombre,  de  forme,  de  di- 
rection, de  position  et  de  structure  ;  je  ne  passerai 
pas  en  revue  toutes  les  preuves  argumentaires,  je 
dis  à  peu  près  ce  qui  concerne  l'anatomie  ;  —  phi- 
siologie,  —  hygiène,  —  pathologie  et  thérapeuti- 
que ;   dents  et  dentiers  osanores,  à  succion,  sans 
crochet  ni  pivot;  dents  anglaises  et  américaines,  en 
silex,  cristal  opaque,  dents  naturelles.   (Garantie 
dix  ans.) 
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«  Poudre  prophylatiqueet  pharmaceutique  contre 
les  névralgies,  maladies  des  gencives  et  afl'ection  de 
la  bouche  (20  cas);  maladies  des  dents  (7  cas).  Con- 
servation et  guérison  à  tout  âge.  M.  Broué  redresse 
les  dents  avortées,  contournées,  bouleversées,  che- 
vauchant les  unes  sur  les  autres,  etc.,  etc.;  il  traite 
par  correspondance.  [Affranchir.) 

«  Nota.  —  Les  collèges,  séminaires,  couvents  et 
pensionnats,  et  les  familles  de  cinq  personnes  peu- 
vent prendre  des  abonnements.  » 

e=?  Le  Journal  de  V Aisne  vient  de  recevoir  la 
lettre  suivante  d'un  cultivateur  qui  aspire  h  devenir 
son  correspondant:  b****-**-L*******,  ]e  15  no- 
vembre 1859  : 

«  Monsieur,  un  événement  est  arriver  en  la  corn- 
et mune  de  b****_**_l*******5  le  15  novembre.  Le 
«  sieur  Graary  cultivateur  au  M**,  commune  de 
((  jyi*****,.**,^***^  à  envoyez  sa  domestique  cher- 
«  cher  du  son,  chez  le  sieur  Cochon  boulanger  au- 
«  dit  lieu,  l'on  avait  attaché  le  baudé  à  une  étouf- 
«  foi.r,  le  baudet  s'est  enlevé  tout  à  coup.  Tout 
«  le- monde  est  sure  la  rue,  le  père  L'amber  qui 
«  s'étt  trouvé  dans  le  chemin,  a  pris  le  beaudé 
«  par  la  bride,  le  père  l'ambert  a  été  entréné 
«  et  ressut  un  coup  de  pient.  Le  nommé  Glicot  a 
«  était  cubbuter,  et  le  baudé  a  poursuivi  son  che- 
«  min  jusqu'au  M**.  Le  baudé  en  rentrant  dans  la 
a  cour,  tous  les  domestiques  tenant  leur  ventres  h 
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«  deux  mains  de  rire  ds  voir  le  baudet  attéller  a  une 
a  étouffoire.  Le  sieur  Cochon  envoit  un  commison- , 
«  naire  cherché  l'étouffoire,  il  fut  surprit  de  l'avoir 
ci  broyer.  Le  baudé  a  eu  les  jambes  toutes  écorché, 
«  le  per  Lambert  a  été  entréné,  Clicot  a  été  cubbu- 
»  ter.  Voila  les  nouvelles  du  pays  aujourd'huit.  » 


LIVRES 


L'Europe,   la   Paix,  l'Économie  politique,  par  II.  DE 
Vives,  chez  Arnauld  de  Vresse. 

Critique  assez  vive  de  certaine  opinions  reçues. 
Quelques  idées  très-neuves  comme  celles-ci:  La  li- 
berté, c'est  la  plus  stupide  tyrannie  qui  puisse  oppri- 
mer les  peuples  et  les  individus.  »  Les  plus  terribles 
ennemis  du  bon  sens  sont  la  littérature  et  l'érudi- 
tion. »  L'auteur  soulève  les  plus  grandes  questions 
d'économie  politique  et  a  une  haine  profonde  pour 
le  Bourgeois.  Apologie  du  droit  d'aînesse. 

Paris  qui  s'en  va,  par  Léopold  Flameng.  Cadart,  édi- 
teur, 1"  livraison. 
Les  deux  eaux -fortes  parues,  —  la  Californie  et  te 
Cabaret  de  la  mère  Marie,  —  sont  une  garantie  suffi- 
sante de  l'esprit  d'ubservation  de  L.  Flameng.  Le 
Paris  qui  s'en  va,  devra  trouver  place  dans  toutes  les 
bibliothèques  à  côté  du  Paris  anecdote  de  Privât 
d'Anglemont,  le  curieux  historien  des  industries  in- 
connues. Le  texte  de  cette  publication  périodique 
sera  rédigé  par  MM.  Alfred  Delvau,  A.  de  Lafizelière, 
Barillot,  etc,  etc. 

Annuaire  du  Bibliophile,  par  Louis  Lacour,  chez 
Eug.  Meugnot. 

Petit  livre  rempli  de  curieu?es  indications  sur  les 
bibliothèques  publiques  et  particulières;  renseigne- 
ments  précis  sur  les  collectionneurs  d'autographes  et 
d'estampes,  et  de  plus  un  exposé  succinct  des  prin- 
cipaux faits  interressant  les  lettres,  accomplis  en 
1858  et  1859. 


FUU9.  ut  sots  it  Boucuar,  nirr. .  place   du  panthéon  2. 


18.39.  —  Numéro  il.  —  Tomi:  ix. 
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L'auteur  de  Caressa,  et  M.  Descliamp?.  —  Opinion  de  M""'"  de 
Pompadour  sur  la  toilette  et  lu  Livre  des  maries.  —  Les 
pantalons  rouges  et  les  Bavarrois.  —  Une  omelette  à  sur- 
prise. —  Un  propeelus  romantique.  —  Poésie  d'un  colleur. 
—  Formation  d'un  ruuséc  nouveau.  —  Journaux  nouveaux: 
la  Femme,  le  Versificateur,  etc.  —  Un  grand  homme  in- 
connu. —  Une  dame  qui  voudrait  qu'on  lui  prêtât  de  l'ar- 
gent. —  Vente  du  Dr  Noir.  —  Les  circulaires  do  M.  l'erdi- 
guier,  dit  Avignonnais-k-Yerlu,  sur  lu  compagnonnage. 

=  M.  Xavier  Forneret  est  né  à  Beaune.  11  a 
fait  un  drame  intitulé  Mère  et  fille,  et  un  roman  sous 
le  litre  de  Caressa.  Déplus,  ces  jours  derniers, il  a 
fait  encore...  un  procès  à  M.  Théophile Deschamps, 
rédacteur  en  chef  du  Monde  Dramatique. 

Il  paraît  qu'en  184*5,  M.  Forneret  était  venu  à 
Paris  pour  faire  jouer  son  drame.  Il  s'adressa  à 
M.  Deschamps,  et  fit  paraître  dans  son  journal  plu- 
sieurs réclames  à  1  fr.  la  ligne.  Outre  son  drame,  il 
avait  en  portefeuille  Caressa  et  divers  essais  littérai- 
res sur  des  sujets  variés,  comme  nous  l'a  appris  MeF. 
Duval,  son  avocat.  Peu  à  peu  des  rapports  plus  in- 
times s'établirent  entre  M.  Deschamps  et  lui,  et  il 
lui  prêta  une  somme  de  7/|0  fr.  sur  billets.  j\l.  Des- 
champs continua  d'insérer  sa  prose.  Mais,  un  beau 
jour,  il  lui  réclama  le  payement  des  billets  échus; 
alors  M.  Deschamps  le  pria,  de  son  cùlé,  d'avoir  ù 
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solder  une  somme  de  1,309  fr.,  montant  des  inser- 
tions faites  sous  son  nom  h  raison  de  1  fr.  par  ligne. 
Sur  ce,  procès.  RrVellaud,défendant  M. Deschamps, 
raconte  avec  esprit  les  premiers  pas  de  M.  Foi  - 
rcl  dans  la  carrière  des  lettres.  Il  nous  le  montre 
portant  sa  pièce  de  théâtre  en  théâtre  et  dit  à  ce 
propos  que  «  feu  Desnoyers,  directeur  de  l'Ambigu, 
avait  reçu  8,000  fr.  pour  jouer  Mère  et  fille,  mais 
que,  placéentre  l'alternative  de  tenir  saparole  ou  d'y 
manquer,  il  préféra  se  laisser  mourir.  »  Quoi  qu'il 
en  soit  et  malgré  la  spirituelle  plaidoirie  de  M"Vel- 
Iaud,  le  tribunal  a  condaim^.M.  Deschamps.  Il  y 
avait  des  billets  souscrits. 

=:  Voici  un  prospectus,  sous  forme  de  volume 
(in-32,  Imp.  Allard);  il  a  pour  titre  Petit  livre  des 
Mariés,  et  une  grande  vignette  représente  un  marié 
et  une  mariée  qui  mettent  leurs  gants.  La  forme 
employée  mérite  une  mention  et  nous  allons  en 
donner  des  extraits  : 

«  L'homme  qui  se  marie,  parmi  ses  nombreux 
devoirs,  en  a  deux  essentiels  à  remplir. 

«  D'un  ordre  secondaire,  en  apparence,  ils  ont 
en  réalité  une  très-grande  importance. 

«  Un  jour  de  mariage,  tout  a  sa  gravité.  La  plus 
simple  action,  la  moindre  parole,  un  geste  même, 
tout  est  observé  et  commenté.  On  esl  !e  point  de 
mire  de  deux  familles,  d'une  foule  de  parents  à 
tous  les  degrés,  d'un  grand  nombre  d'amis  sans 
parler  des  envieux. 


•H 


«  Ce  qui  tout  d'abord  éveille  l'attention  de  cha- 
cun, c'est  la  tenue  des  mariés.  La  toilette  prend, 
des  inductions  qu'on  y  cherche,  une  portée  sérieuse. 

«  Parlons  donc  au  marié  des  devoirs  qui  relè- 
vent du  costume,  et  soumettons-lui  quelques  con- 
seils à  cet  égard. 

a  Premièrement,  il  doit  à  sa  nouvelle  famille  de 
mettre  en  relief,  aux  diverses  cérémonies  de  la 
journée,  tous  ses  avantages  personnels;  il  faut  que 
l'entourage  familier  puisse,  h  première  vue,  ratifier 
le  choix  des  grands  parents. 

«  Cette  conduite  lui  tsl  encore  dictée  par  égard 
pour  sa  compagne.  Il  ne  faut  pas  que,  dès  le  pre- 
mier jour,  la  jeune  fille  ait  à  souffrir  dans  sa  vanité 
d'épouse. 

«  Il  le  devrait  enfin,  et  seulement  par  respect  de 
soi  et  sentiment  de  dignité  personnelle. 

((Deuxièmement,  il  doit  veillera  ce  que  sa  bonne 
tenue  n'implique  pas  la  prodigalité.  L'esprit  d'or- 
|dre  doit,  au  contraire,  se  faire  jour  à  tous  les  yeux 
à  travers  son  luxe.  Ce  serait  entrer  en  ménage  sous 
de  mauvais  auspices  que  d'y  faire  le  premier  pas 
avec  des  allures  de  dissipateur.  Il  s'agit  simplement 

Eie  concilier  l'élégance  avec  l'économie,  deux  mots 
adis  contraires,  deux  choses  autrefois  ennemies,  et 
[rue  le  génie  industriel  est  parvenu,  de  nos  jours,  a 
.  confondre,  dans  un  parfait  accord,  à  ranger  dans 
'ordre  des  faits  accomplis  et  des  progrès  réalisés. 
«  Tout  fiancé,  tout  mari  du  lendemain  pourra 
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s'en  convaincre  par  une  simple  visile  aux  galeries... 

«  On  peut  se  procurer  là  un  habillement  de  cé- 
rémonie complet,  pour  le  prix,  vraiment  prodi- 
gieux en  son  excès  de  bon  marché,  pour  le  prix  de 
75  fr.  (Un habit,  un  pantalon,  un  gilet...)  Le  tout, 
les  trois  objets  comprenant  Y  habillement  complet, 
pour  75  francs  ! 

«  On  crie  à  l'impossibilité  !  —  Laissez  crier  les 
incrédules  et  allez  visiter  les  magasins... 

«  En  vérité,  pour  ne  pas  se  marier  désormais aveti 
toute  la  dignité  extérieure  convenable,  il  faudra 
agir  par  parti  pris  contre  If  bienséance,  il  faudra 
absolument  ne  le  pas  vouloir. 

«  Et,  grâce  h  la  combinaison  économique  et  élé- 
gante de  la  maison...  combien  de  jeunes  gens, 
sans  se  marier  eux-mêmes,  pourront  néanmoins 
mettre  à  profit  l'occasion  et  assister  à  la  noce  de 
leurs  amis  ! 

a  Et  combien  d'autres  encore,  grâce  à  celte 
même  combinaison  du  luxe  et  fin  bon  marché,  vont 
pouvoir  remplir  leurs  devoirs  de  société,  se  créer 
des  relations  et  des  amitiés,  se  produire  enfin  dans 
le  monde  entier  !  » 

(C'est  le  cas  de  dire,  l'habit  fait  le  moine).  «  A 
l'appui  de  ces  lignes  sommaires,  on  nous  saura 
gré  sans  doute  de  placer  ici,  sous  forme  d'aphoris- 
me, l'opinion  de  personnages  illustres  h  des  litres 
divers,  —  sur  la  tenue,  le  costume,  le  vêtement  et 
la  loilelle.  » 


«v.o 
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(Suivent des apiiorisraes tels que  ceux-ci  :  )  «  L'ha- 
bit c'est  l'homme.  Buffon.  —  Dis-moi  où  lu  L'ha- 
billes, je  te  dirais  qui  lu  es.  —  L'habit  ne  fait  pas  le 
moine,  mais  il  le  pare  diablement.  Voltaire.  —  La 
tenue  est  l'enseigne  de  l'àme,  comme  les  yeux  en 
sont  les  miroirs.  ;J/">e  de  Pompadour  (sur  un  mir- 
liton ?)  etc.,  etc.  )) 

=  Un  fait  qu;,  six  mois  plus  tôt,  aurait  pu  ame- 
ner de  graves  complications,    vient   de   se   passer 
sur  notre  frontière  allemande  près  Wissembourg, 
et  prouve  une  fois  de  plus  à  quel  degré  peut  s'élever 
en  certains  cas  l'élan  de  nos  troupiers.   Doux   fan- 
tassins français  avaient,  comme  cela  se  fait  s<  uvent, 
passé  la  frontière  à  seule  lin  d'aller  boire  de  l'excel- 
lente bière  dans  une  brasserie  bavaroise.    Là  ils 
font  rencontre  d'un  caporal  bavarois  auquel  ils  veu- 
lent à  toute  force  faire  la  galanterie  dé  deux  canettes; 
le  Bavarois  ne  veut  pas  demeurer  en  reste  de  po- 
litesse et  offre  d'en  payer  une  troisième.  Après  avoir 
cho  jué  de  nouveau  leurs  chopes,  les  deux  Français 
veulent  partir;  mais  on  les  somme  de   payer  leur 
troisième  canette.   Il  ont  beau  protester,  déclarer 
qu'ils  n'ont  vu  dans  ce  dernier  acte  de  leur  con- 
sommation qu'un  témoignage  de  reconnaissance  de 
la  Bavière  envers   l'empire   français,    le  perfide 
caporal  se  récuse,  et  des  douaniers  français  qui  se 
trouvaient  présents  se  liguent  avec  lui  contre  leur 
compatriotes. 
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Les  fantassins  rentrent  furieux  à  leur  caserne, 
échauffent  la  chambrée  par  le  récit  de  leur  humi- 
liation. Le  lendemain,  trente  tic  nos  soldants  se 
présentaient  sans  armes  à  la  frontière;  i!  s'agissait 
de  passer  sur  une  route  qui  défendait  un  petilposte 
de  douze  Bavarois.  En  voyant  en  au?si  grand 
nombre  d<  s  uniformes  français,  le  commandant  du 
poste  craint  quelque  projet  hostile,  et  fait  barrer  le 
passage  par  la  moitié  de  son  petit  détachement  au- 
quel  il  fit  ostensiblement  charger  les  armes. 

Les  deux  partis  se  touchaient  presque.  Si  les 
Français  avaient  pour  eux  la  supériorité  du  nom- 
bre, ils  étaient  sans  armes,  et  les  six  coups  de  fusil 
qui  les  menaçaient  ainsi  méritaient  réflexion.  Ce- 
pendant iis  avancent  toujours  en  formant  six  files 
de  cinq  hommes  chacune.  Un  des  leurs  prend  même 
les  devants  et  court  au  chef  de  poste  en  lui  di- 
sant : 

—  Tu  vois  ces  six  rangs,  en  supposant  que  voire 
décharge  mette  leurs  chefs  hors  de  combat,  nous 
resterons  toujours  assez  pour  les  venger. 

En  voyant  cet  air  résolu,  le  Bavarois  prit  le  parti 
le  plus  sage,  et  éteignit,  en  faisant  déposer  les  ar- 
mes, le  courroux  de  la  colonne  expéditionnaire, 
qui  s'en  retourna,  non  sans  avoir  voulu  fraterniser 
avec  ses  amis  les  ennemis. 

Les  douaniers  ont,  h.  ce  qu'il  paraît,  payé  pour 
h  urs  auxiliaiies,  et  leur  posté  a  été  bouleversé  de 
fond  en  comble,  a  Ce  sont  de  vrais  enragés  (pièces 
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pantalons  rouges,  disait  le  chef  du  poste  bavarois 
en  racontant  îa  chose.  » 

= Pendant  que  nous  touchons  au  département 
du  Bas-Rhin,  faisons-nous  l'écho  d'une  anecdote 
qui  a  déridé  tout  récemment  la  société  alsacienne. 
Celte  anecdote  rappelle  aux  amateurs  de  notre  an- 
cien répertoire  le  joyeux  vaudeville  de  X Omelette 
fantastique...  à  une  légère  variante  près.  Un  hono- 
rable citoyen  de  l'ancienne  Argentoratum  était, 
avec  sa  femme,  l'un  des  abonnés  les  plus  fidèles  du 
théâtre  de  la  ville.  Pressé,  un  certain  soir,  par  cer- 
taine indisposition  qui  fut  cette  année  fort  à  la  mode, 
notre  couple  dut  quitter  ses  stalles  bien  avant  l'heure 
pour  rentrer  précipitamment  au  logis.  Pour  comble 
de  disgrâce,  il  fallut  encore  sonner  cinq  minutes  a 
la  porte,  et  la  soirée  n'était  point  assez  avancée  pour 
qu'on  pût  supposer  la  bonne  endormie.  Celle-ci  pa- 
raît enfin  avec  un  air  tout  troublé  ;  mais  ses  maî- 
tres, sa  maîtresse  surtout,  étaient  trop  préoccupés 
pour  y  faire  attention.  M""***  ne  prend  pas  même 
le  temps  d'allumer  une  bougie  et  passe  du  côté  de 
la  garde-robe,  d'où  elle  ressort  bientôt  éperdue,  en 
poussant  un  grand  cri  de  douleur.  M.  ***  se  porte 
en  toute  hâte  sur  les  lieux  du  sinistre  et  y  constate 
avec  stupéfaction  la  présence  d'une  poêle  à  frire 
dans  laquelle  crépitait  une  omelette  accusatrice... 
Sévèrement  interrogée  sur  l'heure  indue  et  sur- 
tout sur  l'endroit  choisi  pour  y  faire  une  pareille 
cuisine,  la  bonne  a  déclaré  que  son  cousin  le  pou- 
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lonnier, —  quelle  csl  la  bonne,  vraiment  Alsacienne, 
qui  n'a  un  cousin  pontonnier  !  —  était  venu  passer 
la  soirée  avec  elle,  et  que  celle  omelette  était  \\\\ 
simple  rafraîchissement  préparé  pour  ladite  soirée. 
Malgré  le  comique  de  la  situation,  M»»»***  ne  pou- 
vait tolérer  qu'un  reçût  en  son  absence,  et  la  cou- 
sine du  pontonnier  a  dû  chercher  la  direction 
d'une  autre  poêle  à  frire. 

=  A  la  librairie  Chabot-Fontenay,  on  publie 
ce  singulier  prospectus  qui  rappelle  le  bon  temps 
du  romantisme: 

AMOUR  SACRÉ  DK    LA  PATRIE  ! 

«  Nous  offrons  au  public,  sous  ce  titie,  un  très- 
joli  volume  format  in-18.  illustré  de  portraits,  et 
renfermant  l'histoire  des  héros  qui  ont  combattu 
moralement  et  physiquement  pour  l'indépendance 
italienne,  depuis  les  temps  anciens  jusqu'à  nos  jours, 
c'est-à-dire  par  l'épée  et  par  la  pence. 

«  Nous  espérons  qu  e  cet  ouvrage,  très-dramati- 
quement écrit  par  M.  de  Saillet,  intéressera  tous 
les  cœurs  généreux  et  patriotiques. 

«  En  voici  le  texte,  pris  dans  le  livre  même 
(p.  89): 

MORT  DE  OTIION 

«  —  A  moi.  mes  fidèles,  à  moi  ! 

(i— Tes  cris  sont  inutiles  !  les  gardes  ne  viendront 
pas  ;  nous  les  avons  é  oignes...  Tant  de  fois  tu  as 
donné  la  mort,  lâche,  r.e  saurais-tu  pas  mourir? 
finissons  !... 
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«En  môme  temps,  elle  appuya  plus  fortement  son 
poignard  sur  la  poitrine  d  Othon.  «  Le  poison  !  le 
poison  !  »  s'écria  celui-ci,  et  sous  le  poignard  il 
vida  la  coupe. 

«  —  C'est  bien  !  reprit  alors  Théodora,  et  ou- 
vrant une  des  fenêtres,  elle  se  montra  au  peuple; 
mille  cris  de  joie  l'accueillirent...  Des  bruits  d'ar- 
mes, le  cliquetis  des  armures,  retentirent  aussitôt  ; 
les  portes  du  palais  s'écroulèrent  avec  fracas,  et  le 
peuple  vainqueur  envahit  les  appartements;  un 
jeune  homme  parut  le  premier  à  la  porte  du  salon. 

«  —  Regarde,  Grescentius,  mon  fils:  le  tyran  ex- 
pire ;  j'ai  tenu  ma  parole...  ton  père  est  vengé! 
Retourne  vers  les  Romains,  et  dis-leur  qu'ils  sont 
libres  !  » 

ï=  Il  vient  de  paraître  une  Pastorale  dédiée  au 
Printemps,  sur  l'air:   Passez,   gais  bateliers,  sans 
regarder  ces  grilles.  Ces  vers  sont  de  M.  Gabriel 
Mulot,  colleur.  Nous  en  extrayons  le  couplet  sui- 
vant : 

L'hiver  a  des  attraits  pour  l'homme  de  fortune; 
Pour  lui,  les  bous  repas,  les  jeux,  bals  et  concerts; 
Il  obtient  sans  amour  un  rendez-vous  nocturne, 
Ce  n'est  que  pour  son  or  que  des  bras  sont  ouverts. 
Il  trouve  du  mépris  chci  l'honnête  ouvrière, 
Réduite  à  tous  besoins,  se  prépare  à  mourir, 
Aussi,  dessus  sa  tombe  ira  pleurer  sa  mère: 
Mieux  vaut  la  mort  que  de  faillir» 
Reviens,  joli  printemps. 

=M.E.  Blsson, du  ministère  de  l'intérieur, vient 
publier  un  projet  de  formation  d'un  musée  nouveau. 
Ce  musée,  il  l'appelle.  Musée  de  la  propriété  artisti- 
que. L'idée  lui  en  a  été  suggérée  par  l'exposition 
d'Ary  Schener.  Il  demande  «que  les  artistes  pein- 


«  1res  et  Beulptenrs  déposent  au  musée  nouveau, 
«  les  uns  une  ébauche  cx-.ctc  de  leurs  tableaux,  les 
«  antres  une  maquette  achevée  deleurs  statues;  on, 
«  s'ils  !e  préfèrent,  une  reproduction  de  môme  cl i — 
«  mension  ou  réduit'.',  pour  l'exactitude  de  laquelle 
«  les  découvertes  des  Colas  et  Daguerre  leur  don- 
ci  rient  toutes  les  garanties  désirables.  Le  récépissé 
«  qu'on  leur  délivrerait  serait  leur  titre  de  pro- 
cc  priété  ;  par  ce  moyen,  plus  de  vol  et  de contrefa- 
«<  cou,  dans  le  cas  où  l'œuvre  devient  une  affaire 
«  commerciale.  Puis  ,  qneile  collection  curieuse 
«  l'on  aurait  après  plusieurs  années  de  fondation.  » 

«  Cette  création  contient  en  elle  une  justice  et 
«  une  gloire  !  Un  seul  de  ces  motifs  suffirait  en 
ci  France  à  sa  réalisation  ;  donc  elle  aura  lieu.  » 

On  dit  que  M.  Bisson  est  frère  des  photogra- 
phes de  ce  nom. 

=  La  Nouvelle,  journal  quotidien  universel, 
vient  de  publier  un  prospectus. 

u  Chaque  période  de  l'histoire  de  France,  y  est-il 
dit,  depuis  1789,  a  vu  quelque  création  du  journal 
politique  faire  événement,  parce  que  ce  journal  ré- 
pondait, par  son  caractère  et  par  son  but,  par  son 
inspiration  et  par  sa  forme,  aux  idées,  aux  intérêts 
et  aux  mœurs  du  moment. 

ci  On  se  plaît  a  répéter  que  le  rè'j;ne  de  la  presse 
est  passé.  Cependant  la  masse  des  lecteurs  de  jour- 
naux augmente  chaque  jour  en  France. 
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«  La  première  reforme  à  apporter  dans  la  confec- 
tion d'un  journal,  c'est  d'en  faire,  d'abord,  le  plus 
grend  instrument  de  publicité  possible,  en  y  admet- 
tant, avec  la  plus  complète  impartialité,  sans  distinc- 
tion de  couleur  ni  d'origine,  tous  les  faits  qui  se  pro- 
duisent dans  le  monde.  Aujourd'hui,  un  journal 
doit  être  surtout,  pour  ses  lecteurs  de  tout  âge  et 
de  toute  profession,  un  moyen  de  renseignements 
et  reformations  dansions  les  genres.  C'est  ce  que 
la  Nouvelle  se  propose  d'être. 

«  Dans  ce  même  ordre  d'idées,  qui  veut  que  l'on 
remplace  la  dissertation  par  les  faits  et  les  théories 
pa-  l'actualité,  il  est  une  réforme  qu'il  est  d'autant 
pus  facile  de  tenter,  qu'il  n'y  a  qu'une  voix,  même 
dans  le  monde  de  la  presse,   sur  son  opportunité. 
«  C'est  la  suppression  de  ces  comptes-rendus  de 
ivres  et  de  pièces  qu'on  ne  parvient  plus  à  faire 
tire,  quelque  talent  et  quelque  esprit  qu'on  y  dé- 
pense. La  aussi,  tout  doit  être  considéré  principa- 
lement au  point  de  vue  du  fait  et  de  l'actualité.  Un 
livre  paraît  qui  mérite  qu'on  en  parle  :  on  le  signale 
à  l'instant    à  l'attention  publique.   Une  pièce  est 
jouée  qui  vaut  qu'on  l'annonce  :  on  constate  aussi- 
tôt son  succès  ou  sa  chute.  Ce  n'est  également  qu'à 
de  rares  intervalles  et  pour  des  œuvres  de  premier 
ordre  qu'il  convient  de  publier  un  de  ces  articles  de 
haute  critique  dramatique,  littéraire  ou  musicale, 
qui  peuvent  alors  faire  quelque  sensation,  parce  que 
l'auteur  a  un  sujet  et  un  terrain.  Il  en  est  de  même 


des  productions  et  des  questions  d'art  et  descienec. 
Le  fait  doit  toujours  être  publié  au  moment  même 
de  son  actualité,  quelquefois  avec  des  développe- 
ments, s'il  en  comporte  et  s'il  doit  être  l'objet  d'une 
étude  sérieuse,  mais  presque  toujours  a  titre  ds 
si  .il pie  renseignement. 

«  M.  de  Césena  s'occupera  plus  particulièrement 
de  la  politique  générale,  à  laquelle  il  participer» 
personnellementpar  sa  rédaction.  L'un  des  écrivain; 
qui  ont  acquis  le  plus  d'autorité  dans  les  questions 
d'économie  sociale  sera  chargé  de  traiter  ces  ques- 
tions dans  la  Nouvelle. 

«Une  troisième  division, qui  sera  la  chronique  uni- 
verselle, comprendra  les  nouvelles  diverses  de  toute 
nature,  les  faits  judiciaires,  artistiques,  littéraires  et 
scientifiques,  enfin  tout  ce  qui  est  une  spécialité, 
avec  un  sous-classement  méthodique. 

a  Une  société  en  commandite  est  formée.  On  at- 
tend que  les  actions  soient  souscrites  pour  comman- 
ceiv  » 

=  Autre  journal  :  La  Femme,  paraissant  tous 
les  quinze  jours.  Directrice,  Mme  Olivia  de  Rocourt, 
contenant  une  revue  européenne  de  la  quinzaine, 
des  nouvelles,  des  anecdotes,  romans,  biographies, 
aperçus  du  monde,  chronique,  des  articles  d'his- 
toire, de  littérature,  d'hygiène,  d'économie  domes- 
tique. Hâtons-nous  de  lire  :  le  prospectus  de  ce  jour- 
nal semble  indiquer  qu'il  n'a  rien  de  commun  avec 
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le  livre  de  M.  Micbelet,  publié  sous  le  même  titre. 

=  L' Enseignement  libre,  journal  mensuel.  Ce 
journal  n'est  point  encore  fondé.  MM.  Charpentier, 
Jouve,  Leroy  et  Andriy  ont  fait  paraître  un  projet 
de  société,  pour  la  publication  de  cette  feuille,  qu'ils 
semblent  mettre  sous  le  patronage  de  l'association 
des  membres  de  l'enseignement. 

=  Le  Versificateur,  gazette  en  vers,  journal 
littéraire  et  d'annonces  générales,  paraissant  le  jeudi, 
sur  papier  d'une  couleur  différente  à  chaque  nu- 
méro. Ce  journal  paraît  a  Toulouse  par  feuilles 
grand  in-4°.  Il  annonce  des  bouquets,  cantates,  can- 
tiques, chansons,  charades,  complaintes,  distiques, 
églogues,  élégies,  ôpigrammes,  énigmes,  épilaphes, 
épilhalames,  épîtres,  idylles,  impromptus,  inscrip- 
tions, logogriphes,  madrigaux,  odes,  oratorio,  qua- 
trains, satires,  vaudevilles. 

L'abonnement  (de  dix  francs)  donne  droit  à 
une  insertion  de  littérature  ou  d'annonce,  d'un 
maximum  de  cinquante  lignes;  mais  c'est  à  la  con- 
dition qu'elles  traiteront  d'actualités,  seront  écrites 
en  toute  sobriété  de  style  et  de  composition,  seront 
bien  versifiées,  enfin  s'approprieront,  par  leur  mode 
prosodique,  à  la  nature  et  au  caractère  des  événe- 
ments qui  les  auront  inspirés.  La  rédaction  se  ré- 
serve, en  tout  cas,  le  droit  de  les  modifier,  selon 
e  besoin  de  la  publicité. 

Le  numéro  que  nous  avons  sous  les  yeu\  est  sur 
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papier  bleu.  C'est  nn  M.  A.  Blanchard  qui  est  le  gé- 
rant de  la  feui'le  nouvelle  cî  qui  en  paraît  le  rédac- 
teur en  chef.  Les  principaux  r  :rs,  jusqu'à  ce  _ 
jour,  sont  MM.  J.Ribeyre,  rédacteuren  chef  du  jour- 
nal de  Saint-Quentin,   Delilie   Millet,  A.  Laurent, 
A.   Clerc,  Anti-Clerc,   Roussy  et   M.    Blanchart. 
On  y  publie  même  du  Bel  mou  tel  ! 

De  toutes  les  pièces  de  vers  contenues  dans  ce 
journal,  nous  n'en  citerons  qu'une  seule;  elle  est  si- 
gnée A.  B.  (Aug.  Blanchard  sans  doute),  et  nous 
paraît  s'éloigner  un  peu  de  colle  sobriété  de  style 
recommandée  dans  l'avertissement.  Elle  est  intitu- 
lée le  Pugilat. 

Des  hauteurs  du  Parnasse  au  cancan  toulousain 

Un  instant  descendons,  ma  muse; 
De  nos  ragoûts  locaux  le  Brilla t-Savario 

S'amuse 
A  faire  rissoler  sa  belle  builre  au  gratin: 

Qu'il  use, 

Avec  ampleur 

De  la  coquille 
El  du  doié  de  la  couleur 

Jonquille. 
Quant  à  nous,  connaissant  de  ce  restaurateur, 
Non  sans  reproche  et  peut- être  sans  peur, 

La  vanille  et  iY|  icc, 

ï^a  liaison  et  la  liqueur, 
Usant,  pour  mieux  sortir  d'un  proulic  indicateur, 

>îous  désertons  l'office  ; 

Le  Versificateur 
Est,  en  ce  nouveau  sens,  son  humble  serviteur. 

Serait-ce  un  logogiinlie?  Bien  ne  l'indique.  Mais 
le  sens  ? 

=  Sous  ce  titre  :   «  Labourdonnais-Morphy —  à 
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M.  Georges  Allen,  professeur  de  langue  grecque  à 
l'Université  de  Pennsylvanie  (Paris,  iinp.  Tinterlin, 
in- 8°)  »,  M.  Doazan  vient  de  publier  une  brochure 
sous  forme  de  lettre.  Il  commence  par  remercier  son 
correspondant  de  l'envoi  d'un  ouvrage  ;  puis  il  l'en- 
cense de  son  mieux  :  «  Vous  réunissez,  lui  dit-il, 
l'exactitude  patiente  des  Allemands  à  la  netteté  et  au 
colons  de  nos  bons  écrivains.  »  Puis  il  se  demande 
si  Morpliy  est  plus  fort  que  Labourdonnais.  Grave 
question!  Raphaël  est-il  plus  grand  peintre  que 
Rubens?  Sur  ce,  deux  pages  sur  Rubens.  «Venons 
maintenant,  dit  enfin  l'auteur,  à  Labourdonnais  et 
à  Morphy,  l'un  entrant  dans  la  vie,  l'autre  mort, 
tous  deux  immortels  ..  Dans  un  siècle,  quand  on 
parlera  de  ce  jeune  homme  traversant  les  mers  pour 
venir  défier  les  plus  habiles,  triomphant  avec  une 
facilité  merveilleuse,  se  faisant  des  amis  de  ceux 
qui  ne  peuvent  être  ses  rivaux,  et  tellement  supé- 
rieur à  tous  que  celle  supériorité  ne  peut  offenser 
personne;  on  trouvera  dans  cette  histoire  quelque 
chose  de  poétiquement  chevaleresque.  » 

Vous  vous  demandez  sans  doute  quel  est  ce  héros 
que  vous  ne  connaissez  pas?  (le  quoi  il  s'agit?  Il  s'a- 
git d'échecs,  et  M.  Morphy  est  un  joueur  de  pre- 
mière force. 

«Du  temps  de  Labourdonnais-,  les  échecs  étaient 
encore  un  jeu.  Jeu  infiniment  supérieur  à  tout  au- 
tre, mais  enfin  qui  n'excluait  ni  la  gaité,  ni  l'ani- 
mation.  La  perte  d'une  ou  deux  parties  était  sup- 
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portée  sans  irritation  et  n'était  pas  regardée  comme 
un  événement  funeste,  une  humiliation  profonde, 
qui  vous  abaissait  dans  l'opinion  des  contemporains 
et  de  la  postérité  en  faisant  le  triomphe  de  vos  en- 
nemis ... 

«  Quand  Morphy  fait  attendre  un  coup  pendant 
vingt,  minutes,  i!  fait  l'analyse  de  la  position,  cal- 
cule toutes  les  variantes  et  leurs  conséquences  jus- 
qu'à leurs  dernières  limites,  et  cela  sans  le  moindre 
effort  apparent  ;  sa  ûgure reste  calme,  le  sang  n'af- 
flue pas  à  son  front.  C'est  une  incomparable  puis- 
sance d'abstraction  et  une  clarté  d'intuition  qu'on 
ne  peut  trop  admirer.  Aussi,  comme  tous  les  vrais 
amateurs,  alors  je  regarde,  j'attends  et  j'admire.... 

«  À  peine  les  parties  de  Morphy  sont-elles  jouées 
qu'elles  sont  publiées,  répandues,  étudiées  partout 
où  un  amateur  possède  un  échiquier.  Parties  à  but, 
à  avantage,  sans  voir,  jouées  en  Amérique,  en  An- 
gleterre, en  France,  tout  a  été  recueilli,  annoté  et 
livré  à  notre  juste  admiration  ;  tout,  Dieu  merci,  est 
publié,  en  anglais,  en  français,  en  allemand,  en  ita- 
lien :  rien  n'est  perdu  pour  nous  ni  pour  la  posté- 
rité. Nous  avons  pu  pressentir,  dès  l'âge  de  onze 
ans,  ce  que  serait  ce  génie  exceptionnel.  Aujour- 
d'hui, nous  le  voyons  dans  son  complet  développe- 
ment. Grâce  h  cette  publicité  les  amateurs  de  tous 
les  pays  ont  de  perpétuelles  et  incomparables  jouis- 
sances, et  partout  une  admiration  sympathique  suit 
avidement  toutes  les  phases  des  luttes  de   M  or- 
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hy    et  applaudit  à  ses  innombrables  succès.  » 

=  On  lit  clans  le  Journal  des  Débats  du  mer- 
redi  7  décembre  1859,  l'annonce  suivante  que  nous 
^commandons  aux  amateurs  (t'aventure  : 

«  PnÊT.  Une  jeune  dame  artiste,  d'attraction  et  de 
aient  supérieurs,  désire  rencontrer  des  personnes 
isposées  à  lui  avancer  une  somme  suffisante  pour 
inirses  études.  Inutile  de  répondre  si  l'on  ne  veut 
as  prêter  libéralement.  On  donnera  des  garan- 
ts. Écrire  poste  restante  a  A.  M.,  n°  2,  artiste.  » 

=  Les  murs  de  Paris  sont  couverts  en  ce  mo- 
ment d'affiches  immenses  annonçant  la  vente  du 
mobilier  du  docteur  Vriès  (le  docteur  Noir).  Avis 
aux  Anglais,  aux  Américains  qui  attachent  une 
grande  valeur  à  toutes  les  choses  sur  lesquelles 
l'attention  publique  a  élé  longtemps  éveillée. 

t=M.AgricolPeriliguierestlechantreet  l'histo- 
rien du  compagnonnage.  Il  a  fondé  à  Paris  une  librai- 
rie spéciale  où  il  vend  ses  ouvrages,  étions  les  livres 
se  rapportant  de  loin  ou  de  près  aux  différents 
corps  de  métier.  Comme  poète,  il  est  auteur  du 
Livre  du  compagnonnage  (2  vol.  );  du  Chansonnier 
du  tour  de  France  (3  cahiers),  et  des  Chansons  nou- 
velles du  tour  de  France  (l  cahier).  Il  est  en  outre 
auteur  du  Compagnonnage  illustré,  quatre  planches 
représentant  quarante  compagnons,  avec  canne  en 
main,  couleurs  au  côté,  au  cou  et  au  chapeau.  Il 
dit,  à  propos  de   son  Chansonnier  :  «  Pour  celte 
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publication  intéressante,  que  j'avais  conçue 
'a  pensée  de  relever  le  compagnonnage  aux 

«ta  Public,  de  le  pousser  à  bien   et  de  le  glorî  k» 

j'avais  trouvé,  dans  tous  les   d  des    C(  ,, 

borateurs  intelligents,  capables,  d'un  esprit  élc  »— 

leurs  productions  en  font  foi;   mais  on  ,  ... 

rarement  tout  ce  qu'il  y  a  de  pur  dans  le  ce 

de  celui  qui  vent  servir  ses  frères   les   trav? 

leurs;  j'ai  été  mal  compris,  mal  soutenu  par  la  p  i 

part  des  sociétés,  et  j'ai  dû  suspendre   ce  trava 

d'une  portées!  profonde.  Cependant  il  y  a  des  cor 

qui  se  sont  très-bien  montrés,  et  j'en  parlerai  ,  , 

tCmpSGi;i'"-L'  'manqué  dans  Tœii 

vre  collective,  qui  était  pour  moi  une  œuvre  de 

plus  complète  abnégation,  je  donne  les  Chamoi 

nouvelles  de  la  France.  » 

M.  Perdiguier,  avant  d'être  libraire  et  tout  e 
étant  libraire,  est  compagnon   menuisier  et  port. 
dans  l'ordre  le  nom  d'Avignonnaû-lar  Vertu,  U  „'j 
a  pas  de  mois,  on  peut  même  dire  de  semaine,  qu'il 
ne  publie  une  circulaire  nouvelle  pour  répandre  <es 
ouvrages.  Nous  en  avons  trois  du  mois  d'octobre  et 
deux  du  mois  de  novembre  sous  les  yeux.  Nous  al- 
lons en  donner  trois  échantillons  : 

«H  Y  a  trente-quatre  ans  que  j'ai  commencé  ma 
mission  réformatrice  dans  le  compagnonnage:  j'ai 
empêché  bien  des  combats,  j'ai  épargné  bien  du 
sang,  et  cependant  il  me  reste  encore  à  faire  Mon 
œuvre  est  longue,  pénible,  ingrate.  J'éprouve  des 


iu-'. 


il 
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(  ruents  de  dégoût,  mais  je  nie  relève  ensuite, 
jlmé  d'une  nouvelle  ardeur.  J'ai  remué  des  cœurs, 
. s  cerveaux,  des  pensées,  et  maintenant,  compa- 
rons des  sociétés  les  plus  opposées,  nous  unissons 
s  voix  et  nous  chantons  tous  ensemble  l'huma- 
lé  et  la  fraternité.  Je  vous  adresse  les  cahiers  mis 
jour.  Sans  doute,  les  règles  de  !a  versification 
ïajit  quelquefois  à  souffrir  ;  mais  pensez  que  mes  col- 
laborateurs sont  des  ouvriers,  presque  tous  vivant 
■j  11  jour  le  jour  d'un  travail  manuel,  et  voyez,  dans 
)r  îurs  compositions,  avant   tout,  l'idée,  l'intention, 
■w  e  Lut,  l'effet  qu'elles  peuvent  produire  sur  les  tra- 
çai ailleurs,  et  daignez  les  encourager  un  peu,  si  la 
elpliose  vous  paraît  possible. 

«  Oui,  il  y  a  trente-quatre  ans  que  je  poursuis  la 

nême  œuvre  de  réforme...  Je  ne  parle  pas  de  mes 

eJennuis,  de  mes  peines,  on  peut  les  supposer,  et  un 

rilpeu  d'appui  me  serait  bien  doux...   Mon  entreprise 

D «même  en  recevrait  une  nouvelle  impulsion.  Puis- 

Jsiez-vouSj  monsieur,  m'êlre  sympathique  et  m'en 

donner  un  témoignage.  Je  vous  dis  merci  par  avance. 

«  Recevez,  monsieur,  l'assurance  de  ma  parfaite 

considération. 

«  Agricol  Perdigwer.  » 


«  Chers  amis, 

a  Je  viens  de  faire  paraître  un  petit  cahier  renfer- 
mant neuf  chansons  de  compagnons.  La  plus  vieille 
n'a  pas  plus  d'un  mois  de  date,  elles  sont  toutes  de 
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ma  composition;  et  voici  leur.;  titres  :  Mon  'ou 
France,- les  Chant,  d'avenir,  -  VArchitea 
—  I\  'ayons  qu'un  drapeau,  -  Rosine  à  son  am 

le  Trait,  -  Vivez  en  paix,  -  POrage,  —  .s 
mon. 

«  Si  ce  cahier  e  l  bien  accueilli  par  vous,  si  ^ 
savez  encourager  vos  poêles,  plus  tard  je  m' 
tendrai  avec  Joli-Cœur  rie  Salnrnes,  et  nous  et 
rons  un  second  rien  qu'à  nous  deux. 

«  Le  cahier  qui  vient  de  paraître,  et  dont  Je  * 

parle  ci-dessus,  est  (Vun  prix  bien  minime.  Si  v, 

voulez  que  des  chansons  nouvelles  soient  ena 

produites,  et  que  la  gloire  en  rejaillisse  sur  nos i 

ciétés,  secondez-nous.  Que  laSociété  ell  -me» 

dans  chaque  ville,  souscrive  en  son   nom  •  je  1 

•'dresserai  des  cahiers...   et  elle  n'aura  pas  de 

peine,  je  le  crois  du  moins,  à  les  placer  et  à  relil 

sa  modique  avance...  Quel  est  le  compagnon  q, 

refuserait  de  verser  une  si  modique  somme?.. .Toi 

vous  sera  expédié  franc  de  port 

«La  quatrième  feuille  du<  mnnage  i/lu^r 

a  paru.  Ces  quatre  feuilles  représentent  Z,  0  comp* 
P-.ons,  37  sociétés...  Celles  du  bâtiment  sont  dan» 
'a  première.  Je  n'ai  exclu  personne,  j'ai  voulu 
1(l"  rtous  les  corps,  avec  cannes  et  couleur 

el  manière  de  les  porter;  et  cel  ensemble  est  ma 
jestneux,  il  donne  du  compagnonnage  la  plus  haut 
et  la  plus  puissante  idée.  Puissé-je  être  compris!  - 
Elles  devraient  décorer  tontes  les  salles  d'assem 


II! 
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hlées;  ce  serait  la  preuve  que  l'ouvrier  aime  l'ou- 
vrier, et  la  marque  d'un  grand  progrès." 

«  Mes  amitiés  aux  hommes  de  travail  et  de  fra- 
ternité. 

«  Votre  ami  tout  dévoué, 

«  Agricol  Perdiguier, 
«  dit  Avignonnais-la-Vertu.  » 

=  Autre  circulaire  du  même  : 

«  Les  ouvriers  se  négligent,  il  faut  les  encourager, 
il  faut  les  pousser  l\  bien,  il  faut  donner  une  nou- 
velle impulsion  au  voyage,  et  servir  aussi  notre  so- 
ciété. C'est  dans  cette  pensée  que  je  me  suis  remis 
à  l'ouvrage,  et  que  j'ai  chanté  le  trait,  l'architec- 
ture, le  travail,  le  progrès  et  la  fraternité.  Le  der- 
nier cahier  que  j'ai  produit  et  fait  imprimer,  porte 
pour  titre  :  Chansons  nouvelles  du  tour  de  Francc\ 
je  vous  l'adresse,  assuré  que  vous  voudrez  bien 
vous  rappeler  un  moment  le  tour  de  Franco,  votre 
jeunesse,  le  temps  le  plus  poétique,  et  que  vous 
voudrez  me  seconder  un  peu  pour  servir  les  nou- 
velles générations. 

«Qu'il  y  a  du  temps  que  je  sers  la  classe  ouvrière, 
les  principes  d'humanité,  de  fraternité!  Mais  j'é- 
prouve des  moments  de  fatigue,  de  dégoût,  d'abat- 
tement  Il  me  semble  que  je  vais  me  retirer,  ne 

plus  me  mêler  de  rien  ;  ma  tâche,  tâche  rude,  in- 
grate, me  paraît  a  son  terme;  mais  ensuite  le  cou- 
rage me  revient,  et  je  continue  ma  mission,  qui  ne 
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doit  sans  cloute  finir  qu'à  ma  mort.  J'ai  opéré  du 
bien,  j'ai  empêché  des  combats,  j'ai  épargné  du 
sang.  Voilà  mes  consolations  ;  mais  personne  ne 
peut  se  douter  de  toutes  mes  peines.  Peut-on  tra- 
vailler pour  tous  et  ne  pas  avoir  à  souffrir? 

«  Outre  les  Chansons  du  tour  de  France,  je  liens 
à  la  disposition  de  tous  les  ouvrages  suivants  : 

«  Le  Livre  du  compagnonnage,  2  volumes,  avec 
17  gravures. 

«  Le  môme  livre,  avec  les  gravures  coloriées  à 
fond,  très-joli. 

«  Le  Chansonnier  du  tour  de  France,  trois  cahiers. 

«  Chansons  nouvelles  du  tour  de  France,  un  cahier. 

c  Le  Compagnonnage  illustre. 

«  Le  Livre  du  compagnonnage  est  un  livre  amusant 
et  instructif;  les  compagnons  et  leurs  enfants  en 
tireront  un  bon  parti  ;  —  les  Chansonniers  consta- 
tent les  progrès  qui  se  sont  opérés  chez  les  poètes  de» 
diverses  sociétés;  —  le  Compagnonnage  illustré, 
quatre  belles  gravures,  portant  chacune  10  compa- 
gnons, ZiO  en  tout,  représentant  37  sociétés,  c'est- 
à-dire  tout  le  compagnonnage,  mérite  de  décorer 
les  salles  d'assemblées  et  la  chambre  ou  le  cabinet 
de  tous  les  anciens  compagnons. 

Tous  les  ouvrages  cités  ont  pour  but  l'instruction, 
la  morale,  l'humanité.  Nous  sommes  près  du  jour 
de  l'an,  que  l'on  y  pense,  et  j'enverai  franc  de  port, 
pendant  tout  le  mois  de  novembre  et  de  décembre, 
tous  ceux  des  ouvrages  ci-dessus  qui  me  seront 
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demandés.  Voir  les  deux  dernières  pages  des  Chan- 
sons nouvelles  autour  de  France j étudier  le  pros- 
pectus. 

«  Je  compte  sur  voire  zèle,  sur  voire  bonne  vo- 
lonté, et  suis  votre  tout  dévoué  : 

«  Agricol  Perdiguier  (Avignonnais- la-Vertu.)  » 


LIVRES 


Les  Lettres  sur  le  Caucase  et  la  Crimée  sont  un  ma- 
gnifique volume,  admirablement  exécuté.  L'auteur, 
M.  Cille,  bibliothécaire  de  l'empereur  de  Russie,  est 
un  homme  connu  et  apprécié  dessavants.il  a  parcou- 
ru !e  Caucase  clans  tous  les  sens,  et  ton  livre  nous  en 
donne  une  idée  aussi  nette  et  aussi  vivante  que  pos- 
sible. Il  a  prévu  la  reddition  de  Schamyl  et  l'a  en 
quelque  sorte  prophétisée,  trois  mois  avant  l'événe- 
ment. De  magnifiques  vignettes,  dessinées  d'après 
nature  par  Th.  Blanchard,  font  de  cette  publication 
une  véritable  édition  de  luxe,  et  la  carte  du  Caucase, 
dressée  au  dépôt  topographique  de  la  guerre  à  Saint- 
Pétersbourg,  est  la  carte  de  ces  contrées  la  plus 
exacte  et  la  plus  estimée. 

=  M.  Anatole  Cerfberr  vient  de  faire  paraître  un 
volume  de  poésies  intitulé  Loin  des  coulisses.  Ce  qui 
caractérise  cette  œuvre,  c'est  un  rhythme  souvent 
harmonieux,  une  langue  assez  correcte  et  quelques 
rencontres  heureuses.  Quant  aux  sujets  traités,  il 
sont  en  général  un  peu  mélancoliques,  et,  pourquoi 
ne  pas  le  dire?  un  peu...  tièdes.  M.  Cerfberr  a  évi- 
demment du  talent,  et  il  ne  s'offensera  pas  d'une  cri- 
tique qui  prouve  que  nous  le  croyons  très-capable 
de  faire  mieux. 


THEATRES. 


Le  Théâtre- Dé jazet,  qui  avait  obtenu  un  grand 
etlégitime  succès  avec  les  Premières  armes  de  Fignro, 


a  monté  une  grande  pièce  en  3  actes  et  5  tableaux* 
intitulée  le  Grand  roi  d'Yteiot.  l'aul  Legrand  joue 
merveilleusement;  M"c  Lebreton  est  ravissent  meni 

jolie,  et  \l"c  C.  Jul  iïîrait  seule  au  succès  de  la 

pièce,  tant  elle  chante  avec  grâce  et  tantson  costume 
lui  va  bien.  C'est  qu'aussi  peu  de  femmes  pourraient 
porter  un  pareil  costume.  Quant  à  la  musique  du 
M.  Barbier,  elle  est  bien  faible  pour  ne  pas  dire  plus. 
Mais  l'ensemble  est  amusant,  et  c'est  beaucoup. 

—  Le  Père  prodigue  de  Dumas  est  on  ne  peut  mieux 
interprété  au  Gymnase.  C'est  un  succès  pour  le 
théâtre,  pour  Mn"  lïose-Chéri,  qui,  dans  son  rôle  d'Al- 
bertine,  a  trouvé  des  cordes  nouvelles,  et  puur  fau- 
te ur. 

—  Théâtre-Lyrique.  Orphée,  deGluck.  Musique  ado- 
rable. M""  Viardot  déploie  nue  voix  jeune  encore  et 
joue  en  vraie  tragé  i  enne.  Vn  -uccès  nouveau  ù  en- 
registrer,  à  côté  delà  Ildur  Topaze,  d'Obéron,  desAt,- 
ers  de  Figaro  et  de  l'Enlèvement  au  s/ruit. 

—  Opéra-Comique.  Yvonne,  musique  deLimnandi  r, 

opéra- comique  breton,  joué  par  deux  vraies  Breton- 
nes et  par  un  Breton  rempli  d'entrain,  MiIe  Wer- 
theimber,  M"e  Marie  et  M.  Troy.  Chacun  constatait 
à  la  première  représentation  les  immenses  pro- 
faits  par  M"c  Wertheimber,  depuis  Galathée,  progrès 
sensibles  qui  font  de  cette  cantatrice  une  de  nos 
premières  artistes. 

—  Théâtre  du  Luxembourg.  M.  Gogo  vient  d'être 
remplacé  sur  l'affiche  par  les  Diables  Rotes,  comédie 

/  tragique.  M.  et  Mmc  Caspari  jouent  avec  une 
grande  vérité  le  médecin  conciliateur  et  la  grande 
darne  amoureuse.  M.  Anatoi  •  enlève  avec  gaieté  le 
rôle  du  vieux  mari  ruiné  par  une  vanité  amoureuse. 


■  et  souoiisr,  n:rrt.  place  i-u  PAjrrnioa 
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Pélms  Borel  et  les  Jeune-France  de  1832.  —  Le  gilet 
cerise  de  Th.  Gautier.  —  Bigamie  non  préméditée.  — 
Ixipsus  de  la  Gazette  des  théâtres  et  de  VOpinion  nationale. 

—  Carie  agcnaise.  —  Journaux  nouveaux.  —  La  princesse 
de  la  Moskowa,  maçon.  —  Un  Compliment  de  tambour.  — 
La  Napéïde.  —  M.  A.  de  Vigny,  première  dignité  littéraire. 

—  Le  nectar  des  Landes,  crÊue  d'aubépine.  —  Un  auto- 
graphe de  Mercier.  —  Le  cas  qu'on  fait  d'une  esquisse  de 
Vélasquez.  —  L'auteur  du  Pape  et  le  Congrès.  —  A  nos 
abonnés. 

=  On  nous  communique  quelques  détails  in- 
téressants sur  Pétrus  Borel,  dont  les  lettres  ont 
récemment  eu  à  regretter  la  perte  : 

Regardé  comme  un  des  chefs  du  romantisme,  un 
des  grands-prêtres  des  Bouzingots,  il  avait  dressé 
sa  lente,  en  1831,  sur  la  montagne  Rochechouart, 
pour  parodier  la  montagne  Saint-Simonienne  de 
Ménilmontant.  Il  avait  loué  une  maison  avec  jardin 
au  coin  de  la  rue  de  la  Tour-d'Auvergne.  Autour 
de  lui,  sous  les  ombrages,  en  costume  de  sauvage, 
auquel  le  commissaire  obligea  d'ajouter  un  caleçon, 
vivaient,  pendant  l'été  de  1831,  Gérard,  Théophile 
Gautier,  Alphonse  Brot,  Joseph  Bouchardy,  Du 
Seigneur,  Eugène  Bion,  Piccini,  Lorentz,  Nan- 
teuil,  etc.  On  y  donnait  des  concerts,  où  les  instru- 
ments de  cuivre  étaient  seuls  admis.  C'est  dans  une 
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descente  de  la  montagne,  qu'en  traversant  le  pas- 
sage Choiseul,  et  criant  vive  Bouchardy  I  les  bou- 
zingots  épouvantèrent  les  boutiquiers  du  quartier 
qui  crurent  entendre  vive  Charles  A  /  L'émotion 
dégénéra  en  émeute  et  en  collision  ;  Gérard  fut 
arrêté  et  resta  un  mois  a.  la  Force. 

M.  Nodier  avait  invité  quelques  Jeune-France 
ou  bouzingots  à  ses.soirécs,  en  1832.  Pétrus  était 
du  nombre,  ainsi  que  Théophile  Gautier.  Ce  dernier 
vint  le  premier  avec  sa  barbe,  son  gilet  de  satin 
cerise  à  larges  revers  :  et  son  costume  scandalisa  la 
partie  arriérée  de  la  société  des  salons  de  Nodier. 

Le  dimanche  suivant,  Pétrus  survint  avec  son  gi- 
let couleur  sang  polonais,  son  habit  à  larges  bas- 
ques, à  ailes  à  la  Robespierre,  et  son  chapeau  pointu, 
orné  d'un  large  ruban  de  velours  retombant  jus- 
qu'au bas  des  reins. 

Le  scandale  fut  à  son  comble,  et  le  salon  de  No- 
dier, tout  éclectique  qu'il  était,  fut  obligé  de  se  fer- 
mer pour  quelque  temps. 

Pétrus  Borel,  qui  habitait  l'Algérie  depuis  quel- 
que temps,  n'a  rien  laissé  dans  son  portefeuille  lit- 
téraire. Les  amateurs  en  seront  donc  réduits  à  se 
disputer  ses  Contes  immoraux  et  sa  Madame  Puti- 
phar,  trois  in-octavo  devenus  rares  et  se  vendant 
encore  assez  cher  lorsqu'ils  ont  conservé  leurs  vi- 
gnettes. 

=Le  mariage  de  M.  de  Contades,  beau-fils  du 
duc  Luyncs,  avec  M11*  Baltfforl  Mouchet  de  l'Au- 
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bépin,  a  été  retardé  de  quinze  jours  par  suite  d'une 
erreur  assez  singulière. 

M.  le  comte  de  l'Aubépin  s'était  trompé  d'acte 
de  naissance  pour  la  future  et  avait  donné  celui  de 
sa  sœur  aînée  déjà  mariée;  les  bans  étaient  publiés, 
quand  l'employé  de  la  mairie  s'en  aperçut  et  de  - 
manda  au  père  de  la  future  si  sa  fille  était  veuve. 

—  Non,  dit  M.  de  l'Aubépin. 

—  Elle  est  donc  bigame  ?  reprit  l'employé. 

=  La  Gazette  des  Théâtres  a  eu  aussi  sa  mé- 
prise ;  elle  écrivait,  en  rendant  compte  du  Chevalier 
d'Assas,  dans  son  numéro  du  jeudi  10  novembre  : 

«  La  capitulation  de  Waterclosetts  avait  laissé 
nos  derrières  à  découvert  devant  l'ennemi.  » 

L'article  est  d'un  style  trop  sérieux  pour  laisser 
croire  qu'on  a  fait  à  dessein  cette  confusion  de 
water  closetts  avec  Klostercamp  ou  tout  autre 
nom  de  lieu. 

=  Encore  un  poëme  :  mais  de  celui-ci  nous  ne 
citerons  que  le  titre.  C'est,  du  reste,  la  seule  chose 
à  citer  :  Trigotin,  un  vrai  Zouave,  essai  héroï-comi- 
que (sic)  en  six  chants  par  J.-D.,  élève  de  philoso- 
phie (Rouen,  in-8°,  chez  le  Brument).  Il  s'agit  d'un 
chat  qui  s'est  réfugié  dans  le  maître-autel  d'une 
église  et  qu'on  finit  par  en  expulser.  (&0  pages,  8^3 
vers,  et  des  notes  tirées  de  La  Fontaine,  de  Boileau, 
de  Galilina  (?),  de  Virgile,  de  Racine,  d'Homère, 
de  Télémaque,  de  Sallusle!!!) 
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~  On  nous  communique  une  carte  de  visite 
singulière.  Elle  se  compose  de  deux  palmes,  sur- 
montées d'une  lyre  et  contenant  le  nom  et  l'adresse 
de  son  propriétaire;  deux  branches  de  rosier  s'é- 
lèvent dechaquecôté,  et  sur  chacune  des  feuilles  se 
trouve  un  des  mots  que  nous  allons  reproduire.  Le 
tout  est  imprimé  en  or  ! 

Correspondances.  —  Rédactions.  Poésies  de  tous    Compositions 

—  cabinet     les  genres.         musicales. 

Articles  pour      de  travaux  littéraires  — 

les  journaux.  et  artistiques.  Mélodies. 

Adresses — Discours.  AUGUSTE  LAURANS,   Romances.-Motets. 

—  Place  Napoléon,  7,  — 

Scènes  en  proso     Théâtre       a  agen.  Choeurs, 

et  en  vers,      de  société.         —  Accompagnements. 

Discrétion  impénétrable. 

=  Le  Progrès,  journal  de  Lyon,  politique  et 
quotidien,  a  fait  son  apparition  le  12  décembre.  Il 
a  pour  rédacteur  en  chef  M.  J.-B.  M.  Béraud,  et 
pour  propriétaire-gérant  M.  Ghaneine.  On  y  re- 
marque des  articles  d'art  de  M.  L.  Pichat,  et  un 
feuilleton  de  M.  G.  Aimard.  Le  prospectus  de  ce 
journal,  lancé  quelques  jours  avant  l'apparition  du 
premier  numéro  et  reproduit  ensuite  sous  forme  de 
profession  de  foi,  est  plein  de  séduisantes  promesses. 

=  Nous  citerons  encore  parmi  les  journaux 
nouveaux  :  la  Silhouette,  rédigé  par  MM.  Noriac,  A. 
Scholl  et  de  Gourcy;  et  le  Gaulois,  qui  reparait, 
avec  les  mêmes  directeurs  qu'autrefois  moins  M.  Si- 
gnouret,  qui  ne  fait  plus  partie  de  la  rédaction.  Il 
est  administrateur  d'une  revue  étrangère, 
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=  Pendant  que  nous  en  sommes  sur  les  jour- 
naux, parlons  un  peu  de  l' Opinion  nationale,  et  si- 
gnalons, en  passant,  la  magnifique  bévue  qui  se  li- 
sait l'autre  jour  dans  le  journal  de  M.  Guéroult  : 

a  L'hôtel  Laffitte  va  être  très-prochainement  dé- 
moli. Cet  hôtel,  placé  à  l'angle  formé  par  les  rues 
Laffitte  et  de  Provence,  est  au  nombre  des  immeu- 
bles qui  doivent  disparaître  pour  faire  place  à  la  rue 
Lafayette,  prolongée  jusqu'au  carrefour,  dont  l'exé- 
cution est  sur  le  point  d'être  entreprise,  à  la  suite 
des  démolitions  prochaines  des  maisons  de  la  rue 
Basse-du-Rempart. 

«  L'hôtel  en  question  a  été  la  propriété  de  Jac- 
ques Laffitte,  qui  contribua  si  puissamment  à  la  ré- 
volution de  juillet.  Sur  une  plaque  en  marbre  scel- 
lée sur  une  des  faces  intérieures  de  l'hôtel,  est 
gravée  cette  inscription  :  A  Jacques  Laffitte ,  la 
souscription  nationale,  août  1830. 

<t  La  princesse  de  La  Moscoica,  fille  de  Jacques 
Laffitte,  propriétaire  de  l'hôtel,  trouvant  V œuvre 
des  démolitions  trop  lente,  va  démolir  elle-même 
ce  séjour  historique  qui,  d'après  les  projets  de  V ad- 
ministration, n'aurait  disparu  que  dans  quelques 
années.  » 

—  lia  paru, dans  le  courant  du  mois,  un  jour- 
nal intitulé  :  Le  Bourgeois  de  Paris,  journal  cri- 
tique, littéraire  et  artistique,  publié  par  un  ancien 
négociant  retiré  des  affaires  :  le  troisième  de  ce 
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nom  qui  se  présente  depuis  peu  d'années.  Rédac- 
teur en  chef,  M.  François  Talon.  Tous  les  articles 
sont  signés  par  des  initiales  ou  des  pseudonymes. 
C'est  un  usage  qui  parait  reprendre  depuis  peu  son 
ancien  empire. 

=  Voici,  à  l'occasion  du  i*  janvier,  un  com- 
pliment de  tambour  de  la  garde  nationale.  Nous  le 
reproduisons  comme  très-fort,  trop  fort  môme  pour 
un  simple  poëte,  et  nous  demandons  instamment  à 
MM.  Plateau  et  Georgin  le  nom  de  leur  auteur  : 

GARDE   NATIONALE  DE   PARIS. 

2'  3ATAILL0N. 
2e  SUBDIVISION. 
7*  COMPAGNIE. 

Paris,  le  1»  Janvier  18CO. 

Quel  bonheur!  Aujourd'hui  le  nouvel  an  commence! 
Mais  plus  souvent  devrait  revenir  ce  beau  jour, 
Ce  jour,  le  roi  des  jours,  que  Dieu  dans  sa  clémence, 
Fit  pour  le  confiseur,  l'enfant  et  le  tambour. 
Aussi,  dès  le  matin,  fidèle  à  la  consigne, 
Eûaçant  en  blancheur  le  fourniment  du  cygne, 
Frisé,  ciré,  brossé,  ficelé,  retapé, 
Au  seuil  du  grenadier  le  tambour  a  frappé. 
I.e  grenadier  du  lit  se  lève,  ouvre  la  porte, 
Et  de  Blondin  voyant  l'équivoque  billet, 
L'accueille  par  ces  mots,  que  tout  tambour  connaît  : 
«  C'est  une  garde  encor  !  Que  le  diable  t'emporte  !  !  !  » 
—  «Rassurez-vous,  Monsieur, je  vienstout simplement 
«  Vous  offrir  de  nos  vœux  l'annuel  compliment.  » 
Le  greuadier  sourit,  accepte  et  daigne  lire  : 
«  Ce  sontdes  vers,  je  crois  ?...Prtsrfec/irtr£f,  tambour!... 
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«  As-tu  compris,  Blondin,  ce  charmant  calembour?  >» 

Mais  Blondin  suit  son  rôle;  il  dit,  tâchant  de  rire  : 

«  Le  tambour  obéit  à  sa  vocation. 

«  Il  est  si  fort  sur  la  versification, 

«  Qu'aux  vulgaires  tapins  il  délaisse  la  prose; 

«  Près  de  lui,  Lamartine  aurait  la  bouche  close... 

«  Mon  collègue,  Brunet,  m'a  dit  hier  encor 

«  Qu'Apollon  de  l'Olympe  était  tambour  major...  » 

Mais,  pardon,  grenadier,  je  sens  que  je  divague. 
Tous  ces  bouts  rimés-là,  c'est  une  simple  blague. 
Si  nous  parlons  en  vers  (ici  nous  sommes  francs), 
C'est  pour  vous  soutirer  à  chacun  quelques  francs. 
Notre  zèle  est  en  hausse,  et  notre  bourse  en  baisse. 
De  vos  pauvres  tambours  daignez  remplir  la  caisse; 
Sanscrainte jusqu'aux  bords,  Messieurs,  remplissez  la; 
Que  l'on  n'entende  plus  ni  le  ra  ni  le  fia, 
Enfoncez  le  rappel,  et  que  notre  baguette 
Se  brise  en  vains  efforts  sur  la  caisse  muette. 

Nous  ne  méritons  pas  ce  généreux  secours, 
Merci,  merci,  Messieurs.  (Aussi  que  Dieu  nous  damne  !) 
Nous  vous  appartenons  :  à  vous,  et  pour  toujours, 
Nos  cœurs,  nos  pieds,  nos  corps,  jusqu'à  notre  peau 
Et  nous  avons  signé  :  d'âne. 

PLATEAU  ET  GEORGIN. 

=  Voici  un  ouvrage,  dont,  à  coup  sûr,  le  ti'.re 
est  au  inoins  singulier  : 

LA  NAPÉÏDE 

«Ou  victoires  et  discours  remarquables  du  Carlin 
Napec,  mon  protecteur  et  mon  très-fidèle  ami, 
lieutenant-général  du  Lion  en  Europe,  de  race  no- 
ble, pur  sang,  décoré  des  grands  ordres  du  poil 
noir,  de  la  patte  rouge  et  de  l'ongle  de  fer,  dépulé 
des  chiens  auprès  de  Dieu,  leur  créateur,  pourpor- 
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ter  plainte  contre  l'injustice  et  la  cruauté  des  hom- 
mes, et  les  humilier  dans  leur  orgueil.  Poème  iie- 
roï-comique,  en  six  chants,  ouvrage  original,  égayé 
par  des  plaisanteries,  mais  rempli  de  sérieuses  vé- 
rités, avec  des  notes  placées  à  la  fin  du  poème,  par 
J.  B.  P.  père  (de  Montousse).  —  (Bagnères  de 
Bigorre.  Imp.  P.  Playot,  in-12.)  » 

Nos  lecteurs  se  contenteront  sans  doute  du  titre 
de  la  chose  ne  nous  demanderont  pas  d'en  donner 
l'analyse.  Mais  nous  croyons  utile  de  donner  ici 
une  idée  des  notes.  En  tête,  se  trouve  un  petit  aver- 
tissement qui  ne  manque  pas  de  gaieté  : 

n  Pour  faciliter  l'intelligence  de  cet  ouvrage  aux 
personnes  dont  l'éducation  ne  leur  permettrait  pas 
de  connaître  quelques  termes  qui  y  sont  employés, 
'ai  cru  utile  de  placer  ici  des  notes,  etc.— lr8  note  : 
Géant  veut  dire,  qui  dépasse  de  beaucoup  la  taille 
ordinaire  des  hommes. —  2e  note  :  Potentat,  souve- 
rain d'un  grand  état.—  Chant II,  note  20  :  Boileau, 
appelé  aussi  Despréaux,  était  un  grand  poète,  mais 
un  peu  malin,  etc.,  etc.,  etc.  » 

=M.  Jannel  est  un  poète  qui  a  pris  le  parti  de 
publier  ses  vers  par  livraisons.  Les  émotions  de  ci- 
toyen, qui  forment  les  livraisons  6 et  7  de  ses  œuvres, 
forment  un  petitvolume  de  21C  pages.  L'épigraphe 
est  peut-être  ambitieuse  :  Pour  tous,  mais  avec  per- 
sonne. Quant  a  la  préface,  elle  mérite  d'être  citée. 
A  proprement  parler,  c'est  plutôt  une  dédicace,  car, 
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sur  la  première  page  du  livre,  on  lit  en  grosses  ca- 
pitales :  Au  comte  Alfred  de  Vigny.  Quoi  qu'il  en 
soit,  dédicace  ou  préface,  voie  ice  morceau  : 

«  Ce  n'est  pas  parce  que  vous  êtes  la  première 
dignité  littéraire  de  ce  temps-ci  que  je  vous  dédie 
ce  volume  :  il  est  des  caractères  qui  ne  savent  pas 
flatter,  même  les  consciences.  Je  vous  le  dédie  pour 
reconnaître,  en  ce  qui  me  concerne,  ce  que  vous 
avez  fait  pour  la  cause  générale  de  la  poésie,  celte 
prochaine  philosophie  rayonnante.  Incontestable- 
ment, nul  n'a  plus  dépensé  d'âme  et  d'existence  à  la 
défendre;  personne  n'a  mieux  tracé  la  voie  aux 
inspirés,  forcés  de  marcher  désormais  entre  la 
conscience  et  le  devoir,  pour  survivre  dans  l'estime 
des  hommes.  —  Par  ces  temps  gris  et  froids,  où  le 
vent  tourne  aux  platitudes,  où  l'égoïsrae  se  voile  de 
sourires,  je  rougirais  de  cet  hommage,  si  vous  y 
voyiez  autre  chose  qu'une  sympathie  :  le  calcul  ne 
se  mêle  pas  à  mes  premiers  mouvements,  ma  vie  le 
prouve.  Je  regrette  seulement  que  ce  soit  une  œu- 
vre incomplète  :  le  tiers  d'un  livre,  et  les  trois 
quarts  d'un  drame;  mais  si  l'on  fait  tout  d'une  ha- 
leine et  si  l'on  publie  ainsi,  l'excuse  peut  être  con- 
tenue dans  l'intention,  quand  on  a  toujours  porté 
l'un  des  plus  lourds  éleignoirs  de  la  flamme  sa- 
crée. » 

Nous  avions  pris  M.  Abel  Jannet  pour  un  satiri- 
que, mais  il  n'en  est  rien  :  la  lecture  de  ses  vers 
nous  a  détrompés.  Il  y  a  une  pièce  de  vers  intitulée 
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le  Drapeau,  et  dédiée  à  M.  Albéric  Second,  qui  n'a 
pas  dû  trop  comprendre  pourquoi  l'auteur  lui  adres- 
sait ce  fragment,  où  il  n'est  question  que  des  Ther- 
mopyles,  deTliémistocle  et  de  Léonidas.  Il  est  vrai 
qu'à  la  fin  ce  drapeau  devient  un  tricolore  turban. 
Quant  à  son  drame,  /  Prix  de  la  haine,  qui  occupe 
une  bonne  partie  du  volume,  c'est  une  tentative  faite 
pour  reconstituer  le  théâtre. 

Dans  le  volume  des  Parfums  de  la  famille,  nous 
trouvons  les  titres  des  huit  premières  brochures  de 
M.  Abel  Jannet.  Nous  les  donnons  ici  : 

Molière  en  ménage,  comédie  en  un  acte. 
Un  nuit  d'Hég.  Moreau,  scène  dramatique. 
La  dernière  larme  du  Tintoret,  scène  dramati- 
que. 
Poésies  de  quinze  à  vingt-un  ans. 
Artiste  et  Renégat,  comédie  en  cinq  actes. 
Le  repas  de  Satan. 

Les  patriotiques  (odes,  iambes,  satires). 
Mèloé  (poëme). 
Le  baiser  de  Judas  (drame). 
Les  parfutns  de  la  famille  (lrc  et  seconde  partie). 

=  Ne  voilà-t-il  pas  jusqu'aux  fabricants  du  con- 
sci  ves  alimentaires  qui  se  mettent  à  grimper  sur  les 
écliasses  de  la  poésie! 

Après  avoir  lu  les  vers  suivants,  on  ne  dira  plus 
que  les  Landes  sont  un  pays  de  sauvages  : 
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LE  NECTAR  DES  LANDES. 

(CRÈME  D'AUBÉPINE.) 

Musique  de  M.  F.  Bopp. 

Vive  Bacchus,  l'amour  et  les  bons  vins, 
Les  jeux,  les  ris  et  la  philosophie! 
Voilà  toujours  les  immortels  refrains 
Que  l'on  entend  chanter  dans  cette  vie; 
Mais  nous,  amis,  ayons  d'autres  amours, 
Couronnons-nous  de  fleurs  et  de  guirlandes 
Et  buvons  gaîment,  et  chantons  toujours 

Vive  le  nectar  des  Landes! 
Ce  doux  nectar,  plus  beau  que  l'hypocras, 
Plus  parfumé  que  la  douce  ambroisie, 
A  le  moelleux  du  grand  vin  de  Schiras 
Et  le  bouquet  de  franche  Malvoisie. 
Dans  la  bouteille  on  dirait  du  velours 
Rouge-grenat,  comme  les  fleurs  desbrandes. 
Ah  !  buvons  gaîment  et  chantons  toujours 

Le  brillant  nectar  des  Landes  ! 
Il  tient  du  vin  comme  de  la  liqueur , 
Soyeux,  corsé,  généreux,  plein  d'arôme, 
Il  plaît  au  goût,  il  enivre  le  cœur, 
Comme  au  printemps  quand  l'aubépine  embaume; 
Il  sait  charmer  les  nouveaux  troubadours  ; 
Il  brille  au  rang  des  plus  belles  offrandes. 
Ahl  buvons  gaîment  et  chantons  toujours 

Le  brillant  nectar  des  Landes  1 
Le  Curaçao,  Pélixir  de  Garus, 
Les  Marasquins  et  la  Grande-Chartreuse, 
Le  Vespétro,  la  liqueur  d'A.corus, 
Le  Rhum  Scuba  et  l'Anisette  huileuse, 
De  tous  les  fruits  connus  jusqu'à  nos  jours, 
L'Aubépin  seul  obtiendra  des  légendes... 
Ahl  buvons  gaîment  et  chantons  toujours 

Le  brillant  nectar  des  Landes  ! 
Dans  une  coupe  au  cristal  éclatant, 
Quand  la  beauté  goûte  de  cette  crème, 
D'en  boire  oncor  son  désir  est  brûlant, 
Car  elle  sent  une  ivresse  suprême; 
Nommons-la  donc  la  liqueur  des  amours, 
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Elle  plaît  tant!  ses  vertus  sont  si  grandes! 
Cuvons-la  gaîment  en  chantant  toujours 
Vive  le  nectar  des  Landes! 

JEAN  LACOU, 

Fabricant  de  conserves  alimentaires  à  Arcachon. 

=  La  librairie  Meugnot  possède,  en  ce  mo- 
ment, un  exemplaire  exceptionnel  du  Tableau  de 
Paris.  Nous  disons  exceptionnel,  car  il  est  précédé 
d'une  lettre  autographe  de  Mercier  à  son  ami 
Nougaret,  l'auteur  de  VAristénète  français  ;  lettre 
fort  intéressante,  que  nous  nous  estimons  heureux 
d'avoir  la  permission  de  reproduire.  L'histoire  litté- 
raire et  la  biographie  y  trouveront  amplement  leur 
compte. 

Mercier,  membre  de  V Institut  national,  au  citoyen 
Félix  Nougaret,  rue  des  Pères,  vis-à-vis  la  rue 
Taranne,  n°  1,198  (sic)  à  Paris. 

Citoyen, 

Je  sais  que  je  n'ai  point  rempli  ma  promesse  en- 
vers vous,  ou  plutôt  ma  dette,  car  vous  m'aviez 
gratifié  d'un  ouvrage  qui  m'est  précieux.  Voici  le 
fait  :  je  n'ai  pas  reçu  les  exemplaires  qui  m'étaient 
destinés,  et  je  suis  en  procès  :  mais  je  gagnerai  mon 
procès.  Quant  a  l'auteur,  il  s'est  présenté  chez  vous  : 
il  n'a  pas  eu  l'avantage  de  vous  y  trouver. 

Vous  me  demandez  si  le  pamphlet  intitulé  Pa- 
ris littéraire,  imprimé  il  y  a  deux  mois,  est  de 
moi.  Non,  sur  mon  honneur;  il  est  du  ci-devant 
marquis  de  Langle,  qui  en  ro:igit  lui-même.  Si  je 
m'avisais  d'être  satirique,  (et  que  mon  bon  ange 
m'en  oie  toujours  l'idée!)  je  ie  serais  tout  autrement. 
Celui  qui  m'a  attribué  ce  misérable  opuscule  ne  con- 
naît ni  ma  personne,  ni  mes  écrits. 
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J'ai  répondu  au  ministre  que  ce  que  j'ai  fait  im- 
primer sur  l'assassinat  de  nos  ministres  était  à  la 
nation,  était  à  lui;  qu'il  pouvait  en  disposer;  mais, 
comme  j'oublie  promptement  ce  que  j'ai  fait  pour  me 
trouver  plus  dispos  a  des  choses  nouvelles,  je  suis 
comme  l'oiseau,  qui  couvre  tendrement  ses  œufs,  et 
qui  ne  songe  plus  à  ses  petits,  dès  qu'ils  ont  des  ai- 
les, et  qu'ils  se  sont  envolés.  Refaire,  recorriger, 
Apollon  m'a  refusé  net  ce  talent.  Que  voulez-vous 
cependant  que  je  fasse  ?  Je  le  ferai,  car  j'aime  en- 
core mieux  agir  en  républicain  qu'en  poëte. 

Oui,  le  ministre,  vous  et  mes  amis  me  ferez  une 
chose  bien  agréable,  si  vous  parvenez  à  m' obtenir 
un  logement.  Je  ne  suis  plus  jeune,  je  ne  suis  pas 
riche,  et  j'ai  trois  enfants  en  bas-âge,  sans  compter 
les  ascendants.  Non-seulement  Greuze,  mais  encore 
d'autres  artistes  le  désirent,  et  sont  même  dis- 
posés à  quelques  sacrifices  en  ma  faveur  ;  car  je  ne 
suis  pas  brouillé  avec  les  bons  peintres. 

C'est  ce  malheureux  chaos  de  Paris,  qui  ne  m'a 
pas  fait  vous  oublier,  mais  vous  négliger,  ce  dont  je 
suis  marri  et  ce  que  je  compte  bien  réparer.  Gom- 
ment se  fait-il  que  parmi  plusieurs  points  de  contact 
dans  beaucoup  de  sociétés,  il  ne  s'en  soit  point 
trouvé  entre  nous?  J'aurais  désiré  d'être  mieux 
servi  par  la  fortune.  Vous  êtes  un  de  ces  hommes 
dont  lame,  le  caractère  et  la  plume  ont  un  degré 
d'amabilité  extrêmement  rare. 

Salut  fraternel,  Mercier. 

22  messidor,  an  VII. 

=j  L'hôtel  de  la  rue  Drouot  vient  d'être  le 
théâtre  d'une  assez  bonne  mystification.  —  Nous 
voulons  parler  de  la  vente  de  cette  esquisse  de 
Vélasquez,  dont  on  avait  annoncé  l'exhibition  avec 
tant  de  fanfares, 
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Le  jour  dit,  une  foule  inusitée  se  pressait  aux 
portes  de  la  salle  de  vente.  Après  une  attente  pro- 
longée, car  à  l'hôtel  Drouot  on  attend  toujours  bien 
au-delà  de  l'heure  qu'on  a  ûxée,  la  gent  des  ama- 
teurs s'impatiente,  siffle  et  trépigne  sur  l'air  des 
Lampions.  On  eut  dit  les  préliminaires  d'un  début 
sur  un  théâtre  de  province. 

Ce  prélude  orageux  est  interrompu  par  l'arrivée 
du  commissaire  priseur,  maître  Pillet  : 

—  Messieurs,  dit-il  d'une  voix  quelque  peu  es- 
soufflée, nous  allons  procéder  à  la  vente  d'une  es- 
quisse de  Vélasquez,  sur  la  mise  à  prix  de  vingt-cinq 
mille  francs. 

Profond  silence. 

On  tombe  alors  de  vingt-cinq  mille  francs  à  vingt 
mille. 

Le  silence  devient  plus  profond  encore,  si  c'est 
possible. 

Après  quelques  minutes  d'attente,  maître  Pillet 
déclare  que,  n'étant  pas  autorisé  h  une  nouvelle 
réduction,  il  retire  un  Vélasquez  aussi  peu  apprécié. 

Et  la  vente  est  close  au  milieu  d'une  huée  géné- 
rale... 

=3  Les  brochures  politico-religieuses  font  fu- 
reur comme  au  beau  temps  de  la  Restauration. 

L'éditeur  Dentu,  qui  semble  destiné  au  lancement 
de  ces  succès  en  cinquante  pages,  n'a  pas  écoulé 
moins  de  soixante-deux  mille  exemplaires  du  Pape 
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et  le  Congrès.  Que  de  lecteurs,  sans  compter  ceux 
qui  trouvent  plus  commode  de  l'emprunter  !  On 
se  perd  toujours  en  conjectures  sur  le  nom  de 
l'auteur.  Les  uns  nomment  l'abbé  Cœur,  les  autres, 
M.  Eugène  Rendu. 

La  réponse  de  M.  Dupanloup  commence  à  s'en- 
lever avec  une  égale  rapidité.  Trente-deux  mille 
exemplaires  sont  partis,  et  l'éditeur  Douniol  fait 
timbrer  de  nouvelles  feuilles. 


THEATRES 

Opéra-Comique.  —  Don  Grégorio,  musique  de  Ga- 
brielli.  Un  vrai  retour  à  l'Opéra-Comique  cette  fois. 
C'est  gai,  c'est  vif,  c'est  alerte;  cela  repose  un  peu 
des  grandes  machines  t\  succès. 

—  Porte-Saint- Martin.  La  Tireuse  de  cartes,  par 
Victor  Séjour.  Des  interprètes  comme  Mne  Laurent, 
une  forte  brune  ;  une  forte  blonde,  Mmc  Lagier  ;  un 
fort  premier  rôle,  M.  Laray  ;  un  sujet  d'une  actua- 
lité encore  palpitante  ;  une  collaboration  influente  ; 
assez  mystérieuse  pour  que  chacun  la  devine,  voilà 
certes  deux  fois  plus  qu'il  n'en  fallait  pour  décider 
un  succès. 

—  Le  Père  prodigue  du  Gymnase  a  donné  au  Vau- 
deville la  fantaisie  d'exhiber  sa  Fille  de  trente  ans,  — 
un  vrai  triomphe  de  sécheresse  pour  M"e  Fargueil. 

—  Pendant  ce  temps,  les  théâtres  moins  graves 
passent  et  repassent  leurs  revues. 

—  Les  Variétés  jouent  Sans  queue  ni  tête,.,,  mais 
avec  beaucoup  de  jolies  femmes. 

Une  autre  scène  annonce  Vive  la  joie  et  les  pommes 

de  terre!  —  C'est  un  peu  vieux  pour  un  titre  canaille. 

—Gare  la  dessous,  voici  la  revue  du  ïiiéatre-Déja- 
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zet,  qui  nous  arrive.  Ce  titre  terroriste  veut-il  dire 
qu'on  s'écrase    §jà  sur  le  parvis  du  temple! 

Pas  tout  a  fait  encore,  mais  cela  viendra.  Le  di- 
recteur a  tout  préparé  pour  cela. 

— Les  bals  masqués  du  Casino  continuent  à  préoc- 
cuper Jes  chroniques  les  plus  sérieuse?.  \1.  Pauld'Ivoi 
lui-même  vient  de  remonter  la  gloire  et  les  malheurs 
d'un  artiste  connu,  que  la  furie  d'un  pas  de  carac- 
tère avait  par  trop  coiffé  d'une  marmite  de  fantaisie 
qui  lui  servait  de  couvre-chef.  Le  nez  de  cet  infor- 
tuné n'a  pu,  nous  révèle  M.  d'Ivoi,  être  dégagé  que 
par  une  idée  lumineuse  de  la  cousine  de  Rigolboche... 
Quel  honneur  pour  lui...  Il  est  entendu  que  nous 
parlons  du  nez! 


LITRES 


Alba,  par  Louis  Enault,  chez  Hachette. 

Après  mille  péripéties,  Alba  et  Marino,  les  deux 
amants  du  drame,  s'unissent  par  le  mariage.  Ainsi 
finit  ce  roman  de  M.  Enault,  roman  émaillé  d'épi- 
sodes, hérissé  d'obstacles.  C'est  en  pleine  Italie,  à 
Venise,  que  la  scène  se  passe;  c'est  à  Venise  aussi 
que  M.  Enault  a  écrit  son  livre,  «  alors,  dit-il,  que 
les  Autrichiens  n'étaient  pas  encore  nos  ennemis  ; 
ils  sont  devenus  depuis  nos  amis.  » 

—  M.  Paul  Ristelhuber  a  voulu  tenter  une  seconde 
fois  l'entreprise  déjà  tentée  par  P.  Lebrun.  Il  a  voulu 
nous  donner  une  imitation  du  drame  de  Schiller  sur 
Marie  Stuart,  en  réduisant  ce  drame  aux  propor- 
tions exigées  par  la  scène  française.  Ce  qu'il  y  a  de 
plus  curieux  dans  son  volume,  c'est  la  préface,  où 
il  passe  en  revue  les  différentes  retraductions  de  ce 
drame,  et  notamment  l'imitation  de  Lebrun.  Il  se 
moque  avec  raison  de  cette  ceuvre,  estimable  au 
temps  où  elle  a  paru,  mais  à  coup  sûr  fort  singu- 
lière quand  on  la  relit  aujourd'hui. 


l'AHH.  DE  SOYB  ET  BOUCUET,  HMl  TLACE  DU  FANTHÉON  2. 


t  t 


TABLE  GENERALE 


DES 


NEUF    PREMIERS   VOLUMES 


COMPOSANT 


LA  PREMIERE  SERIE  DE  LA  REVUE  ANECDOTIQI JE. 


l«Ani«.    TYPOGRAPHIE   I)K   HENRI   PLON, 

lUPiuuEin    DR    i.' i:\iim;  n  H  i  B , 
ti ,    riii  ii  i  n  a  xci  è  n  r. 


H>-e- 


f  9 


TABLE  GENERALE 


DES 


NEUF   PREMIERS   VOLUMES 


COMPOSANT 


LA  PREMIERE  SERIE  DE  LA  REVUE  A\ECD0TI01E. 


Abadie,  IV,  74. 

Abbat,  IX,  228. 

Abdnl-Medjid,  VI,  246. 

Abcilard,  11,  228. 

Abeille  impériale  (une  revue),I,  24. 

About.I,  21-117;  11,90;  IV,  70- 
1 14  ;  V,  108-255  ;  VII,  57  4  ;  VIII, 
34138. 

Abry,  IV,  61. 

Académies  et  Sociétés  singulières, 
IV,  244,  255;  VI,  132,  299, 
331;  VIII,  59,  79,  213;  IX,  265. 

Académiques  (commérages),  I,  79, 
154,  169,  223;  II,  168,  246, 
403;  IV,  245,  269;  V,  122, 
149,165,  194,  252;  VI,  41,  87, 
289,  337;  Vil,  477  ;  VIII,  G5, 
69,  101,206;  IX,  45. 

Achard  (Aui.),  I,  20  i  ;  VIII,  138. 

Ackermann,  VI,  300. 

Actionnaires,  111,  123;  V,  10,  11, 
38. 

Adam  (Ad.),  Il,  211. 

Adam,  VI,  209. 

Adelus,  III,  11. 

Adenis  (Jul.).  I,  44. 

Ader,  VIII,  151. 


Adrels  (baron  des),  VI,  171. 
Aéronautes,  IV,  28,  237;  V,  79; 

VI,  95  ;  VII,  386. 
Aerls,  IX,  8. 
Agen,  VIII,  245. 
Ain,  VI,  352. 
Aisne,  IX,  206. 
Aix,  I,  142;  VI,  72. 
Aix-les-Bains,  VI,  194,  278;  VII, 

525,  622. 
Alais,  I,  343. 
Alaise,  VI,  101. 
Alary,  I,  9. 
Alaux,  VIII,  151. 
Albarès  (d'),  V,  155. 
Albert  (M.),  II,  98. 
Alcan  (Moïse),  I,  282. 
Alciaior(B.),  I,  142. 
Alençon,  VIII,  154,  228. 
Alexandre,  IV,  125. 
Alger,  VI,  97,  119;  VII,  495,595. 
Alboy(A.),  H.  205;  III,  50. 
Alice  la  Provençale,  IX,  129. 
Alkan,  VIII,  194. 
Allan  Kardec,  VI,  235.  299. 
Allégorie  galante,  II,  174. 
Allégories  étranges,  I,  167;  II,  61. 


—  II  — 


Allègre,  IV,  205. 

Allen  (G.),  IX,  255. 

Allévy  (Aie),  I,  155. 

Allumettes  chimiques  (rause  de  la 
décadence  des  montres  à  répéti- 
tion),  III,  145. 

Amant,  VIII,  199. 

Amant  curieux,  II,  117. 

Amat,  VIII,  150. 

Améro  (J.),  1,  295. 

Amiens,  IV;  264;  VI,  319; VIII,  147. 

ampère,  VIII,  97,  125. 

Anastasi,  II,  25. 

Ancelot  (Mme),  II,  165;  IV,  250; 
Mil,  26. 

Anderson,  H,  98. 

Andler  (Mme),  III,  227. 

Andras  (le  colonel),  VI,  120. 

André,  VI.  30. 

André,  V1I1,  249. 

Andrieu,  IV,  39. 

Andrieu  (J.),  Vil,  595. 

Angers,  111,  89;  V,  103;  VI,  73; 
IX,  220. 

Annonce  (excentricités  et  mystères 
de  I"),  1, 28, 62, 90, 134, 196, 303, 
305,350;  H,  27,  119,  196;  111, 
14,  58,  108,  229,  230,  233  ;  IV, 
22,36,  109,  131,  132,137,  197, 
202;  V,  33,  150,  172,  201,  246, 
276  ;  VI,  79,  120,  167,  200, 221 , 
328,  349;  Vil,  482,  540;  Mil, 
64,  70,  94,  127,  160,  184;  IX, 
1,  186,  275. 

Angoulème,  Vil,  536. 

Anot  de  Maizières,  IV,  8. 

Anspach,  VIII,  51. 

Antas(chev.d'),  VIII,  196. 

Antlioine  de  St-Joseph,  VII,  574. 

Antigna,  VIII,  53. 

Aniin  (J.),  111,97. 

Anvers,  Y ,  253. 

Appelt  (Gust.),  I,  293. 

A-propos,  I,  202,  215,  282  ;  II,  25, 
121,202;  111,20,261  ;  IV,  118, 
134;  V,  148,  279;  VI,  171,  187, 
207,  233;  VII,  480,  «94,  632; 
VIII,  14,  37,  39,  46,  170,  216. 

Apt,  VII,  492. 

Arago(J.),ll,251;lll,50;Vlll,98 

Arandas,  III,  229. 


Arbaud,  IX,  235. 

Arbaud  Jouques  (d'),  III,  53;  VI. 

131. 
Arcachon,  IV,  181  ;  IX,  276. 
Ardennes.  VIII,  248. 
Ardouin,  I,   13. 
Ardusset,  111,  11;  V,  108. 
Arles,  VI,  75. 

Arlincourt  (vicomte  d'),  II,  31,  58. 
Armandi,  VI,  84. 
Arnay  (d'),  V,  104. 
Arnould(C.),  H,  87,  134,  135. 
Arpenligny  (d),  II,  137  ;  VIII,  36. 
Arpin(Mlle  Hélène  l,  IX,  176. 
Arras,  III,  79,  137;  VIII,  146. 
Arsten  (d),  V,  176. 
Artillerie,  III,  249;  VI,   114;  IX, 

121. 
Artistes  dramatiques,  l,  19,  212, 

238;  II,  49,  113,  170,181,  186; 

111,77,  189,253;  IV,  93  ;V.  35, 

249;  VI,  76,84;  VII,  494;  VIII, 

57,  72,  264. 
Anus,  VIII,  240. 
Asnières,  VIII,  264. 
Asseline,  VIII,  190. 
Asselineau,  1,  334;  VII,  575  ;  VIII, 

244;  IX,  47. 
Assézat,  III,  227  ;  VII,  635. 
Associations  littéraires,  11,  185. 
Assolant  (A.),  III,  73. 
Assolant,  VU,  575. 
Astronomiques  (excentricités),  IV, 

126,  174;  V,  191. 
Astruc,  VIII,  89. 
Alhenœum  français  (V),  I,  287. 
Attcl  (baron  d'),  IX,  8. 
Aubarède  (Brisse  d'),  V,  108;  VI, 

88 
Aube  (A.  Pli.  d),  II,  173. 
Aubépin  (de  1'),  IX,  2(J7. 
Aubcr,  I,  102. 

Aubert  (Constance),  VIII,   17. 
Auberl  de  Bai  bières,  IV,  206. 
Aubril,  M,  112. 
Aubriot,  VIII,  2  48. 
Aubry,  IV,  18;  VII,  388. 
Aucapitaine,  VI,  324. 
Aucb.  III,  81. 

Audcbrand  (Philib.  j,  IX,  191. 
Audebranl,  VIII,  (ij. 


—  III  — 


Audibert,  VIII,  150. 

Audiffrcd  (d'),  I,  128. 

Audiffred,  VII,  628. 

Audiffrent,  V,  224. 

Audigier,  VII,  483. 

Audin.I,  81. 

Audray,  IX,  253. 

Auffray  (comte  d),  VIII,  194. 

Aufrère  Duvernay,  I,  77. 

Auge,  IV,  115. 

Augier(Em.),I,  171;  VI,  102;  VII, 

394;  V11I,52. 
Augier,  V11I,  55. 
Augoyat,  Vil,  574. 
Auguez(Paul),  I,  (JO,  119,  343;  H, 

183. 
Alignez  (P.  M.  B),  111,  212. 
Aulnaye  (de  1'),  VIII,  136. 
Aumont,  IV,  107. 
Auriac  (d'),  1,34. 
Auriol  (d')(  VI,  62. 
Aussandon  (d'),  III,  199. 
Auterive  (d'),  VI,  88. 
Auteur  (droits  d'),   VI,  29;  VIII, 

156. 
Auteurs  dramatiques,  111,  6;  VIII, 

71,  158;  IX,  205. 
Autographes,  VI,  28. 
Autographes  (spéculations  d'),  I, 

385;  H,  234;  III,  91. 
Autran,  VIII,  150. 
Auvergne,  VIII,  149. 
Auvillain,  VIII,  194. 
Auvray,  VII,  538. 
Auxerre,  VIII,  149. 
Auxonne,  VIII,  20. 
Avares,  I,  265;  IV,  93;  VIII,  15, 

180. 
Avenel,  VII,  575- 
Aventin,  VIII,  135. 
Aveugles,  I,  121. 
Avezac  (d'),  VIII,  35,  196. 
Avignon,  VIII,  150,  252. 
Avranches,  VI,  214;  VIII,  254. 
Aycsrd(Maiie),  II,  122. 
Aymes,  I,  133  ;  IX,  25. 
Aztecs,  I,  206,  266. 

Babaud-Laribicre,  V11I,  151. 
Babinet,H,60;  VIII,  28. 
Babou,  VII,  575. 


Bachelcl,  IV,  235. 

Bachi    (Claudia),    III,   213,    263; 

VIII,  29. 

Bader  (Caroline),  IV,  120. 
Badèrc  (Clémence),  I,  234;  II,  9; 

111,241;  V,  189;  VIII,  4. 
Bagnères   de   Bigorre ,    III,    107; 

IX,  272 

Baillière,  III,  61;  VI,  126. 

Bâillon  (comte  de),  IX,   191. 

Bailly  (Mme),  IX,  142. 

Bains,  V,  207. 

Balard,  II,  7  ;  III,  243  ;  IV,  12. 

Balfe,  VI,  204. 

Ballande,  IV,  261. 

Ballevguier,  II,  7. 

Ballin,  VI,  247. 

Ballon,  VI,  3,  303. 

Bals  publics,  I,  329;  H,  246;  III, 

24;  IV,  141;  V,  214,  216;- VII, 

530;  IX,  129. 
Balzac,    H,   92;  VI,  333;  VIII, 

131,  144,  165;  IX,  32,56. 
Barandeguy-Dupont,  VI,  177. 
Barbey  (d  Aurevilly),  III,  200;  V, 

131;  VI,  11,  189. 
Barbier,  I.  266  ;  VII,  387. 
Barbier  (Jules),  I,  154,  300. 
Barbiers,  I.  207. 
Bardy,  IV,  4;  VIII,  191. 
Barghon   de   Fort-Bion,    I,    418; 

VI,  332. 
Barilaut  (de),  I,  403. 
Barnum,  1,8;  IV,  212. 
Baron,  IX,  162. 
Barot  (Odysse),  I,  222. 
Barranger,  V 111,  19. 
Barri er,  VI,  32. 
Barrière,  I,  293  ;  VII,  395. 
Banillot,  I,  334;   VII,  576;  IX, 

160. 
Barrois,  1,  22. 
Barrot,  IV,  110. 
Barrot,  VI,  116. 
Barthélémy,  I,  91. 
Barthélémy,  H,  113. 
Barthélémy,  III,  26. 
Barthélémy  (Ch.),  IV,  15. 
Barthélémy  St-Hilaire,  VI,  181. 
Bas  bleus,  1,4,  43,  110,  221,  232, 

254,  274,  315;  II,  7,  8,  9;  111, 


IV 


213,  2  il  ;  V,  34,56,  18!),  231  ; 

VI,  115,  117,  172,  196;  VIII, 

26-2;  IX,  173,  176,  252. 
Baschel  (Ai  m.).  I,  5;  II,  261  ;  Vil, 

575;  VIII,  51. 
Bassanville  (Mme  de),  III,  ~l. 
Bassinnj  (de),  V,  104. 
Bastide  (Jennv),  VIII,  154. 
Bataille,  Vn,  575;  VIII,  23,  158, 

216. 
Banville  (île),  IV,  90;  VIII,  1,  60, 

214. 
Baour,  IV,  2i8. 
Bar-le-Duc ,  MI,  539. 
Baraguey  d'Hilliers,  VIII,  278. 
Baranle  (de),  IV,  269. 
Baratcau,  VIII,  150. 
Barbedor,  VIII,  227. 
Barbet  Massin,  IV,  223. 
Iiaiiu  (Lcon),  I,  50,  154. 
Bauclicr,  II,  139. 
Baudelaire,  IV,   177;  VII,   575; 

IX,  215. 
Baudi  illard,  VIII,  33. 
Bandry  (A.ï,  IX,  10. 
Bauer,  VI,  209. 
Baugé  (T.  C),  II,  73. 
Bavelaer,  IX,  6. 
Bayeux,  V,  39. 
Bayonne,  IV,  98. 
Beaucliesne  (de),  V11I,  152. 
Beauclair,  VI,  329. 
Beaucousin,  VIII,  201. 
Beaudemont,  VI,  110. 
Beaudcmoulin,  111,  56. 
Beauharnais  (de),  V,  230. 
Beaumard,  11,  253,  271. 
Beaumont,  I,  266. 
Bcaumont,  V,  100. 
Beaumont  (G.  de),  VIII,  153. 
Beaune,  II,  18;  IX,  174,242. 
Beauplan  (de),  VI,  28i. 
Beaapré,  V,  99. 
Beauqoet,  V,  257. 
Beau  regard  (de),  I,  303. 
Bcaurepaire  (E.  de),  VI,  232. 
Beauté  (un  professeur  de),  III,  I  16. 
Beauvais,  VI,  99;  VIII,  153. 
Beauvallel,  V,  24. 
Bcauvallet  (L),  V,  96;  IX,  132. 
Hrauvallct ,  VIII,  202. 


Beanvoii    li.  de  ,  I.  207,327;  III. 

272;  V,  i3;  VIII,  31. 
Bégin,  I,  253;  Vil,  384. 
Bel,  IV.  107. 
Bell  (George),  1, 38. 
Belleconnbé    A.  i[<-\,  I,  152. 
Bellet,  V,  !ifi. 
Belleviller,  VI,  82. 
Belligera,  V,  46. 
Belloi,  VIll.  17. 
Belloy  (de),  H,  83;  IV,  71. 
Beloi  (Ad.,.  1,  51  ;  IX,  168. 
Belouino(l\),  I,  220. 
Benazct  (Olympe),  IV.  46. 
Benedetti,  VII.  578, 
lieuedit,  IV,  80. 
BenFeld  (Panl),  I,  105. 
Benlœw,  I,  263. 
Bcn-Ted-Ja  (Mme),  VI,  332. 
Ber,  VIII,  241. 
Béranger,  II,  40;  VII,  403. 
Béraud,  I\,  26S. 
Berbiguier,  111,  202. 
Bercioux,  I,  158. 
Berengère  (Mlle),  V,    192;  VI, 

28  i. 
Berge,  IV,  21. 
Berger,  VII,  529;  VIll,  2  42. 
Berger  de  Xivrev,  VI,  195. 
Bergounionx,  VIII,  154, 
Berlioz,  VIll,  41. 
l'.erluc  de  Perussts,  IV,  21). 
Bernard  (Cl.),  1,  138. 
Bernard  |  l.luu- 1,  VI,  95. 
Bernard  (de),  VI,  30. 
Berriat  Saint-Prix,  Vin,  119. 
Berryer,  I,  79;  VI,  72. 
Bersor  (Fin.),  1,80. 
Berlall,  11.   179:  Mil,  138. 
Benhaud,  VI,  30. 
Berthet,  VIll,  37. 
Berlhoud  (Kug.),  I,  119;  V,   107. 
Berihoud  (Henri),  \  III,  24  i. 
Berlhoud  1  Henri),  VI,  30. 
Berlin  (Mlle),  MU,  lii. 
Bertrand,  IX,  120. 
Bertron     \    .  11,69,  97;  VI,  265; 

MU,  42;  IX.219. 
Berville,  II,  182;  IV,  226. 
Besançon   li"'.,  111,  249;  V,  169; 

MU,  223;  IX,  142. 


Besselièvre  (de),  VII,  586. 
Besson,  VI,  181. 
Best,  Vil,  39"?. 
Bêtes  (amis  des) ,  V,  1  i9. 
Beii(;not,  V,  197. 
Beulé,  VIII,  34. 
Bevanne  (Mme),  VIII,  242. 
Bévues,  I,  44;  113,  233;  II,   102, 
241;   III,  13,  228;  IV,  20,-  V, 
45,  220;  VI,  33,  117,  124,  131, 
135,203,  236,268;  VIII,  22,03, 
87  ;  IX,  13.  Voy.  Coquilles. 
Bévues  de  journaux,  1,70,   390, 
391;  II,  154;  V,  107;  VI,  110, 
III,  115,  195,  312;  VII,  485, 
492;  VIII,  5,  6,  8,  9,  10,  82, 
140,221;  IX,  267,  269. 
Beysser,  VIII,  213. 
Bé/.iers.lV,  166;  V,  108;  Mil,  95. 
BianchoD,  IX,  35. 
Biarott  (de),  VIII,  26. 
Bibliographiques  f  curiusitcs  ),  IV, 

99;  VII,  631. 
Bibliothèques    publiques  (  lecteurs 

de),  111,  264;  VI,  125,  173. 
Bidarl  (le  Dr),  III,  137. 
liielynska  (comtesse),  IV,  181. 
Biéville  (d<   ,  I,  172. 
Bigaul,  VIII,  204. 
Bignan,  IV,  150. 
Bignon,  V,  43. 
Bigot,  VIII,  250. 

Billion,  II,  94;  HM34;  VI,  40,  353. 
Billot  (l'abbé),  III,  80. 
Billot,  VI,  75. 

Biographes,  I,  291,  329;  II,  142; 
III,  18,  139,  262,  267;  IV,  154; 
V,  199. 
Bion  (E.),  IX,  265. 
Biot,  II,  169. 
Bisson,  III,  1 10  ;  V,  99. 
Bisson  (E.),  IX,  249. 
Bivillc  (de),  IV,  79. 
Bizai,  IV,  61. 
Biset,  111,4;  V,  245. 
Blanc  (Ch.),  V,  214,  237  ;  VI,  13; 

VII,  628;  VIII,  222. 
Blanc  (Mme  A.),  1,261. 
Blanc  (E.),  Vil,  577. 
Blanc,  111,  263. 
Blanc  du  Vcrnet,  V,  269. 


B'anchard,  I,  103. 

Blanchemain,  I,  259;  VI,  324. 

B'anqui,  VII,  392. 

Blaze  de  Bury  (H.),  I,  174;  VI,  8S. 

Bloch  (Mlle  J.),  1, 170,  315. 

Blois,  I,  377. 

Blon  (A.),  IX,  226. 

Blum  (E.).IX,  191. 

Boblet,  VIII,  86,  105. 

Bocage,  VI,  284. 

Boecker  (L.  de),  I,  125. 

Bœuf  i;ras  (le),  VI,  109. 

Bohèmes,  I,  70,  173;  III,  25;  IX, 
178. 

Boilcau,  I,  158. 

Boilly,  Mil,  -237. 

Boisard,  VIII,  277. 

Boisgonticr  (Mme),  111,  268;  VII, 

500. 
Boiste,  V,  191. 

Boiteau,  VII,  404,  582;  VIII,  17. 
Boiiard,  I,  307. 
Bolle  (Gust.),  VIII,  195. 
Bolly  (Mme  de),  VIII,  36. 
Bonaparte  (prince  L.L.),  VIII,  195. 
Bonaparte  (S.  A.  le  prince  Lucien), 

VIII,  195, 
Boncenne,  IX,  8. 

Bonheur  (Rosa),  IV,  91;  VI,  306. 
Bonhomme,  VIII,  200- 
Bouin  (Th.),  I,  235. 
Bonjour  (C),  III,  5. 
Bonuaire,  V,  76. 
Bounaire  (F.),  IX,  33.     - 
Bonnanlot  (Alf.),I,  164;  III,  187; 

VIII,  196. 
Bonnassieux,  VIII,  149. 
Bonnefoy,  IV,   186. 
Botraetat  (Hector),  III,  224. 
Bcnnetty,  VU,  578  ;  VIII,  K>6. 
Bonuoniei,  IV,  45. 
Bonseigeut,  IX,  7. 
Bonvalet,  1,  215;  VII,  635. 
Bonviu,  IX,  151. 

Bordeaux,  I,  173,  396,  402,  409; 
11,  19,63;  III,  36,  75,  116,  175, 
209;  IV,  21,  55,  71,  128;  V, 
108,  129,261,268;  VI,  70,  136, 
310.  352;  VU,  483;  VIII,  251  ; 

IX,  176. 

Bordeaux  (Ch.),  IX,  131. 


—   VI   — 


Bordier,  VII,  578. 
Borcl(l'etrus),  IX,  214. 
Borgne  (le),  VI,  214. 
Bornicr(de),  IV,  227  ;  VIII,  52. 
Bossange,  11,  223;  V,  231. 
Botherel  (de),  III,  29. 
Boucairan,  VIII,  212. 
Bouchardy,  IX,  266. 
Bouche,  III,  110. 
Bouché  (J.),  VIII,  31. 
Boucher  de  Perihes,  V,  61;  VIII, 

147. 
Bouchereau,  VIII,  252. 
Bougnol,  VIII,  14. 
Bougon,  VIII,  248. 
jSouguereau,  VIII,  151. 
Bougy(de),  VII,  575. 
Bouilhet,  III,  216,  228;  VII,  596; 

VIII,  51. 
Bouille  (de),  Vil,  577;  VIII,  202. 
Bouju,  IX,  195. 
Bouju  (F,.),  IX,  214. 
Boulé,  IV,  56. 
Boidet  perdu,  II,  148. 
Boullan,  VIII,  229. 
Boullay  (Gust.),  I,  126. 
Boulle,  VI,  110,  111,  135. 
Boullée(Mlle),  VI,  244. 
Bouillie  (Mme),  I,  349. 
Bouniol  (B.),  VIII,  29,  52. 
Boulogne  (embellissement  du  bois 

de)  projeté  par  Henri  III,  1,  187. 
Boulogne-sur-Mer,  1,  324. 
Bouquelle  (Mme),  VIII,  187. 
Bouquinistes,  V,  87. 
Bour,  IV,  159. 
Bourdois,  I,  109. 
Bourgeois  (An.),  I,  325. 
Bourges,  VI,  47;  VIII,  153,  245. 
Bourget,  I,  12,  60. 
Buunjucncy  (de),  VII,  578. 
Bousquet  (C.),  Il,  5. 
Bousquet,  V,   loi. 
Bouteiller,  IX,  8. 
Bouthors,  III,  16S. 
Boulillicr  (Louis),  1,64. 
Bouton,  V,  99,  276. 
Boutron-Charlard,  VIII,  200- 
Bouvillon,  I,  188. 
Bowes,  VIII,  27. 
Boyé,  VI,  133. 


Boycr  ill.i,  IX,  143. 

Boyer  (Pbil.).  I,  380;  IX,  232. 

Boyer  (X.),  IX,  5. 

Brachelet(A.),  IX,  225. 

Brachet  (A.),  III,  270. 

Braconnier,  IV,  160. 

Bramet,  VIII,  195. 

Brassac(Ch.),  IX,  191. 

Braunwald,  IX,  6. 

Brébaut,  VI,  83. 

Brehal  (A.  de),  V11I  ,  171. 

Brésil,  VI,  243. 

Brcsson  (J.),  VIII,  l!>i. 

Bretagne,  VIII,  249. 

Breton,  V,  99. 

Breton,  VII,  582. 

Brian  (Mme),  V11I,  26. 

Bric-à-brac,  II,  227,228. 

Brieulier  (Ad.),  I,  191. 

Brieux-St-Laurent  (de),  II,  155. 

Brillât-Savarin,  (Mme),  VIII,  36. 

Brisebarre,  I,  102,  l'jU;  V,  280. 

Urissart-Binet,  IX,  3. 

Brisse  (baron),  VI,  88;  IX,  184. 

Brisson,  VI,  55. 

Brizeux(MI!e  A.),  I,  11. 

Brocard  de  Meuwy,  111,  269. 

Brodin,  VIII,  62. 

Broelie(de),  VIII,  30. 

Broban,  I,  84;  V,  264;  VIII,  170. 

Bruhan  (Madeleine),  V,  24. 

Brot(A.),I,  274;  IX,  265. 

Broué,  IX,  237. 

Brown-Scquar,  V,  268. 

Bruc(F.  de),  1,273. 

Brune  (Ch.  et  Ab.),  I,  350. 

Brunet  (G.),  I,  10,  26». 

Brunet  (J.  C),  VIII,  195- 

Brunet  (Ch.),  IV,  47;  VIII,  195. 

Brunet  Saévrené,  1,  160. 

Brun-Lavainne,  I,  126. 

Brunnc  (Claire),  I,  27  i. 

Brunswick  (duc  de),  Vil,  17. 

Brunton,  I,  62. 

Bruxelles,  IV,  95;  VI,  126;  VIII, 

218. 
Bruyas,  I,  137;  II,  192;  IV,  172, 

283. 

Bruyère,  IV,  (il. 
Bruzzy,  111,  177. 
Burnouf,  III,  206. 


—    VII 


Bry,  V,  243. 

Bryas,  II,  138;  VII,  483. 

BuchoD  (M.),  Il,  257  ;  VI,  82}  VII, 

575. 
Buessard,  IV,  100. 
Bugnet,  IX,  8. 
Buloz,  I,  367  ;  IV,  45,  147  ;  V,  "0, 

74, -232;  VI,  93;  VII,  526,593; 

VIII,  29,  55,61,  167;  IX,  31. 
Burgaud  des  Marets,  VIII,  195. 
Burger,  V,  144. 
Burion,  1,  419. 
Buron,  VIII,  143. 
Busoni,  VII,  481. 

Cabanel,  VIII,  150. 

Cabel  (madame),  VII ,  596. 

Cabourg,  V,  21;  VII,  488. 

Cabucbet,  VIII,  53. 

Cadet  de  Chambine,  V,  105. 

Cadet-Gassicourt,  VIII,  200. 

Cadignan  ,  III ,  163. 

Cadore,  I,  82. 

Cailot,  II,  52. 

Caeu,  IV,  237;  V,  132;  VI,  189; 
VIII,  154. 

Café  (préparation  du),  I,  183,  214. 

Cafés  de  Paris,  VI,  2,  70;  VIII, 
15,  76. 

Cafés  et  cabarets  artistiques  et  lit- 
téraires ,  1 ,  202  ;  111 ,  227 ,  228  , 
272;  V,  257;  VI,  70;  VIII,  16. 

Cabagnet,  VIII,  254,  275. 

Cahen  (J.),  1 ,  66. 

Caire,  VI,  205. 

Caire  (le),  VHI ,  110. 

Calais,  II,  182. 

Caldelard  (madame),  I,  303,  420; 

III,  11,  214;  VI,  172. 
Calembours ,  jeux   de  mots,  équi- 
voques, 1,  50,  79,  83,  86,  156, 
286;  II,  68,  102  ;  III,  103,  250; 

IV,  83,  122;  V,  169,  210,  272; 

VI,  6,  63,  84,  203,  246,  304, 
392;  Vlll,  46,  107. 

Callaud,  V,  237;  VII,  393. 
Calonoe  (de),  I,  FOI;   VI,  30; 

VII,  578,  592;  VIII,  61. 
Calvimonl  (de),  I,  403. 
Calvimont  (comte  de),  IV,  51. 
Camboulin(F.  R.),  1,276. 


Cambrai,  III,  166,212. 

Campaguolles  fdci,  IV,  38,  159. 

Canards ,  II ,  155,  207  ;  VI ,  206. 

Uanon  anglais,  VI,  201. 

Canonge  (Jules),  I,  400. 

Canotage  parisien,  V,  43;  VIII,  1  43. 

Cantel,  VIII,  814. 

Capefigue,  VII,  542. 

Capellen  (Cb.),  V,  224. 

Capeudu  ,  VI ,  39. 

Capus,  IV,  152. 

Caraguel ,  VIII,  151. 

Carey  (madame),  VI,  189. 

Carjat,  III,  162. 

Carlowilz  (madame  de),  1,  5. 

Carmoly,  Vlll,  148. 

Carné  (L.  de),  VIII,  152. 

Carou  (l'abbé),  II,  83. 

Carpenlier,  VI ,  173. 

Carpentras,  111,  204;  V,  86. 

Carré  (Frank  i,  IX,  11. 

Carré  (Michel),  1,122,  300  ;  Vlll , 

144. 
Carrey  ,  Vlll ,  9. 

Cartts  de  visite,  II,  166  ;  IV,  1,  45; 
VI,  1,295;  Vlll,  16,  58;  IX, 
268. 

Casimir,  VII ,  528. 

Casino  de  Paris,  VII,  530. 

Cassagnac  (de),  Vlll,  209.  f'<W- 
Granier. 

Gastellanne ,  V,  181. 

Castil-Blaze,I,  64;  111,41. 

Castille  (H),  III,  138. 

Catala,  V,  140. 

Cattinari,  111,  192. 

Caumont-Laforcc  (madame  de),  II, 
33. 

Cauvain,  III,  261. 

Cauvet ,  VI ,  115. 

Cave,  II,   117. 

Cave  (madame),  IV,  60. 

Gazelle  (de),  111,  260. 

Cazenave  I  J.  M),  I,  181. 

Gelliez ,  V,  154. 

Cénac-Moncaut ,  VIII,  151. 

Cénac- Mourant  (Mme),  Vlll,  139. 

Centenaire  (basse-taille),  I  ,  16. 

Cerfbcrr,  IX,  263. 

Cerfberr  de  Mcdeîsheim,  Vlll, 
148. 


Mil    — 


Cescna  (de),    V,    156;   VIII,    28, 

139;  IX,  252. 
Cette,  III,  263;  IV,  128. 
<>y  (Ars    de),  I,  196;  V11I,  156. 
Chabert  (madame),  VIII,   171. 
Chabert,  IX,  8. 
Chable,  VIII,  127.  • 
Chabot-Fontcnay,  IX,   248. 
Chadeuil  (G.),  VIII,  277. 
Chaix  (Nap.),  I,  278. 
Chaix  d'Est-Ange,  II,  33. 
Challamel,  III,  215;  VIII,  196. 
Cballemaison  (de),  IV,  9. 
Chalol  (comtesse  de),  VI ,  2ô0. 
cham,  II,  179. 
Chambert,  IV,  156. 
Chambéry,  VII,  593. 
Chambord,  VIII,  148. 
Chambry,  VIII,  200. 
Chatnpercier  (Max),  IX,   192. 
Champfleury,    I,    13,    180,    301, 

376;  II,  60,  259;  III,  142,  198, 

228;  IV,  40,   171;  V,   14,  25, 

250;    VIII,   28,    71,    103,   238, 

2?9;  IX,  151,  214. 
Champfrémonl  (de),  VIII ,  254. 
Champollion,  VII,  485. 
Chanal  (capitaine  de),  IX,  124. 
Cbanoine,  IX,  268. 
Chansons  populaires,  H,   14;    V, 

174;  VIII,  41,  240. 
Chantage  littéraire,  VIII,  59. 
Chantepie(E.),  I,  61. 
Chantrier,    VI,    227;    VII,    635; 

VIII,  21. 
Charbonnel,  V,  127. 
Charcuterie  parisienne,  11,42. 
Chareau,  VII,  538. 
Charges.  Voyez  Mystifications. 
Cbarleville,  VIII,  147,  248. 
Charma,  VI,  232. 
Charmes,  IV,  257;  VII,  545. 
Charpcnne  (P.),  I,  90. 
Charpentier,  111,173;  VI,  94;  VII, 

587;  VIII,  165;  IX,  253. 
Charnière  (Km.  ),  VIII,   149. 
Chartener,  VIU,  247. 
Charlon,  V,  51,  252. 
Chartres,     III,     214;     VII,   386; 

VIII,  153. 
Charvet,  VIII,  210. 


Chaslcs  (Em.),  1 ,  317. 

Chastes   (Ph.),  1,  38;  V,  50,  77; 

VII,  579. 
Chassant,  I,  223;  VI,  323;  IX,  9. 
Cbassin  (Ch.),   I,  389. 
Château-Thierry,  VI,  33. 
C'iàleauvillars  (de),  V,  43. 
Châtelain  (N.|,  I,  92. 
Châtelain  (J.-B.),  II,  112. 
Châtelain  l  Kurj.i,    IX,   160. 
Chàtillon  (M.i,   I,   299. 
Chats  (amour  'des'.  III,  273. 
Chaudesaigues,  VIII,  172;  IX,  53. 
Chauffour,  IX,  5. 
Chaulieu,  I,  316. 
Chaumelin  ,  II,  5. 
Cbaumier  (Siui.),  II,   166;   VIII. 

152. 
Chaumont,  IX.  23  4. 
Chauveau,  VIII,  200. 
Chavet,  VII,  529. 
Ciiavet  (l'abbé),  IX,  2. 
Chavin   de  Malan,   VI,   89;   VII, 

588. 
Chenillou,  VII,  381. 
Clietinevières(mar(juisde),  11,208  ; 

VIII,  236. 
Chcradame  ,  II,   150. 
Cherbourg,  Vil,  489;  IX,    153. 
Cherbulicz,  IV,   111. 
Chéri  (Rose),  I,    100- 
Chéron,  VI,  30. 

Cheval  (dîner  de),  IV,  97  ;  VI ,  292. 
Chevalier  (J.-P.),  1,271. 
Chevalier  (Michel).  VIII,  27. 
Cheveux  (bijoutier  en),  I,.3()5. 
Chevreul,  VI ,   186. 
Chiens  de  dame,  111,  187. 
Chiromanciens,  II,  136. 
Chodzko,  VIII.  29. 
Choiera  (bouc  préservateur  du),  I, 

270. 
Cholet  (Ad.),  I,   15. 
Chollet,  VII,  634. 
Cbreslieu ,  V,  270. 
Chrestien,  VI ,  222. 
Christian  ,  I,   17 i. 
Cl  m  tin  ,  IX,    153. 
Cigongne,  VIII,   196,  274. 
Cirque  Napoléon,  II,   139. 
Civilité  puérile,  IV,  264. 


IX 


Clairville ,  I,  5,32,  153,  181. 

Clapisson,  VIII,  244. 

Claudin,  VII,  548;  VIII,  30. 

Claudon,  VI,  331. 

Clavières  (de),  VI,  110. 

Clément  (Mené),  I,  33. 

Clément  frères,  IV,   141. 

Clétnent-Hémery  (madame),  I,  43. 

Clcrmont-Ferrand,  I,  63;  III,  64; 
IV,  11. 

Clermont-Thoury  (de),  III,  28. 

Clermont-Tonnerre  (de),  III,  28. 

Clesingcr,  II,  14. 

Clôt,  V,  200. 

Clouzet,  VIII,  251. 

Clussant,  VIII,  249. 

Coche  (Fantiy),  VIII,  138. 

Cocheris,  VI,  88. 

Cochet,  IV,  120. 

Cochinat,  IV,  15,227;  VII,  529; 
VIII,  54;  IX,  184. 

Coessin,  V,  126. 

Cœurei  (L.),  I,  194. 

Coffetier,  VIII,  235. 

Cogniard  (MM.),  I,  44,421. 

Cohigué  (de),  IX,  190- 

Coiffeurs  excentriques,  1,  121  ;  II, 
27;  III,  46;  Y,  221,  266;  VI, 
349;  VIII,  160.  Voyet,  Parfu- 
meurs. 

Coigny  (de),  VI,  62. 

Coindet,  III,  191. 

Colard,  Vlll,  218. 

Colas  (Stella),  I,  15;  III,  264. 

Colet  (madame),  II,  8,  58;  IV, 
155,  245;  IX,  211. 

Colignon ,  IX,  8. 

Coligny  (Ch.),  IX,  184, 

Colincauips  ,  VI,  30. 

Colini  (madame),  V,  34. 

Colins,  IX,  230. 

Collard,  I,  277. 

Collas  (l'abbé),  IX,  9. 

Collectionneurs,  11,37,  68,  100, 
122,  256,  266;  IV,  142;  V,  26, 
36,65,84,  164;  VI,  8,  18,  24, 
68,  84,  177,  187,  242,  317; 
VIII,  85,  86,  135,  193,  230, 
241;  IX,  2,  14,  158,  190,  232. 

Collignon,  V,  247. 

Collin,  I,  311. 


Collineau,  III ,  15. 

Colmar,  VI,  299;  VIII,  148;  IX  , 

5,  6. 
Comberousse,  VIII,  236. 
Combes,  VII,  530. 
Cornet  (le  Dr),  III,  200. 
Comète  de  1857,  IV,  122. 
Commerson,  I,  87;  V,  273;  VII, 

636. 
Compagnons,  IV,  153;  V,  209. 
Compiègne,  VIII,  249. 
Complaintes,  I,  357;  IV,  278;  V, 

74,  194,  205. 
Compositeurs,  II,  188;  VIII,  40, 

129. 
Compte-Calix,  VIII,  149. 
Comte,  III,  110. 
Comte,  V,  223,  233. 
Comte  (Aug.),  VI,  257;  VIII,  196. 
Constant-Rebecque  (de),  V,  224. 
Constant  (madame),  VIII,  118. 
Constantinc ,  VI,  319. 
Consiantinople,  II,   170",  III,  55; 

VIII,  123. 
Conlades  (de),  IX,  266. 
Convers  (le  maire),  V,  169. 
Copen-Leniol ,  V,  132. 
Copenhague,  VIII,  225. 
Coquille  (F.),  II,  275. 
Coquilles  et  lapsus,  II,  241  ;  V,  3  ; 

234;  IX,  12. 
Corbière,  VIII,  249. 
Corbin,  VI,  323. 
Corbineau  ,  IV,  2. 
Corblet,  IV,  103. 
Cordonniers,  VI,  79,  200- 
Cormon,  I,  109,  245. 
Corne,  VIII,  146. 
Corny  (de),  IX,  8. 
Corot,  VIII,  51,  118. 
Corrége,   11,  266. 
Cortambert,  II,  225;  Vlll,  35. 
Coste,  II,  140. 
Cosson-Lalande ,  IV,  45. 
Coste,  VI,  14;  VII,  396. 
Cotte  (N.),  VIII,  53. 
Coltereau,  11,  13. 
Couailhac,  I,  109. 
Coulant,  VIII,   110. 
Courbassier,  VII,  382. 
Courbe  (Ch.),  II,  38. 


X    — 


Courbet  (Gust.ï,   I,  20,   136;  II, 
138,  163;   III,  228;  IV,   122; 

V,  [43;  IX,  151,  177. 
Courchamps  (Je),  II,  207. 
Courcy  (de),  IX,  20*. 
Cornet  (du),  I,  321. 
Cournault  (E.),  I,  138. 
Coorseltes,  IV,  200. 
Courses,  VI,  61.  l'oyez  Spori. 
Court,  IX,  237. 
Courtet,  VIII,  149. 
Courtiers,  I,  158,  304;  III,  233; 

V,  54,  198;  VIII,  11(3. 
Courtin,  II,  62. 
Courtin,  VIII,  203. 
Courtois,   III,  178. 
Courtois    (mademoiselle),     VIII, 

176. 
Cousin,  II,  73,  253;  III,  157;  IV, 

118,  248;  VI,  37,  195;  VIII, 

28,  55,  196. 
Contant,  VI,  333. 
Couture,  I,  20;  IV,  90,  92. 
Couturier  de  Vienne,  VI,  34. 
Crawford,  VIII,  27. 
Crécy,  VI,  307. 
Crémieui,    III,  261,  273;  VIII, 

25,  30;  IX,  24. 
Crépilolojie,  IV,  258. 
Crcquy  (marquise  de),  I,  166. 
Crciainc,  V,  257;  IX,  26. 
Crevel  de  Cliarlemagne,  IV,  231. 
Critiques  de  cabinet,  II,  237. 
Critiques   inédits,    II,    194;    IV, 

112. 
Croisât,  II,  27;  V,  267. 
Croissy,  I,  68. 
Crosnier,  I,  67. 
Croz.it  (Km.),   III,  36. 
Cruvelli  (mademoiselle),  I,  34. 
Cuelieval-Clarinny.VII,  548;  VIII, 

62. 
Cunin-Gridaine  (Cli.),  VIII,  8*8. 
Curmer,  Vil,  580. 
I  ni  dieu  (de),  I,  173. 
Curzon  (de),  VIII,  53. 
Custines  (marquis  de),  I,  6. 
Cuviêr  (F),  VIII,  52. 
Cuvillier  Morel  d'Acy,  VIII,  17. 
Czartorvski  (prince  de), VIII,  196. 
C/erui,  VIII,  129. 


Dablin,  VIII,  243. 

Daclin,  IV,  188;  VIII,  27. 

Dadief,  III,  7!». 

Dagneau,  V,  11. 

Daiglemont,  IV,  93. 

Daillere,  VIII,  27. 

Daire,  VIII,  248. 

Daléas,  VI,  31. 

Dall'Ongaro,  VIII,  52. 

Dalloz,  VIII,  5. 

Damas-Hinard,  VIII,  155. 

Damiron,  I,  66. 

Danielo,  VI,  268. 

Danielo,  VIII,  544. 

Danjou  de  la  Gareune,  VIII,  249. 

Danse  (ouvrages  sur  la),  11,  158; 
IV,  43. 

Dausse,  III,  219. 

Dantec  (L.),  II,  39. 

Danterny,  11,  79,  171. 

Danliboul,  VI,  103. 

Dard,  VIII,  200. 

Daremberg,  VIII,  33,  148. 

Darimon,  VIII,  146. 

Darius,  I,  16. 

Darras,  V,  35. 

Darthcnay,  VII,  575. 

Dasli  (comtesse).  I,  269;  IV,  2J4. 

Dallelbaum,  VIII,  110. 

Daubigny,  VIII,  118. 

Daudet,  VIII,  26. 

Daumas,  IX,  235. 

Dauvin  et  l'ontaine.  VIII,  22. 

David  (Mme),  VI,  88,  115. 

David  (Fol.).  VIII,  28,  31,  120. 

David  (Max),  VIII,  147. 

Débats  et  procès  li:léraires,  scien- 
tifiques et  artistiques,  1,  86,  97, 
117,  142,  209,  27S,  351  ,  II,  11, 
13,  49,  104,  125,  135,  176,  I7X, 
242,  301,  326,  416;  III,  44,  61, 
129,  147,  173,  206.  224,  253, 
258;  IV,  171;  V.173,  182,  240, 
266, 27S;  VI,  17,  101;  Vil,  387, 
393,  622  ;  VIII,  65,  101,  173, 
ISO,  1S3  ;  IX,  137,  194,  212. 

Debellocq,  V,   150. 

Débiteurs  cl  créanciers,  I,  193, 
313;  II,  67,  231  ;  III,  30;  IV, 
237. 

Dcbonnc  (Mlle),  Vlll,  192. 
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Décentralisation  (projets  de)  III , 

248;  VIII,  145. 
Décès,  IX,  3. 
Delasize,  IX,  10. 
Dècle,  VIII,  235,  24". 
Decorde  (l'ahbc),  IV,  41. 
Decq  (A.),  IV,  96. 
Deffès,  I,  154. 
Defodon,  V,  16. 
Defremery,  VIII,  146. 
Déjazet,  I,  147  ;  IX,  144. 
Dejean,  II,  139. 
Delaage,  IV,  139. 
Delacour,  I,  10,  258. 
Delacroix  (E.),  I,  20. 
Delacroix  (Aug.),  VIII,  146. 
Delahaut,  VIII,  248. 
Delahays,  V,  96. 
Delahays,  V,  172. 
Delalain,  111,  206;  VI,  175. 
Delamarre,  IV,  169;  VIII,  122. 
Delasalle,  VIII,  237. 
De  Latouche  (Henri),  IX,  50. 
Delatre,  VIII,  107;  IX,  162. 
Delaunay,  IX,  11. 
Delaveau,  VI,  88. 
Delavigne  (Cas.),  VI,  333. 
Delbos  de  Verdamo,!,  415. 
Delcanibre  (Mme),  1 ,  234  ;  IV,  2, 

272;  V,  99;  VIII,  29. 
Delcamp,  I,  198. 
Delccluze.II,  37;  V,  75,  76;  VIII, 

53. 
Delenda,  III,  15. 
Delernc,  VIII,  248. 
Delessert(B.  eiG.),  VIII,  1S8,  107. 
Délessert  (E.),  VIII,  31. 
Deleutre,  VI,  30.  Voyez  Ivoi  (d'). 
Délicatesse  (irait  de),  VI,  92, 
Dell'  Bricht,  VI,  313. 
Dello,  V,  214. 
Delord,  VI,  31. 
Deltuf,  Vil,  575. 
Delvail,  VI,  313. 
Delisle(L),  IV,  159. 
Delisle(P.),  V,  212. 
Demandes  grotesques,  I,  384  ;  IT, 

65,  118,  170,  224;  III,  14,1V, 

141,  213;  V,  253,  VI,  249; 

VIII,  5  ;  IX,  257. 
Démanche,  III,  110. 


Dembour  et  Gangel,  IV,  176. 
Demicbelis,  VI,  90. 
Demos  (Od.),  I,  81. 
Denis  (A.),  VII,  575. 
Denis  (F.),I,  417. 
Dennery,  I,  324,  325,  346. 
Dennery,  V,  22;  VU,  488. 
Dcnoix  des  Vergnes  CFanny),  VI, 

99. 
Dentistes,  1 ,  208  ;  VI,  228,  250; 

[X.238. 
Dentu,  I,  65;  II,   161;  III,   198; 

IX,  278. 
Denys,  V,  106. 

Deprct  (Louis),  I,  325;  VH[,  215. 
Dequevelle,  IX,  3. 
Déroche,  VI,  351. 
Derode  (Carlos),  IX,  98. 
Derue,  IX,  4. 
Desarbres  (Kenc),  I,  45. 
Desbarrolles,  VII,  575. 
Desbois,  IX,  9. 
Descamps,  VIII,  205. 
Descaries,  III,  157. 
Deschamps,  VIII,  237. 
Deschamps  (Em.),  I,  9. 
Deschamps  (A.),  VIII,  29. 
Deschamps  (Th.),  I,  10;  V,  107; 

IX,  141. 
Deschamps  (Mlle),  V,  66. 
Deschanel,  I,  53. 
Deslandes,  IV,  84. 
Deslys,  VI,  127. 
Desmarest  (capitaine),  IX,  125. 
Desmoulin,  I,  383. 
Desneubourgs  (L.  P.),  I,  44. 
Desnoiresterres,  VIII,  154. 
Desnots,  IV,  10. 
Desjobert,  I,  10. 
Deslys,  V11I,  65. 
Desnoyer,  VI,  132. 
Desnoyers  (F.),  111,  268;  IX,  151, 

152. 
Desparquet,  IV,  108. 
Desperets,  II,  266;  VIII,  236. 
Desplaces,  VII ,  575. 
Desportes,  IV,  133. 
Dcsprez,  IX,  3. 
Desrat,  IV,  42. 
Desrives  (D....),  III,  249. 
Destaillac,  VI,  88. 
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Destaillenr,  VIII,  19". 

Destrais,  IX,  7. 

Destrillie,  VI,  245. 

Deullin,  V,  224. 

Devieu,  V,  17. 

Dévotes   (excentricités,   miracles, 

etc.),  1, 249,307;  111,211.21-2; 

IV,  43.  137;  Y,  I,  21,31,  125, 

154,  VI,  209,  272,  339;  VIII, 

95,106,161,  185; IX, 137. 
Derves,  VIII,  138. 
Diaz,  III,  209. 
Di  Como  (Mme),  VI,  196. 
Diderot,  V,  245. 
Didier  (baron),  I,  47. 
Didier  (Mme  Ch.),  VIII,  51. 
Didier,  VII,  580. 
Didier,  VIII,  85. 
Didot,  IV,   259;  VI,  203;  VIII, 

55,  197. 
Didot  (F.),  IX,  11. 
Dieppe,  V,  248  ;  VIII,  220. 
Dieulevard,  III,  157. 
Dijon,  II,  227;  IV,  62  ;  V,  59;  VI, 

71,  113;  VIII,  lis. 
Diners  littéraires,  VI,  26. 
Dinet,  IV,  134. 

Diplomate  (une  lettre  de),  I,  133. 
Diplômes  bouffons,  V,  226;  V[|, 

389,  539. 
Directeurs   de    théâtre,   III,    135. 

l'oyez  Artistes  dramatiques. 
Disant  (Eug.),  IX,  4. 
Distraits,  VIII,  84,  96,  126,  225. 
Ditech,  III,  101. 
Doche  (Mme),  1,237;  III,  76. 
Dole,  VII,  589. 
Dolfus  (Ch.).  I,  131. 
Dollinfjen,  II,  147;  V,  18. 
Domestiques  et  portiers,   I,   316, 

381  ;   IX  ,     247.     Voya  Loca- 
taires. 
Dominé,  III.  110. 
Dongrel,  V,  208. 
Donnct,  VI,  70. 
Donon,  V,  210;  VI,  295. 
Doré  (Gosl.),  I,  14,  22,  298;  II, 

N7;  I\,  162. 
Doré  (P.),  Il,  203. 
Dorieux,  I,  271  ;  V,  lit 
Doilan,  IX,  5. 


Dorval  (Mme),  I,  98,  232. 

Douai,  IV,   142;   VI,  48;  VIII, 
204. 

Douay  (E.),  VIII,  119. 

Doudeauville  (duc  de),  VIII,  33. 

Douet  d'An-,  VII,  578. 

Douhaire,  I,  1 15. 

Douniol,  VIII,  53. 

Douve,  VI,  Si. 

Downshire  (marquis  de),  V,  19. 

Doyen,  IX,  5. 

Doyon,  IX,  172. 

Dreyfuss  (E.),  I,  388. 

Dubois  (A.),  I,  102. 

Drapeau  français,  V,  164. 

Dréolle  de  Nodon,  III,  93. 

Dréolle,  VI,  111. 

Dreux,  VIII,  263. 

Drôme,  IV,  208,  210. 

Drouin,  III,  276. 

Drouineau,  VII,  575. 

Drouvn,  VI,  353. 

Diibuer,  III,  206. 

Dubeau,  IX,  135. 

Dubois  (capitaine),  VII,  532. 

Dubor,  VI,  301. 

Du  Boys,  VII,  500. 

Du  Camp  (Max.),  I,   10,   22,97; 
VI,  1  12  ;  Mil,  51. 

Du  Camp,  IV,  US. 

Du  Camp,  VIII,   1!I7 

Ducasse,  VIII,  124. 
Ducazal,  V,  114. 

Duchapt,  IV,  267. 

Duchesne,  1,  208. 

Ducornet,  111,  5. 

Ducos,  I,  50. 

Dudlev,  VI,  88. 

Dnduit,  VIII,  205,  230. 

Duels,  III,  193;  VI,  9,  290;  VIII. 

183. 
Dufaux  (Hermaiice),  1,  342. 
Dufaux  (  llcnnance),  VI,  235,  335  : 

IX,  12. 
Duffeyie-Dilhan,  III,  81. 
Dufloi,  VIF,  575. 
Dufour  (P.),  Il,  251. 
Dufour  (l'abbé),  III,  80. 
Dufraisne  (H     P.  .   I.  13 
Dufresne,  VIII,  2 '.7. 
Dumanoir,  I,  2  47. 
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Duclos,  VI ,  68  ;  VIII ,  202. 

Dumas  (Alex.),  I,  2G,  187,  232, 
28G,  320,  346  ;  II,  9,  21,  24,  52, 
79,81;  116.  171;  III,  129,  22 4, 
258;  IV,  182;  V,  210;  VI,  26, 
47,  127,  195,  203;  VII,  487; 
VIII,  8,  123,  159;  IX,  1,  69. 

Dumas  fils,  I,  3,  26;  II,  19,  131; 
VI,  28,  60,  196. 

Dumas  (P.  M.  N.  D.),  II,  181. 

Dumcril,  IV,  44;  VIII,  197. 

Dumesnil  (Edel.),  III,  147. 

Du  Mesnil  (A.),  VI,  88. 

Dumette  (Cam.),  I,  275. 

Dumont,  V,  166. 

Dunan-  Mousseux  ,  IV,  193  ;  VI, 
229. 

Dunoyer  (J.  H.),  H,  125. 

Dupanloup,  IV,  3;  V,  3  ;  IX,  279. 

Dupas,  IV,  130. 

Duperelle-Ste-Marie,  V,  149. 

Dupeuiy,  I,  12,  60,  236. 

Dupin.II,  162;  IV,  247. 

Duplessis  (G.),  I,  306  ;  VIII,  119. 

Duplessis,  VI,  93. 

Dupont,  IX,  160. 

Dupont  (L.),  I,  77. 

Dupont  (P.),  I,  341  ;  II,  40. 

Dupont  (Mme),  VI,  299. 

Dupont-Cotel,  IX,  160. 

Duprez  (Mlle),  III,  264;  VIII, 
26. 

Dupuis,  VI,  60. 

Dupuis  (J.),  I,  402. 

Duquérelle,  IX,  3. 

Durand,  I,  197. 

Durand,  VIII,  197. 

Durando,  V,  114. 

Duranton,  VIII,  242. 

Duranty,  III,  227  ;  IV,  211. 

Dureau  (A),  II,  131  ;  VIII,  171. 

Durentzen,  V,  119. 

Duret,  V,  166. 

Durham  (Lord),  IX,  106. 

Durieu,  VII,  529. 

Duseigneur,  IX,  265. 

Duval  (Charles),  VIII,  102. 

Duval  (D'),  VIII,  250  ;  IX,  198. 

Duvaux,  VIII,  53. 

Duverger  (Mlle),  VIII,  242. 

Duvergier,  I,  123. 


Duvernois,  VI,  324. 
Duveyrier,  IV,  115. 
Dyckôff,  V,  253. 

Ebénistes,  V,  36. 
Ecardenville,  V,  234. 
Economiques    (excentricités),    I, 

188.      Voyez.     Réformateurs     et 

nommes    à    projets. 
Ecuyers,  III,  168;  V,  159. 
Edmond,  II,  168. 
Edmond  (Cl..),  I,  379;  VIII,  30. 
Eggis,  III,  25;  VII,  575. 
Egmont,  IX,  7. 
Egypte,  VIII,  107. 
Elbeuf,  II,  173. 
Emeute   de    1831    (cause   de    I'), 

VIII,  106. 
Emile,  IV,  43. 
Empis,  IV,  250;  VI,  233;  VII, 

393. 
Enault    (L.),  I,  89,  204,  237;  II, 

54;  III,  226;  IV,  226;  V,  28, 

214;  VI,38, 88;  VIII,  36,49, 167. 
Enchères   faites  au   nom   de   l'Etat 

(abus  des),  V,  260. 
Enfantin  (le  P.),  VIII,  50;  IX,  19. 
Enseignes,  I,  121  ;  V,  70,  83;  VI, 

213,  271. 
Entreprises    littéraires,     I,     101. 

Voyez  Réformateurs,  hommes  à 

projets,  etc. 
Entreteneurs,   I,    147,   217,  241  ; 

VII,  393. 
Epiciers,  I,  134,  394. 
Epigrammes,   I,    403;   IV,    122; 

VIII,  1. 
Epitaphes,  II,  146. 
Erasmi  (Ulysse),  VI,  72. 
Erler,  VIII,  242. 
Ernouf  (baron),  VIII,  198. 
Erotique  (bibliographie),  III,  123  ; 

VI,  192;  VU,  631. 
Escalier,  IV,  142. 
Escalopier    (comte  de  1'),   VIII  , 

197;  IX,  207. 
E>cayrac  (d'),  IV,  244,  278. 
Escudier,  II,  211. 
Kspert  (Mme),  V,  273. 
Isquiros  (Mme  Adèle),  IX,   159. 
Essarts  (A.  des),  I,  247. 
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Essarls(Emm.des),  IV,  228;  VIII, 

26,  29. 
Estourbet  (d'),  VIII,  30. 
Etat-major(sortie  conlrel'),  V,257. 
Etex,  1,363;  111,239;  VI,  310; 

VII,  239. 

Etienne  (Félix),  I,  302,  419. 
Evans,  VIII,  82. 
Evreux,  IX,  226. 
Exauvillez  (d),  VIII,  147. 
Excentriques,  II,  163;  III,  133; 
IV,  173;   V,   149;    VU,   544; 

VIII,  86,  106,  136,  203;  IX, 
26,  179.  Voyez  Bruyas  ,  Calvi- 
iniiiii ,  Planche,  Privât,  Machada, 
Heurteloup,  Duclos. 

Expédieqts,  VI,  93, 1 13,308  ;  VIII, 

113,  142;  IX,  179. 
Expilly,  I,  204. 

Faivre  (Ad.),  I,  101. 

Falloux  (de),  II,  169;  VIII,  263. 

Famille  (haines  de),  IV,  16. 

Fanfernaut  (madame  Julie),  IX,  19. 

Farémont  (de),  VII,  536. 

Farfadets,  III,  202. 

Fargueil  (mademoiselle),  IV,  268; 

VI,  40. 
Fauche  (Hip.),  I,  117. 
Faucher  (L.),  IV,  185. 
Faugère,  VIII,  151. 
Fauvelle-Legallois,  I,  77  ;  VIII,  45. 
Fauvetti,  VIII,  31. 
Favart,  VI,  343. 
Favart  (madame),  VIII,  148. 
Favre  (Fr.),  VI,  207. 
Favre,  VI,  88. 
Favrot  (docteur),  VIII,  172. 
Fayelle,  IX,  162. 
Fayette  (Calemard  de  la),  I,  201. 
Faytel  (le  père),  IX,  137, 140,  165. 
Febvre,  IV,  68. 
Fechter,  I,  79,  192;  III,  253. 
Federigotti,  IV,  110;  V,  142-212. 
Félicien,  II,  171. 
Félix,  I,  13. 
Femme  (protecteurs  de  la),  II,  44; 

III,  87;  IV,  137. 
Fénelon  (de),  VI,  62. 
Ferebrianges,  1,  185. 
Ferrere ,  V,  42. 


Ferrière-Percy  (comte  de  la),  IV, 

266;  IX,  166. 
Ferry,  VI,  127. 
Ferté-Milon  (la),  VI,  179. 
Fertiault,  III,  11;  V,  111. 
Feuillet   (Oct.),    I,   33;   VI,  327; 

VII,  634,  636. 
Feuillet  de  Couches  ,  I,  32;  VIII , 

51    200. 
Féval'(Paul),  I,  116;  VIII,  101. 
Fey,  IX,  8. 

Feydeau,  VIII,  30,  37. 
Figuier  (madame),  VIII,  139,  158. 
Fillias  (V.),  VII,  579. 
Fiorentino,  VIII,  183. 
Firmiu,  V,  109. 
Fitz-James,  VI,  62. 
Fix  (madame),  VIII,  171. 
Flachat,  III,  109. 
Flahaut,  IX,  162. 
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Girardin  (Saint-Marc),  IV,  2i7. 


Giraud,  VI,  240. 

Giraud  de  Sd\iné,  VIII,  198. 

Giraudeau  Saint -Gervais,  I,  220; 

IV,  197. 
Givodan  (de),  IV,  148. 
Gleyre,  VIII,  154. 
Gleyze,  VIII,  53. 
Gol,itieau  (de),  I,  102. 
Godard  (Léon),  V,  245;  VI,  38. 
Goddé,  III,  22K. 
Godefroy,  IV,  226. 
Godefrux ,  VII I,  65. 
Godon,  VI,  34. 
Goeritz  (baronne  de),  I,  303. 
Goethe ,  I,  5. 
Gomard,  VIII,  248. 
Gomien,  VIII,  147. 
Goncourt  (E.  et  J.),  I,   8,  234, 

378;  H,   234;  IV,    116;  VIII, 

34,  235. 
Goadois  (Ad.),  VIII,  254. 
Gondon,  V,  50;  VI,  52. 
Gondrecourt  (de),  IV,  166. 
Gonet,  II,  50. 
Gonet  (de),  IV,  15. 
Goria ,  VIII,  26. 
Gorin,  VI,  353. 
Gormand ,  VI,  71. 
Gortschakoff  (P"  M.),  II,  245. 
Gosselin  (Dr),  IV,  10. 
Goudall(L.),I,  301. 
Goudchaux,  III.  110- 
Goudeau  ,  V,'l  13. 
Goujon  (L.),  II,  260;  V,  III. 
Gounod,  VI,  40;  VIII,  114,  144. 
Gourdon  de  Genouillac,  VI,  196. 
Goy  (A.  de),  I,  17 i;  VII,  575. 
Gozlan  (Léon),  I,  111;  III,    251; 

IV,  89;  VU,  574. 
Grammaticales  (excentricités),  I, 

104,  126,  156. 
Grandboulogne  (Mme  de),  VIII, 

139. 
Grandmesnil,  IX,  132, 
Grange,  I,  109,  245,  324,  3  46. 
Grange  (l'auliue,  une  artiste),  I, 

48. 
Grange  (Marquis  de  la),  V,  26. 
Granier    de    Cassagnac,    V,    274; 

VII,  10. 
Grassot,  VIII,  70. 


XVII 


Grateloup  (Dr  de),  VIII,  252. 
Gravillon   (  R.  de),  II,   63;   III, 

221. 
Gray,  V,  237;  VII,  587. 
Grégoire,  II,  222. 
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Laboderie,  I,  132. 

Laborde  (de),  VIII,  226. 

Labouchère ,  VIII,  152. 

Laboulaye  (P.),  I,  180. 

Labourieu  (Th.),  II,  203. 

Labrosse ,  VI,  50. 

Lacabane  (Léon),  111,59;  IX,  127. 

Lacan  (E.),  IX,  229. 

Lacarelle  (baron  de),  VIII,  231. 

Lacaussade,  VIII,  62. 

Lachaisnes,  IV,  106. 

La  Châtre,  VI,  136. 

Lacoste.  V,  129. 

Lacou  (Jean),  IX,  276. 

Lacour  (L.),  VI,  304;  VII,  583, 

VIII,  167  ;  X,  240. 
Lacretelle,  IV,  251;  VIII,  118. 
Lacroix,  IV,  189. 


XX 


Lacroix  (A.),  V,  100. 
Lacroix   (P.),   I,  187,   416,    417; 
II,  40,  -248;  IV,  189;  VII,  387; 
VIII,  136. 
Lacroix  (Oct.),I,    265;   IV,  209; 

VU,  575;  VIII,  27. 
Ladmiral,  VIII,  11. 
Lafarge  (Mme),  I,  64. 
Lafaye,  VI,  77;  VIII,   149. 
La  Fère,  V,  45,  180;  IX,  124. 
Laferrière  ,11,   49. 
Lafféiy  (J.),  1,268. 
Laffiue,  Bu  Hier  et  O,  III,  233. 
Laffiue  (Mme),  VIII,  242. 
Laffiue  (P.),  V,  224  ;  VI,  262. 
La  Fizelière  (de),  IV,  13;  V,  40; 

VII,  575,  635. 
La  Flèche,  III,  230;  IV,  256;  VI, 

206;  VIII,  46,  69. 
Lafont ,  I,  78. 
Lafont  (Ach.),  I,  300. 
Lafont  (Ch.),  VI,  81;  VIII,  26. 
Lafont  de  Montferrier,  111,  51. 
Lafontaine,  IV,  268. 
Laforge ,  V,  234. 
Lagarde(D.),  V,  231. 
Lagarrigue,  IV,  165. 
Lagier(Suz.),  VIII,  168. 
La  Gironière ,  I,   182. 
La  Grange  (de),  V,  26;  VIII,  243. 
Lagucsse  (Mlle),  VI,  244. 
Lahure(Ch.),  1,18;  II,  i. 
Laine,  V,  92. 
Laine,  I,  104. 

Lait  (falsification  du),  VIII,  222. 
Lajard,  V,  195. 
Lajolais  (Mme),   V,  100. 
Lajolais  (Mme  de),  VIII,  36. 
La   Landelle   (G.  de) ,   1,  326  ;  II, 

176. 
Lalanne  (Lud.),  I,  97  ;  III ,   162, 
198;  IV,  135;  V,  95,  191;  VII, 
481. 
Laluyé,  VIII,  192. 
La  Madeleine  (de),  VII,  575. 
Lamarque,  VII,  485. 
Lamartine,   1,   31,   81,    89,    119, 
285;  II,  199,  217;   111,  4;  IV, 
272j    Y,    244,  259;   VI,    11b, 
128;  VII,  486. 
Lambert  (Gust.),  1,  80. 


Lambert  (J.  M.),  H,  93. 

Lambert,  VIII,  230. 

Lambert,  VIII,  124. 

Lamé,  V,  4fi. 

Lami,  VIII,  85. 

Lamorillière  ,  III,  74. 

Lamorlière  (A.  de),  1,396. 

Lamy,  VI,  85. 

Lamy,  IV,  195. 

Lancereau  (Ed.),  I,   124. 

Landruse,  VIII,  67. 

Landseer,  I,  168. 

Lanfrey.ll,   60. 

Langdon  (Mary),  1,  59. 

Langlois(H.),  IV,  273. 

Langlois  (colonel),   VIII,   190;  IX, 

189. 
Langlois  (V.),  VI,  88;  VII,  492; 

579;  VIII,  31. 
Languedoc,  VIII,  151. 
Lanjuinais  (comte  de),  VIII,    230. 
Lannes,  VI,  273. 
Lannes,  VII,  538. 
Laon,   IV,  259;  VIII,    173;   IX, 

239. 
Laorty,  I,  237. 

Lapin  blanc  (cabaret  du),  VIII,  78. 
Laprade,    III,   221;   VI,   69,   87; 

VII,  394. 
Largent,  II,  185. 
Laroche,  V,  101. 
Laroche,  VI,  30. 
Larochefoucauld  (de),  VIII,  36. 
Larochefoucauld-Doudeauville  (de) 

IV,  10. 
Larochefoucauld-Liancourt  (de),  1, 

317;  IV,  10. 
Laroque,  VII,  680. 
Larounat  (de),  VII,  395;  IX,  161. 
Larpcnt,  III,  110. 
Lassagne,  VIII,  71. 
Lassauze'e,  VIII,  1X4. 
Lasseigne,  IV,  46. 
Lassie,  IV,  28. 
Lassime  (de),  IV7,  87. 
Lassus,  VII,  538. 
Lastic  (comtesse  de),  IV,  93. 
Latouche  (de),  IX,  72. 
La  Tour,  I,  376. 
Latour  (A.  de),  VIII,  152. 
Latour-Dumouliu,  IV,  170, 
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Latour  S.  Ybars,  VIII,  168. 

Laugardière  (de),  IV,  266. 

Laugée,  VIII,  154. 

Laumonerie,  II.  269. 

Launay  (de),  VIII,  234. 

Laurans ,  IX,  268. 

Laurencin  ,  I,  194. 

Laurens,  IV,  173. 

Laurent,  VII,  583. 

Laurent  (Mme),  VIII,  29,  216. 

Lauzières  (A.  de),  III,  110. 

Laval,  III,  105. 

Lavallée(Th.),IV,  164. 

Lavallée  (Morin),  IX,  160. 

Lavedan,  V,  52,  267;  VI,  76,  88. 

Lavergne  (J.),  V,  103. 

Lavigne  (Gerniond  de),  VI,  192. 

Lavocat,  V,  117. 

Lavocat,  parfumeur,  VIII,  94. 

Lawœstine ,  V,  36. 

Laya,  III,  240. 

Lazareff,  VIII,  164. 

Lazerges,  V11I,  29. 

Lebas,  V,  194. 

Lcbeau,  VIII,  138. 

Lebon,  VI,  209,  338. 

Leboucher  (Dr),  111,  17. 

Lebrun,  IV,  249;  VIII,  52. 

Lebrun  (Mme),  VI,  31. 

Lccaron  (Ferd.),  VIII,  143. 

Lecoffre,  III,  206;  IV,  43. 

Lecointre ,  IX,  7. 

Lecomte  (J.),  II,  93;  VI,  39;  VII, 

484,  596. 
Lecomte  de  Lisle,  VIII,  154. 
Le  Cordier,  III,  110. 
Lecteurs,   II,  194;   III,   264;   IV, 

112;  VIII,  227. 
Lectoure,  IV,  47. 
Ledoyen  ,  IX,  1 1. 
Ledru  de  Framecourt ,  III,  80- 
Lefebvre,  IX,  10. 
Lefebvre-Duruflc ,  VIII,  27. 
Lefeuve,  VI,  273,  311;  VIII,  123; 

IX,  13. 
Lefèvre  (baron),  VIII,  2i8. 
Lefèvre-Deumicr,  IV,  187,  200. 
Lefèvre-Deuniicr  (Mme),  VI,   119; 

VIII,  118. 
Lefèvre-Nonat,  II,  256. 
Lefort,  VIII,  26,  31. 


Lefranc  ,  VI,  252. 

Lefranc ,  I,  200. 

Lefrancois,  VIII,  16. 

Legendre  (l'abbe),  IV,  137. 

Legendre,  VI,  30. 

Léger  (D'),  IX,  159. 

Legouvé,  I,  108;  VII,  394. 

Legrand  (de  l'Oise),  V,  231. 

Legrand  (Paul),  I,  123. 

Lehodey.ll,  232;  VI,  167. 

Lehon,  I,  86. 

Lebon  (comtesse),  VIII,  243. 

Lehr,  V,  100. 

Leleux,  VI,  88. 

Lélion-Damiens,  111,  215  ;  VII,  403. 

Lelioux ,  V,  192. 

Lemaître  (Fréd.),  I,  19. 

Lemarchand,  IX,  185. 

Lemée,  II,  162. 

Lemer,  IV,  155,  228. 

Lemercier,  I,  416,  417. 

Lemercier  de  Neuville,  V,  178. 

Lemerle  (Mlle),  VII,  548. 

Lemoine  (John),    III,   122;  VIII, 

33,  54. 
Leneveu ,  VI,  34. 
Lenepveu,  VIII,  153. 
Lenoir,  V,  237. 
Lenorniand,  IV,  239. 
Lenormant(Cb.),  V,  194;  VIII,  32, 

34;  IX,  230. 
Lenormant  (Fr.),  V,  105. 
Lenormant  (René),  IX,  160. 
Léon  (le  comte),  V,  125. 
Leouzon- Leduc,  1,237;  H,  226; 

111,  35;  VIII,  138. 
Lepage  (capitaine),  IX,  123. 
Lepage  (H.),  1,  35. 
Lepelletier ,  IX,  160. 
Leprince  ,  VI,  36. 
Leriche,  11,271, 
Lelioi  (P.),  IV,  243. 
Lerouge,  VI,  309. 
Leroux,  VI,  293. 
Leroux  de  Lincy,V,  22. 
Leroy  ,  IX,  253. 
Le  Roy  (A.),  III,  266. 
Leroy  (Oncsyme),  VIII,  146. 
Leroy-d'Ktiolles  (I)r),  |JI,  .44. 
Lesguillon,  I,  23;   V.    102;  VII, 

583;  VIII.  29. 
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Lesire,  IV,  60. 

Lespès(Léo),  I,  322,  323;  II,  5; 
IV,  36,  135;  VII,  532;  VIII,  64. 
•Lespinasse  (de),  VIII,  55. 

Lcspinasse  (Guyot),  VIII,  252. 

Lesseps  (P.  de),  I,  269. 

Lesslin  ,  IX,  7. 

Lesirelin,  III,  214. 

Létang  (Mme  de),  IX,  164. 

Lelellier,  IV,  237. 

Leures  curieuses  et  caractéristi- 
ques, III,  105;  VI,  219,  255, 
286,  «06;  VII,  386,  397;  VIII, 
58,  74;  IX,  119,  148,  276. 

Le  Turc,  I,  338;  IV,  174;  V,  137. 

Lety,  IV,  210. 

Leuven  (de),  I,  74. 

Levain,  I,  76. 

Levassor,  VIII,  14. 

Levens,  VI,  9";  VII,  495. 

Leverdier  (A.),  IX,  10. 

Leverrier,  VIII,  41. 

Lévi  (Éliphas),  I,  66. 

Levoiturier-Triguet,  III,  231  ;  IV, 
256. 

Levrauh,  I,  51. 

Lévy  (Micliel),  III,  224,  258. 

Lévy,  VI,  296,  308. 

Lezon  (le  président),  V,  148- 

Lhéritier  (Mlle),  III,  240. 

Lherminier,  VI,  18. 

Liadières,  VIII,  151. 

Liautaud-Etheart,  IV,  151. 

Librairie  parisienne,  II,  25,  164, 
207,  223;  III,  58,  79,  173;  V, 
5,  171,  276;  VII,  594;  VIII,  88, 
142;  IX,  38,213,217. 

Libri ,  VII,  4S0. 

Liétard,  IX,  142. 

Lieutaud  (M.  et  Mme  de),  I,  368. 

Lignerolles  (de),  VIII,  230. 

Lille,  I,  143,  325;  III,  246;  IV, 
160,  238;  VI,  304,  355;  VIII, 
44,  146,  205. 

Limeyrac  (G.),  II,  275. 

Limousin,  VIII,  152,  260;  IX, 
189. 

Lindsay,  VI,  88. 

Linguet,  V,  231. 

Lionne t,  IV,  113. 

Lippmann,  VIII,  213. 


Liquoristes,  marchands  de  vin,  1, 
350;  V,  33,  201,  270;  VI,  70; 
VIII,  72,  260. 

Lister,  VI,  30. 

Listz,  VIII,  129. 

Littérature  pour  l'exportation  (mar- 
chands de),  IV,  23. 

Littré,  V,  196,  233;  VI,  259;  VIII, 

33,  138. 

Livet,   VII,  583;  VIII,   207,  231, 

280. 
Livry  (Mlle),  VIII,  177. 
Lobet,  VI,  270. 
Locataires  et  propriétaires,  I,   94; 

II,  37;  III,    122,    152;  IV,   27, 

34,  40,49,  115,  153;  V,  232, 
237;  VI,  65,  275;  VII,  531; 
VIII,  113,  222. 

Lock  (Frcd.),  I,  150;  V,  239. 
Lœve,  V,  80- 
Lœwenhielm  (de),  III,  157. 
Lonchampt,  V,  226. 
Longchamps  (  promenades  de),  VI , 

145,  175,  268. 
Longévité  (accroissement  de   la), 

II,  263. 
Longpérier  (de),  I,  281;  V,    195; 

VIII,  34. 
Lons-le-Saulnier,  VI,  91. 
Lopez,  I,  122. 
Lordereau,  VII,  575. 
Lorédan(Cam.),IX,   192. 
Lorenlz,  VIII,  212;  IX,  265. 
Lorettes,  I,  3,  147,  171,  215,  217, 

240;   VI,  112;   VII,  393  ;  VIII, 

57,176;  IX,  129. 
Lormeau  (Juliette),  I,  303,420. 
Lormier ,  IX,  9. 
Lortet,  I,  174. 
Lostange  (de),  VI11,  134. 
Lottin  ,  IV,  184. 
Louandre,  I,  417. 
Louandre,  IV,  164;  VI,  54;  VII, 

583. 
Louhon,  VIII,  150. 
Loudun,  II,  185;  VIII,  52. 
Louis  XI  (confessions  de),  VI,  236. 
Louis  XVI  (un  fils  de),  I,  64. 
Louis-Philippe  I",  111,  91. 
Lourcloii.ix(de),VIll,  149. 
Louvain,  III,  2]  4. 
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Louveau,  VI,  313. 

Louvel,  VIII,  89. 

Louvre  (une  pierre  du),  I,  26. 

Louvry  (V.),  IX,  47. 

Lovy  (J.),  111,  88. 

Loyal,  II,  67. 

Lubis,  IX,  230. 

Lubize,  I,  29-4. 

Lucas  (Hip.),  I,  50,  52,  129;  VIII, 

53. 
Luchet  (A.1,  IV,  19;  IX,  196. 
Luguet(R.),  VIII,  29. 
Lunel,  VI,  117;  VIII,  59. 
Lunéville,  VI,  6. 
Lurde  (marquis  de),  VIII,  231. 
Lurine,  IÏI,  210. 
Luiterbach,  I,   139;  II,  212;   III, 

146;  IV,  191;  VIII,  100. 
Lutieroth,  VIII,  231. 
Lutteurs,  VII,  540- 
Luxer,  IV,  73. 
Luynes  (de),    I,    387;  IV,  118; 

VIII,  34;  IX,  266. 
Luzarches,  VIII,  250. 
Luziès,  IV,  200. 

Lyden  (de),  III,  27;  V,  240- 

Lymairac(P.),  I,  142. 

Lyon,  I,  103,  387,  398;  III,  178, 
211,  229,  248;  IV,  128,  243; 
V,  233;  VI,  112,  135,  200,  209, 
240,  339;  VIII,  49,  161,  238; 

IX,  28,  268. 

Mabille  (V.),  I,  364. 
Mabille  (bal),  III,  24. 
Mâcon,  II,  15;  VIII,  148. 
Mac-Shcehy  (le  col.),  II,  6. 
Madelène  (H.  de  la),  I,  204;  III, 

143;  IV,  166;  VIII,  31. 
Madinier,  II,  241. 
Madrid,  VI,  126. 
Madur  du  Lac,  V,  118. 
Magnan,  I,  387. 
Magnat  (l'abbé),  IV,  232. 
Magnat,  V,  151. 
Magnin,  VIII,  42. 
Magnin,  VI,  258. 
Magnin  (F.),  V,  224. 
Magny  (de),  IV,  148. 
Maherault,  VIII,  236. 
Mahias ,  VI,  130. 


Maignan,  V,  118. 

Maignand,  1,88. 

Maillard  de  Marafy  (de),  VI,  296. 

Maillard  (F.),  IX,  24. 

Maille,  IX,  3. 

Maille  (l'abbé),  IX,  3. 

Maille  Leblanc,  IX,  3. 

Maintenon  (M.  de),  VIII,  58. 

Maire  (X.),  1,  230. 

Maires,  VI,  22. 

Maisons,  VI,  272. 

Maistre  (J.  de),  III,  278. 

Malassis  (Poulet),  IX,  159. 

Malgaigne,  VI,  5. 

Malherbe,  I,  40. 

Malherbe  (Alfred),  IX,  8. 

Malibran  (A.),  III,  140;  V,  55. 

Mallet,  Vlll,  583. 

Mallet,  Vlll,  146. 

Malo,  IV,  223. 

Malle  (ordre  de),  Vlll,  191. 

Malte-Brun,  VIII,  35. 

Marne,  IX,  91. 

Maucel,  I,  40. 

Manche,  V,  129. 

Mandre  (de),  VIII,  200. 

Mandy,  IX,  28. 

Mangin  (le  général),  IV,  74. 

Manuoury  (marquise  de),  IX,  164. 

Manoel  de  Grandfort  (Mme),  Vlll, 

36. 
Mans  (le),  IV,  240. 
Mansut,  IX,  149. 
Mantel,  VI,  27. 
Mantelli  (Mme  M.),  I,  49  ;   Vlll , 

32. 
M.iquart,  IX,  3. 
Maquet,  VI,  111. 
Marchoux,  VI,  3. 
Maréchal  (Fanny),  I,  254. 
Maréchaux  des  liieeys,  V,  105. 
Marennes,  I,  383. 
Mareste(de),  VI,  171;  Vlll,  52. 
Maret-Leriche,  IV,  61;  V,  173. 
Marguerite  la  Huguenote,  IX,  129. 
Mariages  (fabricants  de),  V,  187, 

253;  VI,    199;  VIII,  216;  IX, 

243. 
Mariages  singuliers,  VI,  50,  352. 
Marie,  1,  272. 
Mariette,  IV,  186;  V,  165. 
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Maris  et  femmes,  t,  19,  73,  105, 
140;  H,  33,  66,  129,  251,256; 
111,64;  VI,  139;  Vil,  545;  VIII, 
128. 

Marmier  (X.),  I,  268  ;  V,  46,  95  ; 
VI,  307  ;  VIII,  178,  199. 

Marquis,  IV,   69. 

Marquiset,  VII,  477. 

Mars  de  Frise,  VI,  332. 

Mars  (V.),  VIII,  29. 

Marseille,  I,  109;  Il  ,  3,  lOi; 
111,227  ;  IV,  39,  60,  80,  150, 
193,  265  ;  V,  104,  187;  VI,  47, 
71,  203  ,  304;  VIII,  44,  150, 
220. 

Marteau  (A.),  VIII,  171. 

Martens  (de),  V,  84. 

Martin,  III,  273. 

Martin  (Mme),  VIII,  231. 

Martin  (baron),  VI,  325. 

Martin  (H.),  V,  204. 

Martin  (J.),  V,  103. 

Martin  (W.),  IX,  10. 

Martin  de  Corteuil,  Vf,  314. 

Martiny  (L.),  H,  105. 

Martonne  (A.  de),  1,  32,  377;  II, 
102,  135,  192  ;  VIII,  29,  36. 

Marulaz  (baron),  II,  210. 

Marx,  IV,  92. 

Mas-Latrie,  11,  18;  VIII,  151. 

Massas  (Ch.  de),  IX,  189. 

Masset,  IV,  2  ;  V,  5. 

Masson  (Michel),  I,  258,277. 

Masson  (abbé),  I,  183. 

Masson,  IV,  10. 

Massy(E.),  IX,  191. 

Matharel  de  Fiennes,  VIII,  153. 

Matter,  VIII,  148 

Matthcws  (Ch.),  II,  98. 

Matthieu  (P.-F.),  I,  92. 

Matthieu  St-Laurent,  VI,  302. 

Mauras,  VIII,  78. 

Maurin,  II,  16;  V,  187. 

Maury,  V,  252. 

Maury  (A.),  Vlll,  35. 

Max,  VI,  212. 

Mayenne,  III,  115  ;  VII,  636. 

Mayer,  III,  110. 

Mayhen(H.),  II,  130. 

Maynard,  IX,  145. 

Mayneau,  VIII,  95. 


Maia  le  (Ch.  de),  I,  61  ;  VIII,  29. 

Mazade,  V,    151. 

Mazarine  (bibliothèque),  VII,  528. 

Mazel  (B.),  III,  55;  IV,  28. 

Mazerolle,  IV,  154,  157. 

Mazy,  Vlll,  160. 

Mazzini,  IX,  216. 

Meaux,  VI,  181. 

Meekleriibourg  (de),  VII,  494. 

Médecins.  1,  138,  217,  351,  381, 
383,  401;  11,  84;  III,  15,  16,  39, 
44,  137,  158;  IV,  17.  141,  197; 
V,  79,  129,  210;  VI,  5,  54, 
207,  295,329;  VII,  382  ;  VIII, 
59;  IX,  155,  174. 

Medori,  III,   192. 

Mège  (J.-B.),  I,  401. 

Mejil(Ch.),  IX,  6. 

Meilheurat  (A.  de),  1,  54,  378. 

Meillet,  V,  103;  VI,  40. 

Meissonnier,  IV,  284  ;  VIII.   235 

Melesville,  1 ,  37,  236. 

Mellier,  V,  41,  153,  178. 

Ménage,  VII,  387. 

Mendiants,  V,  277. 

Ménétrier  (Ch.),  IX,  158. 

Mennelrier-Nodier  (Mme),  VIII, 
148. 

Menou  (A.  de),  V,  106,  263. 

Mercier,  IX,  276. 

Mère  d'actrice,  VI,  343. 

Méric,  VIII,  255. 

Mérilhou,  V,  231. 

Mérimée,  IV,   271;    V,   231  ;  VI, 

25,  128;  VIII,  30,  232. 
Merlin,  IV,  119;  VIII,  202. 
Michel,  IV,  81. 
Méry,  I,  53,  122,   126  ;  II,  117; 

Vil,  394,  574;  Vlll,  27,  101. 
Méry,  VII,  595. 
Méry  (Mme),  IX,   143. 
Mesmay(de),  VIII,  148. 
Mesnier  (Mme),  IX,  2,  28. 
Messager  (A.),  III,   105. 
Messine  (Mme  la),  V,  117;  Vlll, 

4,  31. 
Meiz,  I,  282  ;  IV,    176  ;  V,  40; 
VIII,  23,  147,  346,380;  IX,  8. 
Meunier,  V,  108. 
Meunier  (V.),  1,291. 
Meunier,  VIII,  242 
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Meurice  (D.),  I,  179,235. 

Meurice(P.),  II,  53,  72. 

Meuvy  (Brocart  de),  II,  238. 

Mevil  (Sainte-Marie),  111,  173. 

Meyer  (Gust.),  1,  388. 

M«yer,  IV,  62  ;  VI,  30. 

Meyer,  I,  45. 

Meyerbeer,  VI,  246;  V1II.41, 158. 

Meyrueis,  IV,  176. 

Michaud  (Cl.),  VIII,  26. 

Michaud  (Louis),  VIII ,  148. 

Michel  (Fr.),  1,  261  ;  VI,  232  ; 
Vil,  410,  416,  419,  428,  430, 
433,  434,  436,  437,  443,  450, 
456,  457,  504,  520,  619;  VIII, 
18;  IX,  30,  76,  93,  99,  109, 
110,  111. 

Michel  (Marc),  I,  183,  200,  298. 

Michelant,  VIII,  155. 

Michelet,  VIII,  17,  31,  46. 

Michelet  (Zilia),  VI,  76  ;  VIII,  4. 

Michelis,  VI,  90. 

Michiels,  V,  3  ;  VII.  582. 

Michon  (l'abbé),  VIII,  31. 

Migne  (abbé)  ,1,175,  286  ;  II ,  42, 
111. 

Mignet,  IV,  247. 

Mild  (Boniface),  VI,  319. 

Millaud,  VI,  231  ;  VIII,  27,37, 
180. 

Miller,  VIII,  34. 

Millet  (dame),  IX,  13. 

Milo  (E.),  I,  4. 

Mimique,  IV,  259. 

Minard,  VIII,  204. 

Minier  (H.),  II ,  19. 

Mioot,  VIII,  93 

Mintenet  (de),  IV,  3. 

Miolan  (Mme),  IV,  67. 

Mirecourt(de),  I,  10,  84,  387; 
II,  86,  91,  141;  III,  18,  157, 
266;  IV,  10,  14,  106,  121,  136, 
154;  V,  62,  72,  262. 

Mirés,  III,  75;  209,  251  ;  IV,  82, 
136;  V,  72. 

Mnémotechnie,  I,  155;  V,  6;  VI, 
197. 

Mocquart,  IV,'  13, 

Mocquerys,  IX,  11. 

Moderati,  VIII,  171. 

Modes,  II,  190;  III,  26,  75;  IV, 


103,202;  V,  82,  142;  IX,  13, 

125,  156. 
Moignon,  VIII,  232. 
Moineaux,  I,  236;  VIII,  277. 
Moissac,  V,  31. 
Moland,  VII,  583. 
Moléri,  VIII,  152. 
Molière,  V,221;   VI,  124,   127, 

224. 
Moline  Saint-Yon,  VIII,  149. 
Mollevaut,  IV,  4. 
Monaldeschi,   V,    12,    118;   VI, 

31. 
Monfray,  IX,  35. 
Mongis,  IV,  273. 
Monglave  (de),  IV,  273;  V,  159. 
Moniteur  (le),  IV,  70. 
Monmerqué,  VIII,  35,  232. 
Monnaie  foncière,    IV,   29;    VI, 

309. 
Monnaie  historique,  II,  210- 
Monnier  (A.),  VII,  575. 
Monnier  (H.),  I,  93;  II,  92;  VII, 
631  ;  IX,  209. 
Monnier  (M.),  VII,  575. 
Monnot,  VIII,  223. 
Monrose,  VIII,  202. 
Monrose  (Mlle),  IX,  144. 
Monselet,   II,  91,  261  ,   275;  VI, 

119;  VIII,  50;  IX,  151. 
Montagny,  VIII,  149. 
Montalivet,  VIII,  232. 
Montagne,  V,  103. 
Montaiglon,  VII,  583. 
Montaigne,  I,  128. 
Montaland  (Céline),  I,  212. 
Montalembert,  II,  158;  IV,  252; 

VIII,  30. 
Montauban ,  IV,  47. 
Moniaubry,  VIII,  24;  IX,  144. 
Montaut  (de),  V,  103. 
Montazio  (H.),  I,  273. 
Monlbazon  (de),  VI,  131. 
Montbcliard,  VI,  263, 
Montchamp-Mouret  (de),  V,  103. 
Montebello  (duc  de),  VI,  272. 
Montégut,  VII,  575. 
Moutel  de  Laroche,  I,  104. 
Montélimart,  III,   249;  V,  179; 

VI,  337. 
Montemerly,  V,  19. 


XXVI    — 


Montémont,  IV,  19,231. 
Montépin  (X.  de),  I,  319;  II,  52, 

237;  VI,  129. 
Montfort,  I,  300. 
Montgéry  (de),  IX,  23. 
Moutigny-Lemoine ,  11,219. 
Montmorillon  (Vienne),  I,  44, 
Montpayroux  (de),  IV,  146,  182; 

V,  104 
Montpellier,  I,  375;  III,  39,  231; 

IV,  283;  V,  270;   VI,    222; 

VIII,  150. 
Mont-Saint-Michel,  VI,  232. 
Mony,  V,  82;  VI,  184. 
Moralistes   et  penseurs,  III,    64, 

213,  263;  VIII,  93. 
Morand,  V,  10. 

Morand  (A.),  I,  10,  258;  II,  24. 
Moreau,  I,  298. 
Moreau  (L.),  I,  14. 
Moreau  (Mme),  I,  342. 
Moreau,  VII,  584. 
Moreau  (l'abbé),  VII,  584. 
Moreau,  VIII,  243. 
Moreau  (Ch.),  VII,  584. 
Morel  (J.),  II,    153;   VII,    575; 

IX,  128,  156. 
Morel-d'Arcy ,  I,  1 70. 
Morel  Fatio,  VIII,  232. 
Marin  (Alb.),  VI,  132. 
Morin  (Aie),  I,  292. 
Morin  (Fréd.),  VIII,   149. 
Morin-Lavallée,   IX,  160. 
Morin  Pous,  I,  103. 
Moris  (Laur.),  I,  273. 
Morlent  (J.),  I,  52. 
Morlet,  IX,  7. 

Morlot  (Mgr),  VII,  382. 
Mornand  (F.),    I,  59;   III,  140; 

IV, 145. 
Mortagne,  III,  273. 
Morris-Moore,  IX,  136,  156. 
Moskowa  (de  la),  I,   268. 
Mosselmann ,  VIII,  51. 
Mothe  (comtesse  de  la),  VU,  383. 
Motte/.,  VIII,  147. 
Mouchaux  (de),  M,  332. 
Moulins  (Ch.  des),  VIII,  252. 
Motirier  (Arlh,),  I,  66. 
Mouzin,  VIII,  23. 
Mulhouse,  III,  110. 


Muller,  V,  103. 

Mullois  (l'abbé),  II,  4,  51;  IX, 
220. 

Mulot  (G.),  IX,  249. 

Munarel,  VI,  292. 

Munich,  III,  25. 

Munster  ,  VIII,  225. 

Murcier  (  Arth.),  I,  20- 

Murillo,  II,  54. 

Musicales  (excentricités),  I,  199; 
V,  180;  VIII,  115,  164. 

Musard  (concert),  VIII,  264. 

Musset  (A.  de),  III,  277;  IV,  245; 
269;  V,  75;  VIII,  55,85,  173, 
212. 

Mutzig,  VI,  133. 

Mystifications  (charges  et  quipro- 
quos), I,  22,  35,  312,  336,  347, 
358;  II,  20,  21,  256,265,  III, 
19,  133,  169,  276;  IV,  49,  123; 
V,  71,  144,  250,  275;  VI,  26, 
182,  186;  VIII,  122,  123,  223; 
IX,  27. 

Mystiques  (ouvrages),  I,  65,  109, 
130,  131;  III,  127,  220. 

Nachmann,  V,  102. 

Nadal  (abbé),  I,  221. 

Nadar,  I,  341;  II,   18,  87,  179; 

111,  165;  V,  278;  VI,  89,  252; 
VIII,  65  ;  IX,  232. 

Nadaud,  V11I,  26,  31,  138. 

Nagler,  V11I,  243. 

Naïvetés,  I,  4,  41,  46,  74,  96,  99, 
192,  205,  214,  224,  256,  297, 
357,380;  H,  31,  32,  61,  165, 
198;  III,  205,  21.1,  217,  21S, 

231,  241,  246;  IV,  44,  1 1 S  ; 
V,   79,  171,   264,  271;  VI,  7, 

112,  125,  111,  173,  206,  207, 

232,  247,  290,  292,  294,  307, 
327,  328,  330,  347;  VII,  492; 
VIII,  38,  83,  100,  109,  123, 
16S,  177,  212,  IX,  128,  161, 
178. 

Najac  (de),  I,  328. 

Nancy,   III,  2  49;   V,    148;  V1I1, 

li7. 
Nantes,  I,  19  i;   11,  82;  III,    134; 

IV,  39,  124;  Mil,  152. 
Nanteuil  (C),  IX,  265. 
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Napoléon  I",  V,  125. 

Naquet,  V,  102;  VIII,  181. 

Narvaez,  VI,  10. 

Naudet,  VI,  70. 

Navarin,  VI,  88. 

Navery  (de),  VI,  88,  115. 

Naylies  (de),  II,  68. 

Néjade,  IV,  147. 

Nemo  (V.  de  Pêne). 

Néologïsmes,   V,   229;  VII,  357; 

IX,  73,  99. 
Nérestant ,  II,  ICI. 
Nerval  (G.  de),  I,  9,  01;  II,  214; 

III,  199. 
Nervil,  I,  222. 
Nettement  (A.),  I,  300. 
Neuchatel-en-Bray,  IV,  41,  79. 
Neuville  (de),  1,  128;  V,  102. 
Nevers,  111,   95;  VI,  227,353; 

VIII,  91. 
New-York,  III,  267. 
Nibelle,  IV,  224. 
Niboyet,  VI,  30. 
Nice,  V11I,  5. 
Nicolaï  (dé),  IX,  163. 
Nicolardot,  I,  11;  VIII,  148. 
Nicolle,  IV,  226  ;  VI,  272  ;  VIII,  50. 
Nicole  (L.),  V,  249. 
Nicoullaud,  VIII,  64. 
Niederbronn ,  V,  100- 
Nîedermeyer,  IV,  201. 

Niel,  1,335;  VI,  187;  VII,  577. 
Nieuwerkerke(de),H,  123;VIII,31. 
Nîmes,  I,  110,  V,  257,  289  ;  VIII, 

219. 
Noailles  (de),  IV,  164,  250  ;  VIII, 

30. 
Nobiliaires  (débats),  III,  28;  VI, 

73. 
Noblesse  (titres  de),  VI,  73,  117, 

176. 
Noblet,V,  182;  VIII,  17. 
Noblet(G.),  III,  226. 
Nodier  (Ch.),  II,  146;  VI,  90,  94; 

IX,  65,  266. 
Noël,  I,  270." 
Noël  (Eug.),  I,  80. 
Noël  (Léger),  VI,  137. 
Noetingucr,  VI,  133. 
Nairon  (de),  V,  237. 
Noirot  (A),  IX,  24. 


Noisiel  (Mme  de),  III,  57. 

Nollet,  IV.   237. 

Nomingène,  III,  176. 

Norb  (baron),  H,  111. 

Norblin,  VIII,  237. 

Norgan  (Lucrezia),  I,  303. 

Noriac,  IX,  268. 

Norniant,  V,  102. 

Nottermann,  VIII,  243. 

Nougues,  IV,  196. 

Nourrit,  VIII,  130. 

Nouveautés   (marchand  de),    III, 

230;  IV,  256;  VI,  221. 
Nouvelles  à  la  main.  Leurs  auteurs 

fouettes  et  bannis,  I,  146. 
Novateurs,    1,    195,    198.    Voyez 

Réformateurs. 
Noyelle  de  Fleurimont,  V,  102. 
Nuitter,  I,  266. 
Nus  (E.),  1,274. 
Nyon,  I,  102. 

O'Donnelly,  V,  211. 

OEufs  (compteurs  d'),  VI,  71. 

Offembach  (J.),  I,  159;  111,  137; 

V    244. 
Olliffe,  vin,  54. 
O'Meagher,  VIII,  27. 
Opéra  (le  corps  de  la  danse  de  1'), 

VI,  84. 
Oreiller  qui  fait  faire  des  enfants, 

IV,  206. 
OrMa,  VIII,  25. 
Oriard,  IV,   17. 
Orientalistes,   VI,  274;  VIII,  65, 

67,  101. 
Orléans,  I,  76;   VIII,  153. 
Orléans  (le  duc  d'),  V,  237. 
Orléans  (duchesse   d'),  VIII ,  190- 
Ortolan,  VIII,  156. 
Ostrowski,  VII,  576. 
Othon  (le  roi),  VII,  494. 
Otrante  (duc  d'),  VIII,  232. 
Oulmont  (docteur),  VIII,  172. 
Ouvaroff  (comte),  I,  127. 
Ouvré  (H.),  1,  275. 
Ozanam,  1,   128. 
Ozy,  I,  192;  VIII,  51. 

Pages,  H,  242;  111,21,260;  VU, 
394. 


XXVIII 


Paget-Lupicin,  IV,  146. 

Pagnerrc,  VIII,  89. 

Paguet,  VIII,  245. 

Paiva  (Mme  de),  VIII,  32. 

Palais  de  l'Industrie  (actionnaires 

du),  III,  197. 
Palis   IV   21. 
Pall  (Et.),  H,    85,  222;  111,76; 

VI,  277. 
Pamclle,  IX,  5. 
Panckoucke,  III,  244. 
Pangloss,  V,   122. 

Panis,  III,  235;  IV,  132;  VI,  233. 

Panorama,  VIII,  190;  IX,  189. 

Papot, V,  224. 

Paradis,  IX,  184. 

Parasites,  II,  11,  133;  111,237. 

Paravey  (de),  IV,  178;  VIII,  35. 

Parfumeurs,  I,  196;  VI,  97,  119; 

VII,  495;  VIII,  64,  94;  IX,  141, 
235. 

Parguez,  VIII,  233. 

Paris  (L.),  I,  272. 

Paris  (P.),  VIII,  51,  138. 

Paris  (embellissement  de),  VI,  314. 

Parmentier,  1,  32. 

Paros,  IV,  10. 

Paris,  V,  194. 

Parra,V,  101. 

Parrot,  II,  241. 

Partarieux-Lafosse,  VIII,  139. 

Pas-de-Calais,  V,  39. 

Pascalis,  VI,  106. 

Pascallet  (E.),  I,  342. 

Pasquier,  IV,  270. 

Pasquier  (duc),  VIII  ,  30. 

Pataille,  I,  150,  275. 

Patin,  IV,  249  ;  VIII,  28,  138. 

Pâtissiers,  11,63;  VIII,  245. 

Patrie  (la),  VI,  267,  307. 

Pau,  1,61,  VI,  271. 

Paul  (E.),  I,  302;  V,  4. 

Paulin,   111,   58;   IV,    182;   IX, 

230. 
Pauline,  III,  140. 
Paulinier,  111,  39. 
Pautet,  VIII,  148. 
Payen,  VIII,  199,  232. 
Pécantin  (Ch.),  1,  317. 
Pécard,  VIII,  251. 
Pèche  a  la  ligne,  I,  91. 


Pécontal,  I,  420;  VIII,  26,  28, 

177. 
Pédagogiques    (  exentricités  ),    IV, 

102,  114;  IX,  234. 
Pédicure,  V,  186;  VII,  632. 
Peigné-Delacour,  II,  95;  VI,  101. 
Peillon  (F.),  I,  229. 
Peintres  et  sculpteurs,   I,  14,  20, 

156,  203,  224,    279  ;  II,  44, 

229;    III,    9,    169,  232;    IV, 

89,  284;  V,  18,  144,  255,  274; 

VI,  1,306,353;  VII,  381;  VIII, 

79,  222;  IX,  161,  177. 
Peladan,  III,  178,  246;  IV,  20. 
Pelin,  V,  101  ;  VI,  254. 
Pélissier  (  maréchal  ),  VII ,  584  ; 

VIII,  36. 
Pellaert,  I,  130. 
Pellagot,  VIII,  102. 
Pellaprat  (Mme  de),  III,  58. 
Pelletan(E.),  I,  75,  261. 
Pelletan,  I,  120. 
Pelletier  (le  général),  IV,  74. 
Pelloquet,  IV,  146. 
Pêne  (de),  V,  204,  251  ;  VI,  30, 

290. 
Penguilly,  VI,  114. 
Pennetier,  VI,  324. 
Pensionnat ,  VIII,  185. 
Perception  (poëme  sur  la),  I,  7. 
Perdiguier,  V,  209. 
Perdiguier  (Agricol),  IX,  257. 
Pereire,  III,  209;  VI,  307. 
Pérès  (F.),  I,  342. 
Pères  et  fils,  I,  265;  III,  70. 
Pergeaux,  V,  213. 
Periga  (Mlle),  H,  143. 
Périgueux,  III,  76;  V,  208. 
Perilhou,   I,  321. 
Pernot,  VIII,  147. 
Perpignan,  II,  3;   111,54;  IV,  5; 

V11I,  255,  275. 
Perpignan,  II,  65. 
Perraud,  VIII,  148. 
Perrée  (Louis),  II,  125;  111,  224. 
Perret  (G.),  I,  46. 
Perrière-Piltc  (Mme),VllI,  26. 
Perrin  (L,),  V,  233. 
Perrin  (M.),  I,  29. 
Perrin,  V,  101. 
Perrin  (abbé),  IX,  9. 
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Raspail,  II,  13. 

Ratazzi,  VI,  280;  VII,  593. 

Rathery,  VII,  593;  VIII,  199. 

Ratier  (de),  III,  208;  IV,  129;  V, 
261. 

Ratisbonne,  VIII,  24,  177. 

Ratkine,  VI,  88. 

Ravignan  (de),  II,  159. 

Rayer  (L.),  II,  41. 

Raymond  (X.),  VIII,  33. 

Raymond  (E.),  VI,  224;  VII,  529. 

Raynaud, IV,  35. 

Read  (Ch.),  VIII,  233. 

Real  (Séb.),  I,  284. 

Réalistes,  H,  257;  III,  227;  IV, 
211;  V,  15;  VI,  46;  IX,  151. 

Rébillot,  VIII,  190. 

Reboul,  VIII,  150. 

Rébus  impossible,  VII,  384. 

Réformateurs  ,  hommes  à  projets 
et  inventeurs,  I,  197,  291,  292, 
390,  398;  II,  41,  82,  212;  III, 
146,  152,  163,  256;  IV,  138, 
185,  237;  V,  20,  191,  207,  209, 
211;  VI,  230,  252,  315;  VII, 
534;  VIII,  41;  IX,  172. 

Réformateurs  sociaux  et  religieux, 
I,  254,  344;  II,  69,  96,  106, 
174,  363:  III,  36,  55,  97,  113, 
182;  IV,  29,  77,  81,  100,  128, 
127,  274;  V,  223,  237;  VI, 
257,  265,  286;  IX,  133,  219. 

Réformateurs  littéraires,  II,  108, 
183  ;  III,  65. 

Regnault,  VI,   1. 

Régnier,  I,  365. 

Règlements  singuliers,  II,  30. 

Reitïenberg  (fils),  I,  60,  119;  IV, 
88 

Reiffemberg  (de),  III,  214. 

Reims,  IV,  74;  VI,  203;  IN,  2. 

Reiset,  VIII,  236. 

Reliques  à  bon  marche,  II,  227. 

Remilly,  VIII,  280. 

Rémusat  (de),  IV,  249;  V,  231. 

Remy,  II,  140. 

Renan,  1,   150;  VIII,  138. 

Renard,!.  315. 

Renard,  III,  100;  VI,  84. 

Renard  (L.),  IX,  4. 

Rcnausy ,  IV,  141. 


Renaut,  IV,  98. 

Rencappé    VIII,  243. 

Renée  (A.),  IX,  230. 

Renier,  V,  196. 

Rennes,  VIII,  152,  249. 

Renneville  (vicomtesse  de),  I,  304; 

III,  266;  IV,  107;  V,  231;  VII, 

386. 
Renouvrier  (J.),  I,  174. 
Réparties,  I,  7.  Voyez  à-propos. 
Resbecq  (de),  V,  88. 
Resseguier  (de),  V,  231. 
Restaurateurs,  I,  332  ;  VI,  2;  VIII, 

110,  184. 
Reuss,  IX,  6. 
Rêve,  IX,  4. 
Réville  (Véron),  IX,  5. 
Révillon,  VIII,  229. 
Revue   anecdotique  (pourquoi  elle 

n'est  pas  signée),  V,  220. 
Revue  de  Paris,  1, 160,  185;  II,  6. 
Rey,  IV,  31. 
Rey,  VI,  30. 

Reybaud  (Mme),  VIII,  50. 
Reynaud,  VIII,  28,  66,  101. 
Rhéal  (S.),  11,254. 
Riario  .Sforza  (de),  IV,  87. 
Ribail,  III,  110. 
Ribinski  (général),  I,  415. 
Ricard,  II,  84. 
Richebourg,   1,  419;  III,  12;  V, 

114. 
Richelieu,  IX,  145. 

Richement  (baron  de),  I,  64.  • 

Rigo,  VI,  331. 
Rigolboche,  IX,  129. 
Rigolette,  V,  214. 
Riperka  (Mme ■),  VIII,  139. 
Ris  (M.  de),  I,  393. 
Ristelhuber.  VIU,  192  ;  IX,  6,  280. 
Ristori  (Adélaïde),  I,  9,  127,  161. 
Rivard(Ch.),  IX,  4. 
Rivoli  (rue  de),  VI,  314. 
Riza-Pacha,  VI,  245. 
Robaud,  VIII,  204. 
Robert,  Vil,  589. 
Robert  (CL),  11,  88. 
Robert,  VII,  589. 
Robert-Victor,  I,  303,  418. 
Robillard  (H),  IX,  4. 
Robin,  111,  175. 
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Robinet  (D')(  V,  224. 

Roby  (L.),  II,  63. 

Rochard,  VI,  5. 

Roche-Aymon  (comte  de  la),   IX, 

191. 
Rochebilière,  VIII,  199. 
La  Rochelle,  I,  357,   492;    VIU, 

151,  245. 
Rocourt  (Olivia  de),  IX,  252. 
Rodez,  VIII,  210. 
Rodière,  III,  211. 
Rodrigues,  VIII,  51. 
Rodrigues(Oiinde),  IX,  14,  18,  19. 
Rœderer,  VIII,  147;  IX,  4. 
Rœntgen,  V,  85. 
Roger  (Paul),  IV,  27;    VII,   547; 

VIII,  119. 
Roger,  VI,  84. 
Roger  (comte),  VIII,  233. 
Rohan  (de),  IV,  254. 
Rohard,  VI,  328. 
Roissac,  IX,  C. 

Roland  (Mme  de),  VIII,  245. 
Rolland  (L.),  I,  94. 
Rolland  (A.),  Vil,  500;  VIII,  216. 
Rollet  (Rr.),  I,  173. 
Romanciers    (  premiers    ouvrages 

des  grands),  IX,  169. 
Romantiques,  IX,  265. 
Romey,  I,  31. 
Ronzel  (Mme),  V,  255. 
Roquefavour  ( Roc-Amadou r),  VI, 

59. 
Roqueplan  (N.),  I,  331  ;  V,  230. 
Rosenfeld  (G.-R.),  IV,  23. 
Rosières  aux  Salines,  I,  229. 
Rosier,  I,  27. 
Rosny  (de),  V,  153. 
Rossignol,  VIII,  61. 
liossini,  VIII,  33,  39,  131. 
Rostaing,  V,  115. 
Rostan,  V,  115. 
Roischild   (de),    I,    283,  386;  II, 

57,  121;  V,  27;  VIII,  64. 
Roubaix  (Ed.),  IX,  47. 
Roucliouse,  V,  116. 
Roucolle  (le  fondateur),  V,  275. 
Rouen,  I,  23,  246,  358;  V,  39, 

247;  VI,  169,  200.  322;  Vil, 

.492;  VIII,  15  4,  205;  IX,  9,  46, 

267. 


Rougé(de),  I,  316;  VI,  195. 

Rougemont  (de),  VI,   180. 

Rouliot,  V,  176. 

Rouquette,  V,  116. 

Rousiot(Alf.),  I,  188. 

Rouvier,  VI,  8S. 

Rouvière,  I,  271. 

Roux  (A.),  VIII,  58. 

Roux  (Ch.),  VIII,  250. 

Roux  (Paul),  H,  273  ;  III,   197. 

Roux-Laborie  ,  V,  231. 

Roux-Lavergne,  VIII,  151. 

Rouy  (de),  IX,  8. 

Rovigo  (de),  II,  199. 

Roy,  VIII,  245. 

Royer,  III,  12. 

Rozan,  VI,  102. 

Rozier  (V.),  1,329. 

Rozière  (E.  de),  VIII,  233. 

llozière  (vicomte  de),  VIII,  24  4. 

Ruault,  V,  207. 

Ruby,  V,  115. 

Ruffini,  IX,  216. 

Ruggieri,  VIII,  233. 

Rugy  (de),  IX,  8. 

Rumine  (de),  IX,   163. 

!!uFelle  (de  la),  VIII,  231. 

Ruyn  de  Fié,  III,  256;  VI,  10. 

Sabatier,  III,  110. 

Sabatier.  V,  78. 

Sabatier  (Mme),  VIII,  50. 

Sabbatier  (J.),  I,  149. 

Sachot,   VI,  88;    VII,    592;    IX, 

216. 
Sacy  (de\  1,  172;  VII,  526;  VIII, 

32,  233. 
Saillet  (de),  IX,  248. 
Saint-Amant,  V,  108. 
Saint-Ange,  V,  112. 
Saint-Antoine  (de),  V,  85. 
Saint- Aulaire,  IV,  270. 
Saint-Didier  (de),  VII,  59i. 
Saint-Disier,  V,  1 15. 
S.iini-Éticime,  II,  174;  VU,  533; 

VIII,  149,  218. 
Saint-Félii  (de),  11,  53. 
Saint-Flour,  1,  7;  111,  244. 
Saint. Georges,  1,  7i. 
Saint-Germain,  V,  113. 
Saint-Jean  (de),  IV,  105. 
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Perron  de  Montigny,  V,  271. 
Perrot  (A.),  I,  230. 
Perruques  (porteurs  de),  I,   239. 
Person  (Mme),  VI,  264. 
Pervinquière,  IX,  8. 
Pesquidoux,  V,  101. 
Petit  (J.-G),  VIII,  147. 
Pétitionnaires,  I,  300,   338;   IV, 

203,  205  ;  V,  181,  185  ;  VI,  255, 

307;  VIII,  14. 
Petroz  (le  Dr),  VII,  584. 
Peyrelongue  (de),  I,  403. 
Peyrouse,  VI,  135. 
Peyrot,  IX,    147,  233. 
Peytel,  II,  214. 
Pfeiffer,  VIII,  138. 
Philippart,  VIII,  252. 
Philipon,  VI,  12. 
Philips  (A.-J.-P),  I,  260.    • 
Philologues ,  II ,  39  ;  IV,  237  ;  V, 

10,  30. 
Philologiques    (exentricités) ,    VII, 

357,531;  V1I1,  20. 
Philosophiques  exentricités,  I,  307; 

IV,  105,  124;  VI,  76,  136;  IX, 

14,  29,  173. 
Pbrénologues,  II,  252,  270- 
Piaud,  V,  101. 
Picard  (Mme),  IX,   168. 
Piccolomini,  III,  264. 
Pichat  (Laurent),  IX,  268. 
Picherie-Dunan,  II,  82. 
Pichon  (baron),  I,  216;  VIII,  232. 
Pichot,  IV,  57. 
Pick  (Ulysse),  VIII,  221. 
Pick  (de  l'Isère),  VI,  78,  251;  IX, 

151. 
Picot,  V,  151. 
Piel,  V,  184. 
Piérard,  VI,  168. 
Piorard,  VIII,  204. 
Tielte,  VIII,  128. 
Pigeory  (  Saint-Dulicr  ),  VII,  594, 

621. 
Pignolet  (A.),  II,  18. 
Pilgrim  (lord),  VI,   30. 
Pilliard,  VI11,  149. 
Pillon,  VIII,    1S7. 
Pillé  (Mme),  IV,  260. 
Pinçon,  VII,  589. 
Piugard,  IV,  228. 


Pinte  (Cam.),  I,  56,  140. 

Piobert  (général),  IX,  125. 

Piogey  (Dr),  IX,  232. 

Pisciculture,  II,  140. 

Pitre-Chevalier,  VII,  395. 

Plagiats,  Vil,  383;  VIII,  178. 

Planche  (G.),  I,  97;  III,  228;  VII, 
582;  VIII,  172;  IX,  29,  49, 
193. 

Plans  en  relief  des  Invalides  ,  VI, 
317. 

Plateau,  IX,  271. 

Platel,  III,  76;  IV,  132;  IX,  97. 
Voyez  Pall. 

Plée,  VII,  634. 

Plessy  (Mme),  I,  310,  378;  VIII, 
26, 50,  53. 

Pion,  VIII,  89. 

Plumkett  (Mlle),  I,  70. 

Poètes,  I,  4,  7,  47,  78,  91,  105, 
111,  152,  194,  232,  274,  284, 
364,  418  ;  II,  44,  62,  63,  64,  93, 
103,  112,  130,  181,  183,  260; 
III,  11,41,  51,  177,  220,  223, 
244,  274;  IV,  45,63,  67,  80, 
87,  127,  158,  177,  179,  211, 
.242,  260;  V,  33,  34,  36,  39, 
84,  115,  129,  139,211;  VI,  13, 
58,65,  71,  79,  116,  130,  172, 
191;  VII,  536;  VIII,  11,  78, 
160,  219;  IX,  176,  249,  253, 
272. 

Poincelot  (Ach.),  I,  352. 

Poirré,  IV,  233. 

Poisson  (baron),  VIII ,  47. 

Poitevin  (Pr.),  III,  126. 

Poise(H.  et  F.),  H,  16. 

Poitiers  (A.),  IX,  10. 

Poitiers  (résidence),  III,  235. 

Poitou,  VIII,  152;  IX,  7. 

Poley  (L.),  I,  5. 

Pollet,  H,  83. 

Pommier  (A.),  II,  185;  V11I,  29, 
149. 

Pommier  (F.),  V,  129. 

Ponce-Nollet,  V,  175. 

Ponchanl,  VIII,  26. 

Pongerville  (de),  IV,  247. 

l'on. oy,  IV,   187. 

Ponsard,  II,  201,  271;   III,   73, 
126,  260;  VI,  289;  Vil,  394. 
c. 
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Ponson  du  Terrail,  V,  18'2;VII1, 

5,  9,  100,  101,  121,  226,  229. 
Pontavisse  de  Heussey,  II,  260- 
Ponlmartin,  I,  300. 
Populus,  IV,  87;  VI,  332;  VIII.  34. 
Porcher,  II,  172. 
Port,  VII.  578. 
Portalis,  VI,  106. 
Posilive   (  philosophie  ),    V,   223  ; 

VI,  257. 
Potier,  I,  4. 
Potonié,  I,  362. 
Pottier  (J.-B.),  VI,  224. 
Pouchet.IX,  11. 
Poudre  (consommation  de  la),  VI, 

306. 
Pougin  (P.),  I,  334. 
Poujoulat,  I,  129;  VII.  584;  VIII, 

150. 
Poulet-Malassis ,  IV,  92. 
Pouig(F.),  II,  64. 
Pour-boire  (abus  des),  I,  311. 
Pourrat  (Cl.),  I,  63. 
Pradier-Bayard ,  VIII,  260. 
Prarond,  VIII,  147. 
Preault,  II,  14,  60,  117;  V,  159; 

VI,  170;  VIII,  29,51. 
Prédicateurs,  VI,  272;  IX,  138, 

164. 
Prémarey,  I,  25;  VII,  391. 
Presles  (de),  V,   196. 
Presse  (la),  I,  303;  IV,  131. 
Prével(J.),  IX,  191. 
Prévost,  IX,  9. 
Prévost-Paradol,  I,  247. 
Prévost  de  Saint-Lucien,  VIII,  115. 
Primes  de  journaux  en  bonbons, 

11,5;  111,267;  VI,  72. 
Prisse,  VIII,  31. 
Privât  d'Anglemont,   I,  71,330; 

III,  133;  VII,  574;  IX,  26,178. 
Prodigues,  H.  172;  VI,  267. 
Professions  de   foi  et  programmes 

singuliers,  I,  55,  68;  III,   113; 

VI,  35. 
Projets  (hommes  à).  Voyez  Inven- 
teurs. 
Prompsault,  VIII,  145. 
Prophètes,  II,  198  ;  III,  127,219, 

220;  IV,  127;  V,  '260. 
Prophètes,  II,  152;  154. 


Propriété  littéraire,  IV ,  U7;V, 
245;  VI,  319. 

Prospectus  et  circulaires  bouffons, 
I,  104;  H,  42;  IV,  95,  105, 
109;  V,  56,  81. 

Prost,  IV,  145;  VII,  628. 

Prostitution,  II,  248;  111,97,  210; 
V,  163. 

Protin,  VIII,  217. 

Proudhon,  I,  140;  V,  83;  VIII,  4, 
113. 

Prudhomme,  VIII,  277. 

Pruvost,  V,  39. 

Pryent  (Françoise),  IX,  119. 

Pseudonymes  et  anonymes,  II,  178, 
179,  251;  111,58,  157;  IV,  99, 
267;  V,  220;  VI,  29,  87,  119, 
132,  135,  184,  313,  352;  VII, 
385,  387;  VIII,  117,  118,  124, 
135,  158,  212;  IX,  45,  164, 
191,  244,276. 

Pujet(Mlle  du),  I,  89. 

Punaises  et  savon,  I,  251. 

Puy(Le),  V,  267. 

Puyhusque  (Ad.  de),  VIII,  232. 

Puyinaigre  (de),  VI,  142. 

Pyat  (F.),  III,  '58. 

Quatremère   (A.),    V,    118,    165, 

195. 
Quelen  (de),  V,  118. 
Querry  (l'abbé),  IX,  5. 
Quicherat  (J.),   I,  35;  VI,    101; 

VIII,  138. 
Quicherat  (L.),  VI,  336;  IX,  216. 
Quincailliers,  I,  396. 
Quiproquos,  VII,   488;  IX,  266, 

267.  Voyez  Mystifications. 

Rahanis,  I,  388;  VI,  142. 

Rabier,  VI,  192. 

Rachel,  I,  47,  85,  162;  II,  201; 

111,  75;   V,  65;  VI,  26,  59, 

250. 
Ragny  (de),  VI,  117. 
Raimbaut,  1 ,  196. 
Rumbosson  (J.),  I,  214. 
Raousseï  -  Roullion  ,  I,  221;  III, 

143;  VI,   133. 
Rapilly,  VIII,  89. 
Rasetli,  IX,   18-4,  185. 


XXXIII    — 


Saint-Joanny  (  Saint-Jean-d'Heurs. 

pseud.),  V,  23. 
Saint-Lary  (de),  IV,  85;  V,  107. 
Saint-Lô,  V,  129;  VIII,  154. 
Saint-Marc-Girardin  ,   II ,  37  ;  III , 

93;  IV,  247. 
Saint-Marceau  (faub.),   VI,    255, 

286. 
Saint- Maurice -Cabany,    IV,    87, 

149. 
Saint-Pétersbourg,  IX ,  122. 
Saint-Projet  (de),  I,  415. 
Saint-Quentin,   I,   377;   III,  93; 

VI,  110;  VIII,  247. 
Saint-Remy-Camboulas,  V,  113. 
Saint-Simon,  IX,  15. 
Saint-Simoniens,  IX,   14. 
Saint-Urbin  (Mlle),  VI,  19. 
Saint-Victor  (P.  de),  V,  26;  VIII, 

34. 
Sainte-Beuve,  IV,  250;  V,  71;  VI 

333  ;  VIII,  30. 
Sainte-Croix,  VI,  88. 
Sainte-Foi  (Gh.),  I,  131. 
Saisset,  VIII,  150. 
Salacroux,  VIII,  233. 
Salette  (N.-D.  de  la),  V,  27. 
Salis  (de),  VIII,  246. 
Salles,  VIII,  219. 
Salomon,  I,  151. 
Salomon  (A.),  VIII,  52. 
Salons  de  Paris,  VIII,  25,  49, 118, 

138,  170. 
Salvandy  (de),  I,  154;  IV,  250. 
Salvandy  fils  (de),  VIII,  171. 
Sam,  VI,  30. 
Saubuci  (de),  VIII,  112. 
Sand(G.),  1,262,  271;  11,71,  138, 

142,  179,  188;  V,  9,  75,  244; 

VI,  196;  VII,  394;  VIII,  173; 

IX    37    71 
Sand(M.),  VIII,  54;  IX,  214. 
Sandeau,  Vil,  394;  VIII,  24. 
Sang-froid  (traits  de),  IX,  245. 
Sanson,IV,  237. 
Sarcey,  VIII,  1. 
Sardat,  1,  344. 
Sardou,  IX,  209. 
Sarlat,  I,  248. 
Sasanoff ,  VI,  88. 
Sasenoff  (Mme  de),  VIII,  138. 


Saubinet,  IX,  4. 

Saulcy  (.le),  IV,  19;  V,  195  ;  VIII, 

31,  34. 
Saunier  (Cl.),  I,  292. 
Saunier,  VI,  88. 
Saussaye  (la),  V,  195. 
Sausse-Villiers,  V,  108. 
Sauvageot,  II,  100,  123. 
Sauvestre,  V,  40. 
Savants,  III,    205,  217;  VI,  232. 
Savary  (Mme),  VIII,  32. 
Saxe-Cobourg    (le   prince   de),    I, 

293  ;  VI ,  39. 
Saxons  à  Leipzig    (apologie   des), 

III,  73. 
Sayette  (Mme  veuve  de  la),  IX,  7. 
Scépeaux,  IV,  9. 
Schaal,  IV,  35. 
Schann  (A.),  IX,  151. 
Schef'fer  (Ary),  VIII,  222;  IX,  13. 
Schinner,  V,  116. 
Schlumberger,  VI,  301;  IX,  7. 
Schmidt,  IV,  76. 
Schnée,  VI,  126. 
Schœlcher,  V,  142. 
Scholl  (Aur.),  I,   175;  VII,   576; 

VIII,  34,151;  IX,  268. 
Schuster,  VI,  301. 
Scbrebcr,  II,  23. 
Scbweiglieuser,  IX,  6. 
Schwickardi  (A),  I,  295,390. 
Scientifiques  (exenlricités),  I,  292, 

398;  III,  270;  VIII,  41;  IX,  28. 
Sclafer,  VI,  88. 
Scribe,!,  102,  123;  IV,  271;  VI, 

107,  20 i,  233;  VIII,  120. 
Scudo,  I,  367. 
Sébastopol   (moyens  de  prendre), 

I,  248,  338. 
Sebrou,  VIII,  154;  IX,  12. 
Second  (alb.),  I,    172;  III,  252; 

VI,  76,  88;  VIII,  30. 
Secrets  singuliers,  III,  102;  V,  60. 
Ségalas  (Mme),  IV,  260. 
Séguin,  V,  116. 
Seigneur,   IX,   130. 
Séjour  (V.),  1,227. 
Séjour  des  thons,  III,  101. 
Seligmann,  V,  116;  VIII,  28. 
Semaine  des  Dames  ,  IX,  172. 
Seré  (F.),  416. 


—   XXXIV   — 


Serpantié  (M.).  I,  10. 
Serret  (Km),  I,  16,  45. 
Serre  (L.  de),  VIII,  245. 
Serrièie,  V,  177. 
Servant,  V,   179. 
Sèze  (de),  III ,  28. 

tière  (Léon  de),  IX  ,  159. 
Siècle  île),  II,  231;  IV,  130;  V, 

3;  VI,  ItiG,  276. 
Siegrist,  IX,  18a. 
Siflet,  V,   1 16. 

Signouret(R.),  IX,  132,268. 
Simart  (Is.),  V,  116. 
Simon  (V.),  VIII,  237. 
Simonis,  IX,  7. 

Simonnot  (M.  et  Mme),  1, 140. 
Siraudin,  I,  12,  258. 
Sircock.  VI,  88. 
Siret,  VIII.  15*. 
Sisson,  VIII,  46. 
Sklower,  VII,  383. 
Société  du  dimanche,  VI,  132. 
Sociétés  joyeuses,  I,  67.         . 
S.>lar,  111,209;  VIII,  233. 
Soler  (Mme),  VI,  132. 
Solié,    IV,   146;  V,    212;   VII, 

575. 
Soliman-Lieutaud,  VI,  8,24. 
Solins  (comtesse  de),  VI,  13,  194; 

VII.  525,  622. 
Soliykoff  (prince),  VIII ,  201. 
Soinmerard  (Du),  VIII,  242. 
Sontag  (Mme),  VII.  494. 
Sorra  (Mme),  IX,  140. 
Sorcellerie,  I,  !>2. 
Sorlin   (Mme),  VIII  ,  47. 
Sorr(A.  de),  VI,  88. 
Soudou  du  Temple,  V,  116. 
Soallié,  IX,  5. 
Soullier  (Ch.),  I,  364;  II,  108;  V, 

159. 
Soumet  (A.),  II,  193. 
Sourdeval     (  Mourain    de  ) ,    IX, 

167. 
Souterrc  ,  II,  1  i. 
Souvestre,  II,  59  ;  IX,  230. 
Souvestre  (Mme),  VIII,  31. 
Soin  i;;iiy,  VI,  6. 

Spéculations  d'autographes,  II,  56. 
Spirites,    médium,  tourneurs    de 

tables,   etc.,  I,   342;  111,    32, 


62,  202,  26'»;  VI,  168,  235, 

297,   333;   VIII,  45,   93,  219, 

255,  275:  IX,   11,  209. 
Sport,  I,  30*1;  VI,  61;  VIII,  141. 
Staal  (G.),  IX,   151. 
Staber  (Aug.),  I,  151. 
Stachel,  VI,  88. 
Stahl(P.-J.),  I,  53. 
Stanley  (Fanny),  11,   111. 
Statistique   (faits  curieux   de),  III, 

264,277;  IV,  111;  V,  233;  VI, 

44;  IX,  45,  206. 
Stefannone,  III,  216. 
Stendhal,  I,  277;  II,  179 
Stephen  de  la  Madelainc,    VIII, 

148. 
Stevens  (Mme),  VIII,  139. 
Stockholm,  III,  157. 
Stœber  (Aug.),  IX  ,  5. 
Strasbourg,  I,  234;  M,  189;  VI, 

132,  299;  VIII,  112,  148,  192, 

213;  IX,  5,  6,  247. 
Stratégiques  (exentricités),  I,  248, 

338. 
Streel,  VI,  79. 
Sturm,  VIII,  83. 
Stylistes,  III,  221,  225  ;  IV,  5;  VI, 

191,  197,  295;  VIII,  4*6. 
Sudre,  VIII,  150. 
Sue,  V,  179;  VIII,  132. 
Sur. le,  IX,    123. 

Suicide,  II,  206. 
Suisse,  VIII,  79,  154. 
Supercheries   littéraires,   1,    257, 

287;  II,    159;    VI,    236,   268, 

307,  328;  VII,  383;  Mil,  61, 

150. 
Supercheries  scientifiques,  III,  1  5S. 
Supercheries  artistiques,  III,  169; 

VIII,  278. 
Supersac,  VIII,  50. 
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Sutaine  Maxime),  IX,  5. 
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Sykes,  1,303;  VIII,  87. 
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Tailleurs,  I,  412  ;  III,  34;  IV,  193; 
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Taschereau,  Vil,  577;  VIII,  234. 
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404. 
Taupinard,  II,  265. 
Tavernier,  I,  331. 
Taylor,  II,  270;  VIII,  101,  228, 

234. 
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III,  152. 
Ternaux,  VI,  88,  VIII,  234. 
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Texier  (Edm.),  I,   273;   VI,  31; 

VIII,  35. 
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Thayer,  IV,  69. 
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143,  201;  II,  37,  73,99,  243; 
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'  393;  VIII,  112,  144,  158,  264; 
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Thiébaut,  IX.  6. 
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Thierry    (Ed.),    III,    241;    VIII, 

237. 
Thiery  (Amédce),  III,  87. 
Thierry  (Aug.),  IX,  22. 
Thiers,    I,  33;  III,  58;  IV,  251; 

V,  23,  231;  VIII,  236. 
Thiessé,  VIII,  154. 
Thomas  (les),  V,  219. 
Thomas  (Amb.),  I,  27. 
Thomas  (Fred.),  I,  38. 
Thomas  (Eug.),  V,  112. 
Thouvenel,  VII,  578. 
Thuillier  (Mme),  V,  56. 
Thurel  (Noe'mi),  V,  107. 
Thuret(R.  E.),  I,  16- 
Tirman,  VIII,  248. 
Tissot  (Dr),  III,  201;  IV,  176. 
Titien,  V,  255. 
Titres  singuliers,  V,  62. 
Tocqueville,  IV,  271. 
Tonnellier,  VIII,  234. 
Tornézy,  I,  416,  417. 
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68. 
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Toulmouche(Or),  VIII,  250. 
Toul,  VIII,  247. 
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Tournachon,  II,  179;  VI,  89. 
Tournemine  (de),    V,  112. 
Tourret,  VII,  493. 
Tours,  I,  401;  VIII,   153,  250; 

IX,  191. 
Trabaud  (Marius),  VI,  71. 
Tranchant  (Ch  ),  1,  319;  VIII,  81. 
Travaux,  VI 11,  148. 
Trébutien,  V,  130,   189. 
Tremblay  (L.),  IV,  231. 
Tremcl  (Aug.),  I,  99. 
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242. 


XXXVI   — 


Trenheim,  V,  10". 

Treuillc  «le  lieaulicu,  IX,  124. 
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Tripier-Lefranc,  VIU,  188,  235. 

Tronielin  (comle  de),  VIII,  2ii. 

Tross,  III,  228. 

Trotignon,  VI,  332. 

Troupenas,  III,  129. 

Troussel   (Maurice- Albert  )  ,    II, 

98. 
Trouvé  (F..),  VIII,  26. 
Troyes,  I,  95;  VI,  275. 
Truquet,   VI,  272. 
Trvon  (de),  VI,  79, 
Tuflon ,  VIII,  234. 
Tulipes,  VI,  242. 
Turin,  VI,  195. 
Turpin  de  Sansay,  V,  107. 
Turquety,  IV,   159;  IX,  191. 

Ubicini,  I,  21,389. 

Uchard   (Mario),    IV,    119;  VI, 

233;  VIII,  34. 
Ugalde  (Mme),  IX,  168. 
Ulbach  (L.),  V,  259  ;  VI,  31,  207; 

IX,  156. 
Ulliac  Tréroadeuc,  VIII,  152. 
Un  auteur  en  renom,  VI,  3-îi>. 
Université    (l'orthographe    à    1'), 

VI,  166. 
Utopistes,  II,  267. 
Uzanne,  VI,  251. 

Vacherot,  VIII,  147. 
Vacquerie,  IV,  122;  VIII,  214. 
Vaïsse,   III,    226;    IV,    16;   VI, 

34. 
Valbezennes  (de),  VI,  30. 
Valence,  II,  152;  VII,  382;  VIII, 

149. 
Valenciennes ,    IV,    235;    VIII, 

203. 
Valério,  VI II,  H7. 
Valette  (Ch.\  111,  223. 
Vallière  (Sic),  VIII,  228. 
Vallin,  VUI,  229. 
Vallon,  V,  197. 
Valory  (Louise),  IX,  2. 
Valrey,  V,  231. 
Valrey  (Max),  VI,  132. 


Van  Ackère,  VIII,  277. 

Vander  Burck  ,  I,  147. 

Van  Kuck,  VIII,  243. 

Van  Liinburg-Stirum ,  V,  224. 

Vannier  (Ch.),  II,  29,  109. 

Vapereaa,  Vil,  579,  584. 

Va. in,  VI,  116. 

Varner,  VI,  313. 

Vaitemare,  I,  303. 

Vaucheret,  II,  51, 

Vaud  (canton  de',  V,  169;  VIII,  5. 

Vaudin,  V,  139. 

Vaudreuil  (de),  III,  29. 

Vaux  (baron  de),  I,  415. 

Vaux  (Mme  de),  V  ,  259. 

Véfour,  I,  332;  VI,  2. 

Veinant,  VIII,  134. 

Vclasquez,  IX,  277. 

Vellaud  (Mme),  IX,  242. 

Velpeau,  I,  351. 

Vémar,  IV,  92. 

Ventura ,  I,  249. 

Vera  (A.),  I,  221. 

Verconsin,  VI,  290. 

Verdé  Dellile,  I,  113,  138. 

Verdi,  1,123;  11,65. 

Verdier  (J.  E.),  111,231. 

Vergnaud,  I,  76. 

Vcrion,  VIII,  248. 

Vermont  (de),  VI,  88. 

Vernay,  IV,  242;  V,  211. 

Verne,  I,  122. 

Vernel ,  II.  153.       ^ 

Verneuil,  VI,  65. 

Vernier  (Val.),  VIII,  89- 

Vernier,  IX,  162. 

Véron,  I,  314;  II,  253;  III,   36, 

223. 
Véron  (P.),  VI,  283;  VIII,  54. 
Véron,  VI,  36. 

Versailles,  IV,  7,  74;  IX,  9. 
Vcry  (P.),  1,354 
Vciullot,    H,    86;    V,    49;    VI. 

75. 
Viard,  IV,  184. 
Viardot,  VIII,  138. 
Vie,  IV,  114. 
Vicat,  V,  33. 
Vichy,  V,  13. 
Victor  (Itobert),  V,  115. 
Vidaillet,  I,  7;  111,245. 
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Vieillard  (P.  A.),  I,  233. 

Vienne,  III,  219. 

Viennel,  I,    151,  321;  VIII,  30, 

263. 
Vignaud,  VIII,  156. 
Vijjnon  (A.),  IX,  4i. 
Vigny  (A.  de),  II,  60. 
Vigny  (de),  III,  58  ;  VI,  42;  VIII, 

27,  28. 
Viguet ,  I,  331. 
Vilhorst  (mademoiselle    de),    V, 

240. 
Villagre,  VIII,  228. 
Villaioe,  IV,  67. 
Villetiord,  VI.  88. 
Villedeuil.   111,26. 
Villèle,  I,  128. 
Vdlemain,  IX,  234. 
Villemain,  IV,  251  ;  V,  194,  231; 

VI,  41. 
Villemarquc  (de  la),  VI 11,  228. 
Villemessani,  II,  102;  VIII,  181, 

183. 
Villemot,  III,  50;   VI,  30;  VIII, 

30. 
Villenis,  V,  17. 
Villenave  (Th.),  VIII,  152. 
Villeneuve  (comte  de),  IX,  191. 
Villers  (de);  VI,  30. 
Villeiard,  IX,  168. 
Villetie  (de),  VI,  345. 
Vinmet,  III,  175. 
Vinrard,  VII,  585. 
Vincent  (Cli.),  VII,  034. 
Vincent,  VIII,  33,  234. 
Vins  (falsification  de),  III     175. 
Viol  (réc\t  d'un),  VI,  22,  180. 
Vitard,  IV,  130. 
Vitet,  IV,  271;  V,  231  ;  VIII.  30; 

234. 
Vitu,  VIII,  50,  101. 
Vivenel.,  VIII,  249. 
Vives  (de),  IV,  76;  IX,  240. 
Vivien  de  Saint-Martin,  VIII,  66. 
Vivier,  III.  19. 
Vlangali.  VIII,  33. 
Vogel,  VIII,  147. 
Vogué  i comte),  VIII,  242. 
Voillet  de Saint-Philberl,  IV,  224. 
Voiron ,  V,  64. 
Voleurs.  I,  7;  II,    129;  VII,   589 


Volny  l'Hôtelier,  IV.  124. 
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89. 
Voltaire,  I,  11  ;  VI,  345. 
Von  Halherg,  III,  14. 
Vosges,  VIII,  147. 
Voyageurs  excentriques,    I,  3o8; 

IV,  7;  VIII,  167. 
Vriès,  II,  107;  IV,  274;  IX,  171, 
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Vrignault,  IX,  130. 
Vuillemin,  I,  223. 
Vulpian  ,  VII,  575. 

Wailly  (de),  V,  197. 
Waldor  (Mme),   VIII,  17. 
Wallès,  VI,  31. 
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Waueville  (baron  de),  I,  31  ;  V. 
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Waueville  (().  .le),  VIII,  202. 
Wckerlin,  VIII,  26,  148. 
Weil  (II.),  1,  262. 
Weill  (Alex.).  I,  65,  281  ;  V,  239; 

VI,  229;  VIII,  148. 
Wenzel,  VIII,  10. 
VVcrdet,  VIII,   131;  IX,    29.    19, 

142,   193 
Werlé,  IX,   i. 
Wéry,  III,  189. 
Wetzel,  II,  140. 
VVey  ,  VI,  299;  VIII.  51, 
Wik-Postel,  III,  65. 
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Wissembourg,  IX,  245. 
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Wonsowicz  (Mme),  V,  251. 
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—    XXXVIII    — 
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